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histoibï: 



DES PAPES 



DEPUIS SAINT PIEIIRE lUSOITA NOS JOURS. 



ifSuiSê la iromème partie.) 



CHAPITRE XIV. 



«mu. — Lei.Viiooiiii^ ^ Jpm YfUM. — UjMk VJ. ^ 
Commeneeiiient do ffdifaiiw. -r démeot — Uitte dan deoy 
ctmpétiteiirs.-^Boiileveneinens politiques. Suites du schisme» 
—BoDlface IX, successeur d^UrimiàVI. Bën<ytt Xltl, successeur 
de Clément VU. — Innocent VU , successeur de Boniface IX. — 
Mesures prises par les princes de l'Europe couire ie scUisiae, — 
Alexandre V et Jean XXHl , successeurs d^lnnocent VIL — Con- 
cile de Constance. — . Fin du schisme. 

L'inAtteace fintnçwe eoMiMiil à dominer datts les 

^ucUvcs. Après lu mort d'InnucciiL VI, vingt cardinaux, 
asseoiltklte b Avi^OD, promurent au souveraio poauiicat 
GoiiUiime Grimaud y abbé de Saint-Victor de Marseille. 

Ltb délibérations a^aul duré un mois, réIecUuQ eut lieu 

lY. i 
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dans le courant du âleà de sie^énlbre 126:2. GuiUaume 

se trouvait alors on Italie, où Innocent VI ravail envoyé 
en qU^ilé de nouée. li se tèfadit en gi^ande hâtt li Avi« 
gnoil, 4ùâ irrivale 20 aetoltfe. Sonéleblilm Cut tH^liée 
le lendemain , il prit le nom d Uibaio Y, et fut sacré le 
(> novembre. « . , 

Ce pape était fils de Grtmaud on Grimoard , seigneur 
de Grisac en Gévaudan, et de Félicie de Mûutferrand, 
proche parente de saint Elzear. Dans sa première jen- 
nesse, il embrassa la vie monastique au prieuré de Chirac 
dans le méiue diocèse i en .1555, il devint abbé de Saint- 
Germain-d'Auxerre; en il passa avec la même di- 
gnité k l'abbaye de Saint-Victor. 

Le roi Jean avait résolu d'aller visiter le pape -à Avi- 
gnon; il profita de Tavénement d'Urbain V pour ac- 
eomplir son desseiifi,; ]^ In irille papale le S7 

novembre. Pierre de Lusignan, roi de Chypre, s*y rendit 

.?9 ii^M .i;aiifiéa.iniiwttle« ^eest^èidére pendaal M 
Mïûsàmêr Mfnte. Le f cMrttfc dr Hê pape pi'^ha ta' ert»i- 
i^ade èn préseace des deux princes. Le voyage du roi de 
phypr^ àvnit ett.Muc\4M. ]*r s»i ^énptkm^ Aptfèfrle 
sermon du pape, le rot Mil pfrt la é*oix avec plu- 
siedrs autres seijgueurs : ces projets avortèrent complète- 
ment(i}/ ' ' - - 

Les deux derniers papes, Clément et Innocent, avaient 
j^94.^!^Ufi^^'^^4°^^^^ évéqne; ils en percevaient 
l#s^efe«us jei.to irtMi»tidtrtkiii»r gimÊ^ i^ 
çaiife^.. lirbaia V lit ce&âei aette irrégularité; il ao^ma à 



Digitized by Google 



cei (ivéclië soil frère Aoglic Grimaad , prieur de Saini- 
l»ierre-de-Diet hoiimie de talent et de mesura éprouvé». 

L'abMMt im papéa Uvrail l'Italie aix mffepritaa diMi 
seigneurs dont 1 audace croissailde pinson plus. Bernabo 
Yiaeoaii était uu des plus ardens k lutter contra 1 Mto- 
filé de Aome ; mMtr# de Hikui , U tTtll enltit é an M«t>- 
Siège la ville de liûioguc. Urbain employa coulre lui les 
Aimas apiritiieUaa et siatéfiriiea. Yiscouti ne céda paa> 
et h reptura paralBaait déleitivei kti^tae lea roia de 
F ranee et de Chypre idtervmreût pour conclure la paix^ 
Lee enbaaaedeor» daa deux prineee ee renoontrèrelit à 
BfilaB, Mie t'était précisément ee coiieoiira qui empé- 
ciiaii uu accommodement. Chacun briguait l'honneur d'a- 
voir ceneltt le paix « et lea imé et les aiitrea se BuîaaioÉi^ 
réciproqu^)aent« Lés représentabs de ht f rance ge reti- 
rèrent ) et la paix fut conclue par oeui. de Chypre , au 
BMiîa de £évner 1564 Yiéeetoti s'eegagea k lèodre h la 
première réquisition du calrdinal Androin^ légat, le» châ- 
teaux et.les forteresses qu'il occupait dans lea districts 
de Bologne, de Modène et de la Romagne. En retm», le 
pape promit de payer au seigneur Bernabo , dans huit 
aost k compter du jour de la realiliitiea des placeat ^ 
aomoae de cinq eenMille floniia d'er; saiveir i seîiaaaé- 
deux mille cinq cenis par an. (.es conventions stipulées, 
^eraabe Ait relevé des eeasareftqull avait eaconraès* . 

Sw ees eetreMtes^ le roi lean «Hurltt^ et Glnriie V 
lui succéda. La croisade perdit un appui , mais Tespoir de 
la voir réussir n'abandoona pas le psfie. Il reçut à Avi- 
gnon la visite de Waldemar III , roi de Danemark « et 
celle de Tempereur d'Allemagne, Cimrlea IV. Ces princes 
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furent ensemble plusieurs conférences ; elles avaient pour 
objet le voyage d'ouure-mer, i'anéaatissemeiit des eoa^ 
pagnia» d'aventiirien qui ravageaient la France , enfin 
la ruine des Visconti (1). 

Le roi de Chypre, Pterre^de Losignan, chmbait des 
aeeonrs ponr la Terre-Sainte auprès de tous les princes 
européens ; il se résolut à poursuivre seul Tentreprise. 
£a 4dU5 , il partit de Venise avec deux galèrea et m 
petit nombre d*horames qu il écjuipa à ses dépens. Arrivé 
à Modes, il trouva son frère Antioche, qui lui promit da 
renfort. Plnsienrs princes croisés se joignirent k enx , et 
Lusignan se remit en mer avec une flotte de cent voiles, 
qui portait dix mille bommes et quatorze cents obevaur. 
.Arrivé en vne d'Alexandrie , il déclara que son dessein 
était de s'en emparer. La ville ne résista qu'une heure. 
Le roi aurait vouhi garder cette importante eonqoéte « 
mais ravis de ses alliés prévahit. Quatre jours après la 
victoire , les chrétiens évacuèrent Alexandrie : ainsi fut 
méanli encore one fois tont espoir d'nne nonveile 
croisade. 

Le pape Urbain nourrissait en secret un grand prc^jet, 
edtti de revenir fixer la résidencé du Saint-Siège à Rome: 
Les supplications des Romains ajoutaient k ce désir, et 
voici ce ^'il leur répondait à ce sujet, m idfSt^ 
dès k première année do son pontificat, c Nous avons 
découvert conûdemment à vos ambassadeurs, notre dé* 
sir secret d'aller à Rome, qae nous accomplirions promfh 
mment sans quelques obstacles considérables que nous 

(i) Ap. Rayn. aan; im, i. 
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leur avons mootrés et dont nous espéfODs que Dieu nous 

délivrera. » Depuis lors, il lear réitéra plusieurs fois la 
même promesse ; eniia, en 1366^ il annonça publique* 
ment ses intentions, et fixa l'époque du départ à Pftques 
<te Tannée suivaiite. Ce projet éuiul la cliréLierité tout 
entière. La 1? raace manifidsta uue vive oppo»tiou ; Char* 
les V ik prononeer en présenee du pape et de ses canS* 
oaux, un discours ou 1 on taisait valoir les raisons con- 
trÉm au départ. En Italie , on puMia plusieurs écrits 
èm le sens opposé. Le poète Pétrarque en. adressa oa 
au pape pour raffermu' dans sa résolution. 

Urbain V quitta Avignon k la fin d'avril 13d7 ; il arriva 
ï Gênes le 25 mai, et fit son entrée k Rome le 46 octobre 
de la même année ^1). Le clergé et le peuple vinrent k 
sa rencontre , et le reçurent avec les plus grandes dé- 
monstrations de joie. Le [):i[)e ne resta que trois ans en 
Italie. ËQ 1570 , il déclara que des affaires importantes 
le forçaient k dire un voyage k Avignon ; il dit qu'il rùn* 
iait conclure la paix entre- la France et l'Angleterre. Il 
adressa an peuple de Rome une lettre dans laquelle il* 
iHnnatt qnll ne se sdpsraill de lui pour âueun suferdief 
fflécontentement , mais pour des affaires urgentes. A 
peine arrivé eii Prunce, Urbain Y tomba maMif^il rnorn^ 
wl h Av!g:non le 19 décembre 1570 : il avait occupé le 
Saiol^ége huit ans et un mois et demi. ' * 

Après dix jours de vacance^ les eardinana élurent' 1^ 
d'entre eux, Pierre Roger de Beauforl. Né au ( hâteau 

de Maumont, en Limousin , il étaii lils de GuiUautne ; 

- 1 1 • • »• . • •» 1 I 

(i) ii y avait poîxaoie-tcoi& aut q«ie Benoit avait q^Uté^KoHn*, 



Digitized by Google 



8 

dermère teotâtive, ils organisèrent une ligue où ils lirent 
entrer la reine de Naples , lés SieDnois, les Pisans et une 
grande partie des villes de l'État ecclésiasfique. Les révol- 
tés uiaîMit ou chassaient les officiers du pape, abattaient les 
oUtiiiit et les forteresses. A cette noavette, Grégoire XI 
knça contre eux plusieurs bulles; n'ayant obtenu aucun 
résultat , û ik nnurchér des troupes poor les rédaire k 
r^éisMuee. Les Florentins, effrayés , envoyèrent k Avi« 
gnou sainte Catherine de Sienne , dont les vertus et la 
lépntalion jetnieot alors nn grand éclat. Mais bientôt 
•près ik irent Milvoner la sainte par leurs ambassa- 
deurs; eUe n'en prit pas moins chaudement leurs intérêts, 
et iptis avoir prié le pape de les traiter avec indulgence, . 
elle repartit pour l'Italie. 

LesHomaias faisaient toejonrs de nombreuses démar« 
êtes pour ÉÉre revenir le pape auprès d^eox. Grégoire Xt 

sentant kii-mème toute l'importance de son retour, il 
l'^yvait plusieurs fois promis, et les Homains att^aient 
avec inpatiedHfe la réalisation de cette promesse. Ea 
4376 , ils envoyèrent Luc Saveîli et quelques autres a 
à)K'tgaf>û pour âûre expliquer le pape. < Les Romains, lui 
dirent-ils, veulent avoir «n pape k Rome , puisqu'il est le 
pontife romain , et que tous les chrétiens le nomment 
ainÉ : aittiwaient nous vous* assurons que les Romains sil 
pMrvoiiront d'un pape qui demeurera désormais arec 
eux. > Ces menaces étaient sérieuses; les Romains 
anteii déjà jeté les yeux eur Tahbé du mont Caésin, pou^ 

Lui offrir la tiare ; et ils avaient son assentiment. 

Grégoire XI , dont le principal motif pour rester en 
France avait été le désir de conclure la paix entre TAn* 
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{[létérré et It France, aTait perdu cette espérance, fl sè 

décida donc à partir pour Ruine. Le roî de France , les 
cardinaux « son père même employèrent en vain tontes 
sortes de moyens pour te retenir; il qnitta Avignon le IS 
septembre 1576 : il arriva dans la ville éternelle le 7 jan- 
vier de Tannée sabrante. Son entrée fot an triomphe t 
elle ent lien le soir, on alla i sar rencontre avec des fl afnr- 
beaux; il se rendit a Téglise de Saint-Pierre, qu'il trouva 
resplendîjBsante de la lumière de huit mille lampes, feu* 
dant l'absence des papes , le palais de Latran éunt pres- 
que tombé en ruine ; il logea d'abord à Sainte-Uarie-Ma- 
jenre , puis an Yaticàn , que ses successeurs ont habité 
depuis ce temps. 

Grégoire Xi n'y resta pas longtemps ; il vint habiter 
Anagni , où il éeriTit plndeurs bulles d'èxoornnmniisafloil 
contre Jean Wiclef : il était docteur en théologie et curé 
de Luterwoth, non loin de Lincoln. Les erreurs de 
Wlelef, envoyées ayec ces bulles, étaient réduites & dix- 
neuf. Voici les plus importâmes : t Dieu ne peut donner 
I k un homme pour lui et ses héritiers un domaine eivil 
€ a perpétuité. S'il y a un Dieu, les seigiiLUirs leinporels 
« peuvent légitimement et ménioirement ôter les biens 
t de fiyrtnnes h nne église cônpdtde ; et supposé le cas; 
« fis doivent le faire hardiment , sous peine de damna- 
t tion. On ne peut être excommunié, sî on ne s'excom« 
t munie premièrement soi-même* lésus-Christ n^a pas 
< donné l'exemple k ses disciples d'excommunier ceux 
c qui leur sont soumis principalement pour le refus des 
t choses temporelles. Le pape ou tout autre ne lie ou 
t délie que quand il se conforme à la loi de lésus-Christ. 
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I Qn doit croire par la loi catholique que tout prêtre p|Pt 

f (donné a JWHvoiir snûUaQt <te <«QPfém 

f tous le» sacremeiu, tt p^r conséquent d'absondro d^ 

f :qpe;ique péché que ce i»ait cçiui qui ^ la contritii^ii» 
f Vit oeclési94i(ii|Ufi le. ihipq pAipe no y^i i^iima- 
< ment être repris et accusé |>ar çeux qui Ipi soçt ^oupuë 
« da^ laïques (1). » 

Copendapt los n9i^ai ^waie»t de nouvelles loil^r 

tives pour renouer la paix avec le Saint-Siège. Gré^ 
gQir§ ^ loiir eavpya Uti^riae iio SieP9^t Qui ^ f^a^H 
au nHliao d'eux eu pérfl de sa fifi. Le pape ne pnt 

iiu de ç^Ue négociation, il tomba gravement malsde; 
sentant approcher sa dernière heure , il 4<HUHà une biiUf( 
Oik il dit : « Sî notre décès arrive av^iil le premier jour 
f id^i ^eptembr^ prQclifûn > )^ cardiaaui qui ^ trpi^v^ 
» ront à ^lonoi »m aiiHer ni attendre leii al^Wi ûb^h 
f sii oiit le lieu qu'ils voudront dedapsou dehors la ville 
I jj^nr l'élection de notr^ si|C^e§seur, e^ p^mrr^nt ^1^ 
f «er on ehcégar te tempe nUivqné aoi^ ebsens peuF Im 

p attendre avant l'entrée au conclave ; sans méipçi y 
f ils pourront élire po pape qui sei^^ re^npn 

« ponr tel sur le eboiit de \^ pl«ie pende partie , qm4 

€ biei;|t ij^^^e Ja moindre y coutredirait ; et nous charr 
c gfone teuri) eon^^ienee^, > fiîréiQir^ n^ furyéout. que 
peu de jours la promulgation de eetto belle; i| moiiprut 

te ?7 nfafif iiSTS : il av^t Mm Saint^§fég^ sept m 

Vjw mpj». U A.p^ If 4nw<r pap^ fi^upiM (^)* 

* ■ • » 

(I) VaMM^Bt (i«Mi..!l. n. . •• ' 
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Le collège des cardinaux se compo&aU vjijgt-trois 
ipeinbresî eaux qui »e troiivaieot à hme^ o^iiilini 
df» seizei mandèrent le sénateur et les autres officiers de 
la ville, et ils leur i^eni prêter serment d'observer 1| 
iNiUe ubi pericuUm, c f^t^Mireeelle da Tiiiabiimnem 
du ooHclave. Le sénateur leur représenta alors, au nom 
ci)i peuple romain et de 1 Italie » combina ilvgli^ 9^ 

emiArt de la n^^îdeuce de# papea k Aviptou; il leanehii 

en les suppliant de nommer un pape italien. Les cardir 
pjyiK fépoiidireat quq dans leur ékictioa iU.JAe^evfient 

aneop s^cception ni de nation ni de peimnne, 
Italiens avaient d'ailjeurs la minoritc dans le sacré cplr 
Uge^ les Fra^ç^s étaim^t décidés ^ élir§ m ^amlidiil ^ 
leur nation. Les meqacea du peuple, qui obséAuH le cmt 

(^lave, les lit clianger d avis. Après beauçppp d'Ué^iti^ 

lions , ils éïm^ Barttkél^mi Pfjguano ^ arclkevé^u^ d^ 
Sari. Voici le portrait qu'en trace Fleury : c II était né ^ 

Naples , d'un père pi^aû et d'une w^re napplilaipe ; il 

im docteur fameui^ en droit c^^non : hamble, d^^ , 
dé^téreasé , grand ennemi de la simonie , zélé po^r la 
chasteté et pour la justice ; mais il s'appuyait trop sur ^ 

prvd^ce , ^% écouudt ^op iea 0aiteuw« U aima 
ment les liommes lettrés et vertueux, et les aida selon 
§9P pouvoir. Il exerça plusieurs charges ep cour, ^ 
fU>m 9 lorsqu il était; k Aviguou. U fa| pepdai^t p)uai<mi^ 
années examinateur des grâces spéciales. Il était chape- 
1^9 et ^nuB^nsal du 0af diaal dç Vdff^^\\m t 4^ 
jHooteruc, en ratiaeoe^ \^ V^ià^ h h çhanpcJ- 
lerie. Il lui archevêque d Auronte ou Aurentia, puis trans- 
féré k Tarchevéché de Bari, en |^7Ç( j^aift.li jfiiPffalt 
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pas qu'il y ait jamais été. il disait tous les jours ia messe , 
il portait un silice jour et nnit, jeûnait TAvent et depuis h 
Sexagésime , outre les jeûnes d^obligatîon. Tous les soirs, 
âprèl qu'il était couché , il se taisait lire ia Bible jusqu'à 
œ qu'il s^efidormît, et ne perdait jamais de temps. 11 
était de petite taille, épais et le teint basané , et âgé d en- 
vircNi «oiiaBle ans quand il fut élu pape (1). » Il prit ïb 
nom d'Urbain VI; le 18 août il fut couronné solennelle- 
ment. 

Une iiftpntdente séTérité ne tarda pas k lui aliéner l'es- 
prit de ceux qui l'avaient élu. Il leur reprocha, en plein 
consistoire, l'irrégularité de leurs mœurs, et leur ambi- 
tion , et depuis lors il ne laissa échapper aucune occasion 
de montrer la même rigueur. Les cardinaux se repenti- 
rent bientôt de l'aToir élu. Ils se retirèrent à Anagoi, où 
Ils commencèrent faire entendre les mots de réélection. 
Ils consultèrent ^ ce hujet l'IJuivei^ité de Paris. Enfin, le 
0 août 1578, ils rendirent publique la déclaration soi- 

vante : « Pour éviter le péril de mort qui nous me- 

c naçait, nous crûmes devoir élire pour pape l'archevêque 
« de Bari, persuadés que, voyant cette violence, il an- 
€ rait assez de conscience pour ne j)as accepter le pon- 
ir tificat; mais lui, oubliant son salut et brûlant d'ambi-* 
« lion, consentit k Télection, quoique nulle de plein 
< droit; et, la même crainte durant toujours, il fut 
« intronisé et couronné, et prit le nom de pape, mé- 
c ritant plutôt celui d'apostat ou d'ante-christ. Or, puis- 
« que, après que nous Tavons long-temps attendu et averti 

(l) l leur>, t. xx,Uv.xcvu» 
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charitablement , il ne vent point se reconnaître : ne 
pouvant plus ea conscience souffrir ce scandale, nous 
dénonçons eet omrpatear anathimaftiflé comme intrus 

dans le pontificat, et vous exhortons a ne lui obéir ni 
adhérer en aucuM manière, puisque nous l'avons dé|à 
«xhorté par d'autres lettres patentes, comme nous ftn 
sons encore par ces présenics , a quitter le Saiol-Siége , 
les marques du pontificat et Fa^nistration de TÉglise 
romaine, au spirituel et au temporel , et k satisfaîre il 
Dieu et k l'Église par une véritable pénitence. Autre- 
ment nous emploierons contre lui tout secours divin et 
humain , et emploierons tous les autres remèdes cano^ 
niques. Donné à Anagni, lieu que nous avons choisi 
comme plus sûr et plus propre pour tout ce que dessus; 

k cause de la vertu et de la fidélilé du magnifique sei- 
gneur Honorât Gaétan, comte de Fondi et gouverneur 
de la proinnee; » Cétte déclaration fat adressée h Vr» 
bain VI. 

Après cet acte les cardinaux ne pouvaient plus reculeri 
ils se rendirent h Fondi sous la protection dHonorat , et 

là , le 21 septembre 1578, ils élurent le cardinal Robert 
ét G«iève. Il appartaiait h la maison des comtes de ce 
som, et comptait, parmi ses alliés on parens, presquè 
tous les princes chrétiens de l'Europe. Il avait été succès^ 
shrement chanoine de Paris , évéque de Téronanne , puii 
4ie Cambrai, enfin promu au cardinalat par Grégoire. 
Malgré cette carrière si remplie , il n'avait encore què 
tieate-six ans , et cet âge , loin de lui nuire, le servit. Lek 
cardinaux voului ent donner k Urbain Vï un ardent ad ver*- 
saine. Ainsi le schisme se trouva consommé ; il se continua 
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sàtts. < Let BMttx qu'il entrstoa , AmmA iveo Imm lis m- 

teuis de i Art de vériiier les Dates, les maux qu'il eaUraiiia 
fiiTfBt infiAWt et la oonfiMioa Sut ai graàde» que les |iliis 
savans et les plus éeUirés ae davaieut quel parti prendre. 
On vit même les saints se partager entré l'une et l'autre 
obédisncs. Sainte Catherine de Sienaa tenait peuf Urbain, 
et le bieuheureux Pierre de Luxembourjz se déclara pour 
Qémeot. Encore ai^ourd'inii quelques uos doutent queis 
ont été. les vrais papea depuis Urbain ¥1 jwsqt'à Mariift V. t 
A la uouveUe de rélcclion d'Anagni, Urbain YI fut si 
jkfiugé , qu'il en versa des larmes abondaiH^s. Ausaitôt» 
pour fortifier son parti , il fit une promotion de Tingt«!nenf 
cardinaux; trois refusèrent. 11 travailla ensuite a se faire 
re<;;omakre par les princes de l'Europe ; il s'empressa, de 
publier contre Clément ¥11 une bulle qu'il adressa parti- 
çulicremeut à l'archevêque dq Cologue et à sessuiUagaiis. 
En voici la substance. Il nous importe de savoir GOiHatàiit 
il présentait les.événemens. t Robert, cardinal deGe- 
4 nève, Jean, cardinal d'Amiens, Gà^ard de Marmou-^ 
f tiers i et Pierre de Saint-Eusiaxfte s'efftirçaieat de dé<- 
<i chirer rÉglise, et d'entraîner les autres ?ivec eux dans 
j| le précoce :. ce qui nous a obligé de nous élever etéc 
f procéder contre enxi car ils ont dit des omiq[HràtH»ft 
c contre nous , ils se sont emparés de notre ville d'A* 
c oagni, du cbàteau Saint-Ange d4^s.Keima» et.,de plu*- 
c sieurs autres places de l'Église romaine ^ et ont InsftifiK 
c blé une grande multitude de gens de guerre, Bretons 
,f ^t Gascons , qui ont eommis plusieurs meurtres , pillai 
c ces, etiàacriléges. EjspérpA done les ftireiMtrer es 
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I par (rois cardinaux, par plusieurs aiithès péivOtines 
i il autorité , «1 mémê par nos leiires ; mais ils n'ont pa» 
c kM d*écrira ooitce iiots te MMies ^tntttôir es , «I 

e de les envoyer à plusieurs prélats et à plusieurs prin- 
i eoi^ seatanaBi que nous no sommea paa vrai papej 
t qiwftfûa «iHMnteea mm aiétti él« , InliroÉyé^ «oH^ 

i tdané et traité aveé nous comme lei pendant plusieui*s 

t m0ii| «MisiMit ivea aona anit mme» dolenaMIéB et 
I ioï iKHtttetiim, fêccrviMit de lAottt 9am«iens et 

< des béoéiices pour eux et pour d autres. Enfin , étant 
4 à FwuU a^ee qnei^aaa auttoaqu'îla ont aédullfe « ila ont 
I Au aàti^pape, Robert de Genève, qui ne craint point 
t daae dire pape. De plus, Pierre, arciievéqne dÂiiea 

t il était a\ec nous, emportant plusieurs joyaux ei au* 
^ Irea mouilles préeleua^ de notre ohambre, et est allé k 
I Miagni, m )oiadr» îmx qsaire ewrdniàax stMii^/^ 

t Le pape ïjomme ensuite plusieurs prélats, <*OttipHcei 

< de la mémo conJuratioB, entre àuti*es Jacques, pa4 
I xt^tétm 4è GonstÉnUiioïkki , oi Moehs , arehe^rAqffë éé 

< Coaème; il nomme aussi Honorât, comte de FOndi, 
« Antoiné^ ooiéIé de Gaserte^ et quelques autres séi^ 
V famH Mqoés qu'il aecyse ûê Tavolr ehargé dë e^^ 
I iomnios, et s'être attachés à 1 autre pape, il les corn- 

I fiMd ¥m sèns UÉe eondàmatiouf : teadéstemit èx^ 

« «Mmoiiiés cotnme coupables d'Mrésie^ de schisme, 
<f de lèse-majesté et d*apostasie. 11 les déclare dépossé- 
% ééftéÉoaf«Ëalat«ldéloille«gnité8pirHueMêétteni« 

« fioreUe, avec toutes les clauses des censures les plus ri* 
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€ gdàÊ^ mm t ^fwi im mmm^ du imtê. Ailé 4ê 

« Rpme^ 6 ■ovMcibre 1378. » 

Vers le même temps, l'empereur Charles IV Yiotk 
«laiirir; il iai$a»it de«x fib, y on, WeDcnlaB, lu tac» 
c^da en Bohême, et êiit le titre de roi des Romains. 
L*atttre« Sjglsmond, <iavint plus tard empereur. Weaceslas 
dmsiira:9Utladié an pape IJrbaia qui fut aum reoottMi e» 
Angleterre et daas la plupart des Pays-Bas. Clémeot VII 
vit aap iMitorité prévaloir en i^rance»en Espagne, en 
ÊeoMe, en Sicile el en Chypre* Il «fiuita Fondî et 

étahlir sa résidence a Avignon. 

Alc»r^ .0A vit commencer la lulie la plus déplonàbleqiii 
ait jamais ensanglanté rhistoire de la papauté. Les deux 
compétiteurs se renvoyaient les censures et les anathè^ 
Utes, et leurs partifana en venaient souvent aex, annes* 
Ce fat un déplorable apeetade. » PlMMmreprétreaet aar 
très clercs de robédience d 'i Thain , passant par mer ou par 
terre » fiuent pria par les Uémeetina , mattraitéa , noyéSf 
brûlée oa, tuée craeUenent de quelque aatfe ynanièfe. On 
prit de force et on ruina plusieurs villes, châteaux et vil- 
lages dans le royaume de. Naplea et iea teirea de l*État 
eedéajaaiiqiie. Plnsieara éi^isea et moMalèr^es furent d^ 
traits^ on aliéna beaucoup dç lemrs droi^ » sa^s compter 
lea neurtiea» les pillages et ka antres erimas. Les elér 
mentins n'étaient pas mieux traités de la pari d'Urbain ; 
il leapefsecuta si criieJilement en leurs personnes et ea 
leurs hiena» qu'ils forent obligés de recourir k Ctésmt^ 

et le supplier de pourvoir k leur subsistance : k quoi il 
ne put satislaire eutièremeut, k ca^i^e du peu d'étendue 
de son pbfMience , outre qii'it ne pouvait feupruir k plur 
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sieurs autres déj>onses. Ainsi grand nombre de ces clé- 
mentins qui avaient été ricbes et pereonnea eonsidérables, 
forenl riuJuits a iiuir leur vie dans la jianvrelc* cl la mi-* 
aère. Leur exemple en eliraya quantité d'autres, qui pour 
se conserver dans leur premier état^ aimèrent mieux re- 
coiitiaître Urbain, et recevoir de lui des biens et des iion- 
neors , quoiqu'ils crussent qne Clément était le vrai pape. ' 
D'autres cherchèrent à se procurer de part et d'autre des 
prélatures et des bénéUces, et s'aitaclièieBt eniin à celui 
qui leur donna le plus, sans eiaminer s'il en avait le pou- 
voir. Endn plusieurs vendirent li prix d'arj^^ent leur oi)é- 
dience, aiin d'obtenir des bénéfices pour eux ou pour 
d'autres, ce qui produisit des promotions de personnes 
indignes ; et les inèiiics maux icgnaieut dans Icb deux 

m 

obédiences (1), > 

Cependant Urbain VI remporta il Rome quelques avan- 
tages sur ses adversaires : il chassa les Français du châ- 
teau Saint-Ânge, et battit le comte Âlbéric de Barbiane , 
qui tenait' la campagne des environs. Ces avantages fu- 
rent balancés par la perte de Tappni de Jeanne, reine de 
Naples , qui passa à Clément VIL Urbain la déclara scbis- 
matique , hérétique et coupable du crime de lèse-majesl<'* : 
il la déposa et délia ses sujets du serment de iidélilé. Eu 
même temps, il manda ï Louis, roi de Hongrie,- de lui 
envoyer Charles, duc de Duras , surnommé Charles de la 
Paix, déclarant qu'il était décidé à lui donner Tinvestiture 
du royaume de Naples. Le roi de Hongrie ])ersuada -a 
Qiarles d'accepter, et celui-ci partit pour Tllalie. C'cîaii 

(i) F(eury, Hist. eceféjï*, t. xx, Kv. xcvir. > 
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d'ailleurs uo médiocre aaiiliaire pour le pape, il manquait 

tout-k-t'ait d'argent pour subvenir anxfrais de la campagne. 
Urbaia lut coulrâiot d'aliéner une graude partie dea droits et 
dea domaines des églises de Rome; Targent qu'il en re- 
tira dépassa quatre-vingt mille florins ; mais il fut bientôt 
épuisé, il fallut vendre les meubles les plus précieux des 
églises, jusqu'auxcalices d'or et d*argeQt. La reine Jeanoe , 
pour résister h cette attaque , jeta ies yeux sur Louis , 
duc d'Aiyou , £rère du roi de France , et elle Tadopta 
pour son fils. La mort de Charles V, qui arriva snr ces en- 
Uci^iUs, retarda cette aiîaire. 

Le roi de Castiile suivit bientôt Texemple de Jeanne de 
Naples, il passa du côté de Clément YII. UrlNiin TI pro- 
nonça contre lui les censures ies plus terribles. 

Charles de la Paix était arrivé à Rome; il reçut d'Ur- 
bain rinvestiture du royaume de Naplcs, et aussitôt il 
marcha contie ia reine de Naples. Le peuple révolté lui 
ouvrit les portes de la ville « la reine se rendit, et Char« 
les demeura maître du ro} aume. Ayant ap[)ris que Louis , 
duc d'AnjoUf marchait contre lui, il la ht étrangler par 
quatre Hongrois. Le duo d'Âiqou n'en partit pas moma 
pour ritalie; il ne put jamais forcer Charles de la Paix k 
.une bataille décisive ; il épuisa sans résultat les trésors 
qu'il avait apportés , il vit son armée s'amoindrir tous les 
jours, et ce qui lui resta manqua bientôt de tout. Il suc- 
comba luiHuéme à la fatigue et au chagrm le 20 septem- 
bre{384. Son 61s , k peine âgé de sept ans , lui succéda au 
titre de roi de Sicile et de comte de Provence , sous la 
tntelle de sa mère Marie de Bretagne. 
, La lionne intelligence entre Urbain VI et Charles de la 
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Paix ne fut pas de longue durée. Urbain , mccoiueiit, se 
rendit k Naples malgré Tavis de ses cardinaux. Quand il 
fat arrivé, la mésintelligence ne fit que s*accroître, et les 
cardinaux le bupplièrenl en vain de pourvoir a la bûrelé de 
tottsenreTenantàJ^ome. Urbainn'en voulut rien faire: il se 
contenta de se retirer à Nocera , ville qui appartenait a son 
neveu Prignano. Une conspiration s ourdit contre lui ; elle 
devait éclater le vendredi 13 janvier i585« Le pape, pré- 
venu a temps , fit avertir son neveu François Priguauc , 
qui était la cause des troubles de Naples , homme d ail- 
leurs perverti , mais singulièrement aimé de son oncle. 
Six cardinaux iiuent jelés en prison et mis a la question . 
CélaientU)us fleshommes considérables :Jean,archevéqtte 
de Corfou ; Adam, évêque de Londres ; Louis Donato, géné- 
ral de Tordre des frères mineurs ; Barthélemi , archevê- 
que de Gènes; Martin, archevêque de Tarente; Gentil 
de Sengre , diacre de Saint-Adrien. Peu de temps après , 
Uibam VI prononça rexcommunicatioa contre le roi Char- 
les , la reine Marguerite sa femme , Panti-pape Clément 
avec ses cardinaux, l'abbé duMont-Cassin , jadis cardinal 
deRuti, enfin les six cardinaux prisonniers. Ensuite il jeta 
Tinterdit sur la ville de Naples. Charles de la Paix, irrité', 
vint meure le siège devant ÎNocera , qu'il prit et réduisit en 
cendres* Le château où se trouvait le pape résista sept 
mois; au bout de ce terme ^ fl fut délivré par Ray* 
mond de Bance et Lotliâire de Souabe. Il emmena avec 
lai les six cardinaux « et pendant la route il les traita 
avec la plus grande cruauté ; il fil tuer impitoyablement 
l'évêque d Aquilée , parce qu il ne marchait pas assez 
vite. Ils arrivèrent ainsi à Gènes le 15 septembre 1387. 
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11 les garda le reste de l'année en prison ; il relàcba Âdam, 

à la requête du roi d'Angleterre, et fil mourir les autres. 
jOe Gènes, Urbain se rendit à Lacques, <<t de là kPé* 
rouse où il fixa sa cour. 

Une auiice n était pas encore écoulée , et les affaires 
de kt Sicile avaient chamé de face. Charles de la Paix 
mourut pendant un voyage qu'il fit en Hongrie, et la 
reine Marguerite iît proclamer roi, Ladislas sou fils; 
mais elle ne sut pas rester en bonne intelligence avec le 
sénat de Naples. Clément YIl profita de cette occasion 
pour reu verser un pouvoir contre lequel il avait cons- 
'tamment lutté, il voulut réatblir sur le trône de Naples 
la maiso» d'Aujou , chassée par Urbain VI. Olhoa de 
BruQ&wick, prince de Tarente, dernier maii de la reine 
Jeanne, vint à Naplês k son instigation pour soutenir lé 
parti du jeune Louis II. La reine Marguerite , chassée dé 
la ville , se retii» à Gaète , où elle vécut plusieurs années 
avec ses enfans dans une affreuse détresse. 

Urbain VI était aussi ennemi de Louis d'Aujou que de 
Ladislas , et il voulut reprendre le royaume de Naples. 
Kn i3S7 , il partit de Pérouse à la tète dune armée : il 
avait parcouru à peine dix milles, que sa moulure ayant fait 
un faux pas, il tomba et se blessa grièvement; il ne voulut 
\yài> retourner sur ses pas, et se lit porter à Tivoli. Là, 
les Romains étant venus le trouver, ii céda k leurs solliei* 
tationsetsemdit k Rome. Son état empira de plus en plus, 
et après vingt-huit jours de maladie il succomba. C'était 
te 15 octobre 1389, et il occupait le Saint-Siège depuis 
onze ans et demi. Ses violences lui avaient aliéné presque - 
tous ses partisans; il lut si peu regretté, qu'un écrivain 
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a pn dire de lui : Urbano ex hummis ereplo , nemo 
qui poiuerit dare lacrymas, inventns est. L'année 
de sa mort, il créa deux mémorables iDstitntions. Il ré- 
duisit le jobîlék trente-treis ans, en l'honneur des an- 
nées que Jésus-Christ a vécu » et il établit la fête de la 
Visitation de la Vierge. 

Les cardinaux de lobédience d'Urbain , assemblés à 
Rome au nombre de quatorze , élurent pour lui succéder, 
Pierre TomacelU , connu sons le nom de cardinal de Na- 
ples « II était Napolitain, âgé d'environ quarante-cinq ans , 
de belle taille et beau de visage. Il parlait bien et savait 
^ assez la grammaire , mais il ne savait ni écrire « ni chan* 
ter. Il ignorait les affaires et le style de la cour de Rome, 
comme s'il n'y avait jamais été, en sorte que n'enten- 
dant pas ce qu'on lui demandait, il signait sans choix , 
les suppliques, et prononçait confusément sur les con- 
clusions prises par les avocats en consistoire (i). » ' 

Cependant la nouvelle de la mort d'Urbain VI était par- 
yenne en France , elle y jeta un trouble extraordinaire : 
\ Paris, Funiversité interrompit ses leçons pour discuter 

sur la conduile probable dos carrlinaux romains; partout 
on attendait avec anxiété pour savoir si le schisme allait . 
s'éteindre ou continuer. Clément VII n'épargna rien pour 
obtenir qu'une éleciion n eût pas lieu; mais, malgré ses 
démarches et ses lettres , le roi de France refusa d'inter- 
venir. Dès que la nouvelle de l'élection arriva , Clément 
prononça contre Boniface des censures que/celui-ci ne 
tarda pas k lui renvoyer non moins terribles, 

(1) Fleury» t. Uv. xviiu 
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La grande ail'aire de Boiiiface fut, comme pour son 
prédécesseur, la guerre au sujet du royaume de Naples. 
Mais il changea de politique, il comprit qu'il lia i>erail 
impossible de chasser les deux prétendans , Lasdilas et 
Louis. Il se déclara donc en faveur du premier, et le releva 
des censures portées contre lui, contre sa mère Marguerite 
et Jeanne, sa sœur, par Urbain \L li ne se borna pas la» 
il lui adressa des secours d'hommes et d'argent, et pour 
se les procurer, il commit beaucoup d'exactions. 

Boniface IX envoya deux religieux chartreux au roi de 
France avec une lettre ainsi conçue : c Nous savons que 
c vous gémissez du scbisme qui déchire l'Église depuis 
t si long-temps, et de la négligence des princes, qui 
« devaient s'appliquer a rétablir Tunion. Vous avez d'ail- 
c leurs tous les avantages nécessaires pour un si grand 
f dessein : Tantiquité de votre maison , les exemples de 
< vos ancêtres et les services qu'ils ont rendus a l'Eglise ; 
c VOS qualités personnelles , Tesprit , le courage, la force 
c du corps , la jeiAiesse , la maturité du jugement , les rl- 

€ chesses , la réputation . Ces[ pourquoi nous vous exhor- 
• tons et vous conjurons , par la miséricorde de Jésus- 
€ Christ , d'entreprendre promptement la cause de Dieu , 
€ et de la poursuivre constamment. » Les deux religieux 
porteurs de cette lettre étaient Pierre, prieur de la char- 
treuse d'Âst , Barthélemi , prieur de l'Ile Gorgone : ils se 
rendirent d* abord à Avignon , où se trouvait le duc de 
Berry , le plus ardent partisan de Clément. Leur audace 
faillit leur coûter cher: ils furent jetés dans une étroite 
prison , cl sans l'intervention du roi, c'en était fait de leur 
vie* < Assurez le roi, dit Qément en les renvoyant, que 
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c de noire pan nous nous emploierons sérieusemeal k 
< -procarer runioiif qaand il nous en devrait coûter non 
c sealement notre digiûlé , mais la vie. > On peut juger 
si ce langage était sincère. 

Pierre et Barthélemi ayant présenté an roi lents lettres 
de créance , Charles YI les assura de son désir de voir le 
schisme terminé. U chargea Tuniversité de s occuper des 
moyens les plus efficaces ponr arriver ^ ce but. L'univer» 
sité appela tous les fidèles compéteus à donner leur avis. 
Une commission de dnquante-qoatre docteors fut char- 
gée d'examiner les mémoires qui sondent présentés sur 
cette grande question. Nicolas de Ciémangis, bachelier 
en théologie, en rédigea on rapport au roi. 11 trouve que 
les moyens présentés pour mettre fin an schisme , se ré- 
duisent k trois : la cession des deux contcndans , le com- 
promis ^ le concile général, c La cession est la renoncia- 
€ tien pleine et cnlière des deux pai fis qui se disent }>;i- 
c pes , a tous les droits qu'ils ont ou prétendent avoir au 
« pontificat^ soit que cette démission se flt en présence 
c des deux collèges , des cardinaux assemblés , soit 
c que cbacua des deux papes la fit entre les mains de 
ff son collège on de quelque autre manière. Et cette ces- 
c sion étant déclarée , les deux collèges réunis éliraiciit 
€ m pape, » Ciémangis opte pour cette voie ; mais comme 
cette proposition n'eut pas de suite, nous ne nous y ar- 
rêterons pas davantage. Nous citerons un passage du rap- 
port , qui peint dans quel état se trouvait alors l'Églifie 

pendant le scliisnio. 

« Elle est tombée, dit-ii« dans la servitude , la pau- 
vreté , le mépris : elle est e?^ posée au pillage ; on élève 
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aux prélalurcs des li oui mes indignes cl corrompus, qui 
nom aucun sentiment de justice m d honnêteté, et ne . 
songent qu'à assonvir leurs passions brutales. Ils dépouil- 
lent les églises et les monastères : le sacré et le profane, 
tout leur est indîUérent ^ pourvu qu ils en tirent de l'ar- 
«gent. Ils chargent .les pauvres ministres de TÊglise d'exac- 
tions intolérables , et les font lever par des hommes in- 
humains, qui n'épargnent personne, et ne laissent pas de 
quoi vivre : on voit partout des prêtres nendians et ré- 
duits aux services les plus bas. On vend en plusieurs 
lieux les reliques , les croix , les calices et tous les vases 
sacrés, pourvu qu'ils soient d'or ou d'argent; on voit les 
églises tomber en ruine. Une dirons-nous de la simonie , 
qui domine tellement dans TÉglise « que presque tout loi 
est soumis? Sans argent, peu de gens obtiennent des 
|;ràces, et très dilliciiement. Celui qui en a, peut dormir 
en repos : il n*a rien à craindre , c'est la amonie qui dis- 
tribue au plus corrompu, pourvu qu'il soit riche , les bé- 
néfices qui sont- de quelque proût, principalement les 
cures : elle méprise les pauvres , quelque doctes qu'ils 
soient; au contraire, plus les clercs sont savans, plus 
elle les hait , parce qu'ils la condamnent plus librement, 
et ne veulent point employer son secours pour obtenir 
des bénéfices. Ce qui est le plus déplorable , c'est qu on 
vend jusqu'aux sacremens, principalement l'ordination 
et la jK nitence. On élève ainsi aux dignités ecclésiasti- 
ques des personnes très incapables et très viles. Quedi- 
rons-nous du service divin , diminué partout et en quel- 
ques lieux entièrement abanilouné ? Que diroos-aous di s 
mœurs et des vertus de l'ancienne Église , tellement ou- 
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bliës, quasi les Pères revenaient» k pme poorraient-ils 
croire qae ce fût la même ÉL;lise qu'ils ont autrefois gou- 
vernée. Entin , ce malheureux schisme expose uotre samte 
religion k la risée des Égyptiens et des antres infidèles qui 
croient avoir trouvé roccasion favorable de nous insulter : 
ce schisme enhardit les hérétiques , qui cammeucent k le-. 
Ter la tête impanément et k s^r leurs erreurs, du 
moins en cachette ; eu sorte quina foi est attaquée de 
toutes parts. > 

Malgré ces démonstrations. Clément Vil n'épargna rien 
pour entraver les démarches commencées pour mettre lin 
au schisme. Lorsque le mémoire de Tuoiversité lui fut 
présenté, il s'écria avec colère: Ces lettres sont empoi- 
sonnées, et elles tendent à dillurner le Sainl-Siége. De- 
puis ce jour, il tomba dans une tristesse profonde; enfin, 
le 16 septembre 1394^ il fut firappé d'une attaque d'apo- 
plexie, qui l'emporta : il y avait près de seize ans qu'il 
occupait le trône pontifical à Avignon. 

Cette mort semblait devoir porter le dernier coup au 
schisme, tous les esprits étaient tournés vers ce but; le roi, 
luniversité , les cardinaux mômes se prononcèrent dans 
ce sens. Malheureusement le moyen qu'ils prirent pour 
arriver à ce résultat , était le plus mauvais , et il échoua 
complètement. Le 28 septembre 1594 , ils élurent le car- 
dinal Pierre de Lune, dans l'espoir qu'il n épargnerait 
rien pour faciliter la réunion* En effet, avant son élec- 
lion, Pierre de Lune avait signé avec les autres cardi- 
naux un acte , pair lequel ils s'engageaient avec serment à 
travailler h la réunion, dans le cas où ils seraient élus, 
i^t,de ne pas recntar môme devant la cession du poniifi- 
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cat. Mais quand il fut ëlu, il changea loul-à-laitde lan- 
gage; les rois, les princes, les évéques, les cardinanx 
ne purent rien obtenir de lui, si ce n'est d'illusoires pro- 
messes et de vaines pi oiestations. L'université lui signifia 
uii acte par lequel elle déclarait se soustraire à son obéis* 
sauce. Benoit XllI répondit par une bulle où ii dit ea 
substance : c Nous ay<ms appris même par la voie publi- 
f que, que Jean de Craon , soi-disant procureur de Tu- 
f niversité de Paris , a eu la témérité d'interjeter appel 
fl au nom de cette compagnie , contre nous et l'Eglise 
€ romaine, sous prétexte de quelque prétendu griel dont 
c elle disait que nous l'avions menacée , ou que nous 
« pourrions lui faire à l'avenir. Or, les gens les plus mal* 
• intentionnés n'ont jamais formé de telle appellation 

< contraire k la plénitude de la puissance que saint Pierre 

< et ses successeurs ont reçue dé Jésus-Christ , et aux sa- 
€ crés canons qui défendent d'en appeler du Saint-Siège 
c ou du pape. C'est pourquoi nous déclarons cette appel- 
€ lation nulle et de nul effet, sans préjudice de procéder 
« contre cet appellant et ses adhérens, selon que méri- 
c tera leur insolence : daté d'Avignon le 30 mai 1596. > 

Cette bulle ayant dévoilé les yéritables intentions de 
Benoît XIÎI , le roi de France et l empereur envoyèrent 
k Rome Pierre d'Ailli, chancelier de TÉglise de Paris, 
pour entamer des négociations avec Doniface IX ; mais 
elles ne produisirent pas le résultat qu'on en attendait. 
Boniface se contenta de déclarer que lorsque son compé- 
titeur se serait soumis, il agirait de manière k satisfaire 
toutes les exigences. 

Lorsque Pierre d'Ailli fut de retear en France, Char- 
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les YI envoya k Avignon révêqne de Cambrai et te maré- 
chal de Boucicaut pour décider Benoit Xïll a al)di(jiier; 
dans le cas d'un relus, le maréchal devait oUtenir par la 
voie des armes ce' que le pape refusait k la conciliation* 
ku\ preriiièies paroles de Févêque , Benoît XIII s'écria : 
fl J'ai beaucoup travaillé pour TÉglise, on m'a élu en 
bonne forme, et on Toat maintenant que j'y renonce. Il 
n'eu sera rien tant que ]e vivrai , et je veux bien que le 
roi de France sache que je ne me soumettrai point à ses 
ordres , et que je garderai mon nom et ma dignité jusqu'à 
la mort. > Après avoir épuisé tous les moyens de persua- 
sion t révéque se retira , et le maréchal de Boudcant vint 
ineUre le siège devant Avignon. La ville ouvrit bientôt 
ses portes; mais Benoit Xlli resta inflexible, et il s'en- 
ferma dans son palais où il resta quatre ans. On ne hd fit 
pas de violence, mais on le serrait de si près , que sa ré- 
sistance pouvait passer pour une captivité. Fatigué de cet 
état de choses , il s*enfoit de la ville le 22 mars 1405; il 
se lit conduire à Château-Renaud, et de la il écrivit au 
roi de France pour protester de son désir de conclure la 
paix. Charles Yl revint à son obédience par une lettre pa- 
tente du 30 mai suivant (1). 

En 1404 , Benoit XIII envoya li Rome une députation 
pour demander a Bouilace IX une entrevue pour s'enten- 
dre et mettre fin au schisme. Boniface park avec hau- 
teur aux envoyés ; ceux-ci lui répondirent sur le même 
ton, et raltercation devint très vive. Cette contrariété ag- 
grava les douleurs de Boniface , qui souffrait de la fièvre ; 

(I) F. Juven.; Labour.; Ubert. * 
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il se mit au Ut et mourut trois jours après, le 1" octo- 
bre 104. PeadaDt les deroiei^s temps de son jàçutilicat, 
il avait fait on honteux trafic des bénéfices (i). 

Les ambassadeurs de Benoît voulurent faire suspendre 
i'élecdoa ; mais le» cardinaux romains se bâtèrent d*en- 

■ 

trer en conclave, et le 17 octobre 1404 ils élurent Coft- 

mat de Méliorati. < 11 était né à Sulmone, dit Fkury, 
de parens médiocres ; il devint docteur fameux, en droit 
canon , et fort expérimenté dans les affaires de la cour de 
Rome y bien instruit des bonnes lettres, et de mœurs po- 
res. Du temps du pape Urbain VI , il fut collecteur des 
revenus de la chambre apostolique en Angleterre ; en- 
suite évèqne de Bologne, puis trésorier du pape Ur- 
bain, et enfin Boniface IX le fit cardinal au commen- 
cement de son pontificat. Cosmat était doux , bon et 
compatissant , et n'avait point de iierté. Il était avancé 
en âge quand il fut élu pape, > Il prit le nom d'Inno- 
cent VU. 

Pendant las dernières années du pontiiicat de Boni- 
bce IX, la famille des Colonnsi avait porté un grand 
coup k son autorité ; il y eut des troubles sérieux a Rome , 
et elle en était encore tout émue lorsqu'Innocenl monta 
sur le trône. Il fit donc un traité dans lequel il accorda 
aux Romains les privilèges suivaus : < Il y'aura un sénateur 
t kRome, élu par le pape, qui aura toute juridiction sm- 
« vant les ordonnances dè la ville , excepté les affaires 
€ d'État et les crimes de ièse-majesté. Il y aura sept 
c officiers nommés gouverneurs de la chambre de Rome , 

(I) Gebel., c. HA ; Th. Nicui., c. 1 et seq. 
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c qui aiaiaieuaot serout élus en pvéseiice du pape et loi 
« prêteront serment , et dans la sàite en présence du sé- 
« Dateur. Leur charge ne durera que deux mois , et con- 
c sistera k recevoir et employer les revenus de la ville, 
« mais sans anctine jaridiction. Le pape, les'cardinanx, 
« soii caiiiciicr cl sou maître-d hôtel seront e^^empts de 
< loQte gabelle , péage et autres charges. Le peuple ni 
€ ses officiers ne pourront faire entrer dans Rome an-" 
c cuoe troupe de geus armés , ni aucuns envoyés ou 
« adhéreos de l'anii-pape (i). » 

P6ui^ achever de se concilier ta faveur du peuple .In- 
nocent créa cinq cardinaux pris parmi les Romains ; mais 
tous ces moyens ne Ini réossirenl guère. Les sept officiers 
que l'on nommait régens de la chambre , appLirtenaient 
au parti Gibelin, ei chaque jour ils cherchaientàsupplan- 
vet son autorité. Leurs prétentions étaient soutenues par 
Jeaii Coloûna , qui tenait ia campiii^uc de Rome, sous 
prétexte qu'il défendait les intérêts de Benoit XllL Le 
roi Eadislas éuit aussi en secrète intelligence avec les 
régens , et il espérait se rendre maître de la ville. Entouré 
de ces pièges , Innocent* VU était obligé de se faire gap- - 
der par une troupe armée, dont l'entretien loi coûtait fort 
cher. Louis MéUorati , sou neveu , jeune homme plein de 
haidiessOf voulnt ténter nn coup décisif: il s'empara de 
deux régeos el de sept Romains au moment où ils quit- 
taient le palais papal, et il les ht massacrer sans ])iu6. 
Innoceat fat très afl^igé de ces meurtres ; mais l'effet était 
produit : la ville entière se iiviaii à une exaspération lerri- 

(i) Ap. Rayn., n. 16, 17, 
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ble. Innocent dut quitter Rome; il se rendit k Yiterbe. 
iean Colonoa profita de ce mouvemeo^ pour entrer dans 
la Tille ; il y resta environ trois semaines. 

Les Romains reviiirutu bientôt à des sentimens plus 

m 

modérés : Jean Colomia et les capitaines qui tenaient 
pour LadislaSf s'étant retirés, ils envoyèrent une dépu- 
tation à Innocent pour le prier de revenir. 11 céda k leurs 
yœax , et rentra ài Rome en mars Il mourut le 6 

iiu\cinbre suivant, après deux aus et vingt jours depon- 
tmcal(l). 

Les cardinaux assemblés , hésitèrent quelque temps k 

procéder a Line nouvelle éleclion. D'un côte ils ne vou- 
laient pas prolonger le schisme, de l'autre ils redoutaient 
les inconvéniens qui résultaient d'une vacance à Rome. 
Ils crurent avoir liouvé un moyen terme en élisant uu 
pape qui prendrait conditionnellement le souverain pontifi- 
cat. Ayant donc dressé un acte dans ce sens , ils élurent 
Ange Corrario, vénitien, patriarche titulaire de Coustauti- 
nople , homme d'une sainte vie et d'une sévérité antique. 
11 était à(é de soixante-dix ans, et prit le nomdeGré- 
. ^oire XII. 

Après son élection, il ratifia de son plein gré la con- 
vention souscrite en commun avec les cardinaux. Avant 
son couronnement il éaivit a Benoit XIII : c £)a ce mal- 
f heureux schisme, c'est k vous à voir si votre con- 

f science n'cit point en danger: pour moi, je déclaie 
. ■ ouvertement mon intentiou. Je ne prétends point per- 
I dre de temps. Mais plus mon droit est clair et ceiiain ^ 

(1) Gebd*; Rayn.;Mem.. 
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< ^rm louable et sûr de laband^noer pour (a paix 
c de la chrétienté. Agissons donc Vm et Tautrê pour 

< concourir k Tuoion : j'uilie de renoncer au pontificat, 

« si TOUS renoncez àu droit que vous prétendez y avoir. > ' 
Benoit XIII lui répondit par les mêmes protestations. ' 
Ëtaleot-clles bien sincères de pan et d'autre ? Les fa^ts 
tendent k prouver le contraire. Mais Benoit montra bien 
plus d'obstination que Grégoire. 

Quoiqu'il en soit, les paroles des deus; papes causé*, 
Knt une joie générale» mais qui ne fut pas de longue du- 
iée ; les négociations , les promesses , les projets se suc- 
cédaient 3ans amener aucun résultat décisif, c Plusieurs 
pensent, dit un auteur du temps , que les deux compéti- 
teurs sont d'intelligence pour éloigner Tunion ; sembla- 
bles a deux champions qui viendraient sur le chaoDip de 
iNitailIe comme pour se battre k outrance, mais après 
être convenus de ne se faire aucun mal. En se retirant» 
ib s'applaudiraient d'avoir long-temps joué les specta? 

îeurs, et les spccLaleurs se moqueraient d'eux (i). » 

Cependant la France voulut agir vigoureusement con- 
fie Benoit XIII : le maréchal de Boucicaut donna des or* 

dres ponr Tarréter. Mais le pape prit la fuite et se retira 
il Perpignan , où il assembla un concile. Les cardinaux 
restés k Avignon , au noiQbre de huit ou neuf, se joigni- 
rent à ceux de Rome , et tous ensemble indiquèrent un 
concile général k Pise pour le 2a mars 1409. Il s*ouvrit 
au jour indiqué ; il eut \ingi-une sessions. A la 15"% tenue 
le 4 juin , le concile pronouça une sentence de déposition 

(1) Th. Niem., de Schism., m. 
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contre Pierre tle Luac et Ange Con ai io, soi-disant pa- 
pes. L'un et l'autre furent déclarés sclitsmatiques opiaîà-' 
très , hérétiques, coupables de parjure, scandalisant l'Ë** 
gli&e, indignes de tout honneur et de toute flignité, de' 
tout ^droit de commander^ et retranchés de rÉglise. 

Le 15 juin , les cardinaux , au nombre de vingt-quatre , 
entrèrent au conclave. Dix jours après , ils ciureui Pierre 
de Candie, archevêque de Milan , qui prit le nom d'A- 
lexandre V. • Rien n'est si surprenant que la fortune de 
ce pape : ses pareus étaient si pauvres , qu'il ne se souve* 
nait pas de les avoir jamais connus. Etant fort jeune et 
allant par les rues inendiaiii son pain de porte en porte, uu 
cordelier italien le rencontra dans ce pitoyable état ; et re- 
marquanten lui un heureux naturel , beaucoup d'esprit et 
de mémoire, il le lira de sa misère , lui apprit la langue 
latine, le fit étudier en philosophie et en théologie, et 
lui fit prendre l'habit de son ordt'e. Il le mena ensuite en 
Italie, où , après avoir donné des marques de sa capacité 
et de son savoir, ses supérieurs renvoyèrent étudier sous 
les plus habiles professeurs des universités d'Oxford et de 
Paris. 11 retourua ensuite en Lombardie où il se fit une 
si grande réputation par ses prédications et par sa pru* 
denee dans les affaires , que Jean Galéas Yiseonti se servit 
de ses conseils, le mit ii la téte des aûaires , et le choisit 
pour être tuteur de son fils après sa mort. Ce futk la sol- 
licitation de ce prince qu'il fut élu évêque de Vienne , 
puis deNovare , et enfin arche vèque de Milan. 11 fut choisi 
pour ambassadeur auprès de Wénceslas , roi des Romains 
cl de Bohème, de qui il obtiul i crccUon de la seigneurie 
de Milan en duché, moyennant cent cinquante mille llo- 
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lins d'or. Tous les aatems readeot témoignage à la sain- 
teté de ses mœurs. On ne lui reproche qiu; d avoir été 
d une libéralité qui allait jusqu'à l'imprudeuoe et à l'ia- 
discrétion , et d'avoir été d'une complaisaiice aveugle 
pour le cardinal de Saint-Eustaelie, qui le couduisait à sa 
fantaisie (1). > 

Le nouveau pape présida \ la session suivante; k la 
dernière , il ordonna qu'il serait procédé coiilre ceux qui 
obéissaient aux anti-papes Pierre de Lune et Ange Corra- 
rio. Hais ils ne tinrent aucun compte des décrets du con* 
cile de Pise (2). 

Aleiandre V iixa sa résidence \ Bologne. Le cardinal 
Goesa , légat de cette ville , gouverna entièrement peu- 
daat le court règne d Âlexandre. Accablé d'infirmités, 
ce pontife mourut le ô mai 1410, ayant oeenpé le Saint* 

Siège dix mois. Un lit cuurir le bruit que Baltliazar l'avait 
empoisonné, et lorsqu'il fut déposé au concile de (ins- 
tance, ce fut un des chefs d'accusation articnlés contre 

- lui (3). 

Malgré ces bruits , le 17 mai 1410 , les oardinaux élu- 
rent le cardinal de SainKnstac^e , qui prit le nom de 
Jean XXUI. Né à Naples d'une famille noble » Baltbazar 
Cossa emhfftssa dès sa jennense l'état de cleic, cei'qoine 
l'empêcha pas de mener la vied'ua aventurier. BmîAieelX 
le lit archidiacre de Bologne , et ensuite son camérier se^ 
.crel.. Après la mort d« Bonifiée, il se breuifla afvec les 

(4) mit. eeel. (csntimaiSofi). 

. (2) Cous., f. XI ; I^. ; Ajh. chr. ; Th. Nlm • 

(5) CiacoB.; Ant.clir* Di«eh«. 
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deux papes liuiocent Vïl et Grégoire XI l ; il était alors 
légal k Boiogae, où il gouvernait en tyran. Ce ftit loi qui 
fit élîfe Alexandre V ; il refusa alors la tiare ; il est proba- 
ble qu'il voulait se faire élire k coup sûr, plus tard. Léo- 
ttard d'Arem « son seerétaire , dit de lui que c'était un 
grand homme pour les affaires temporelles, mais qn*il 
n'entendait rien aux spirituelles. Ses mœurs étaient loin 
é*4tre irréprochables. 

Les aiïaires de Jean XXIII prirent, dès les commen- 
oemens , une tournure favorable. Il était reconnu de près* 
qoe tonte l'Europe « et ses deux compélHenrs Toyaient 
leur parti s'affaiblir tous les jours. L'Espace, TÉcobse 
et quelques seigneurs soutenaient le parti de Benoit XUi; 
Qtigme Xll éiait reconnu seulement par quelques pro- 
vinces de ritalie et de TAHemagne. Le premier était re- 
tiré damto cbàteu deP&niscola, situé dans mio pfea^ille 
éà Myannit ét Valence ; <e second habitait BkMiBi, dans 
un isolement presque complet. La mort de Robert, roi 
des Romains, porta un nouveaa conp k son parti. Sigiê* 
mond de Luxembourg, (ils de Charles IV et frère de 
Wenœslâs , fut élu et couronné empereur k Tinstigatioll , 
deten XXIII, A Rome, ce pontUé fnt renonmi nyee 

acclamations. La défaite de Ladislas et la mort de G aléas, 
duo de Milan > «es ennemis acharnés, vinrent i^jouter k 
«as iienreniaee nspéMoes^ 

Jean XXiii fit son mitée k Home le 13 avril 141 i ; 
ce fnt une grande solennité : les cardinaux, Louis d'An* 
jou et les principaux chefs de Fariaée fermaient le cor- 
tège. Quelques jours après h cérémonie, Louis entra on 
campagne contre Ladislas, et le défit complètement. 
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Louis 00 sut pas profiter de so vietoiro ; it tsiiso le roi 

de Naples réparer ses pertes, et fat contraint de se relire r 
en France. JeanXXIII exeommama Ladtslas, et, dausta 
balle lonoée eontre liii^ il le dédara parjure, schisflMttfiiic, 
blasphémateur, béiélitjue, relaps, fauteur d hérétiqoes, 
erimiaol do ièse^maiosté ; U ordouoa ensuite use croisade 
MDtre ee prince. Malgré cette sentence terrible, LadiitM 
rétablit chaque jour ses affaires. Prmé de toutes parts , 
Jean fut forcé de conclure avec lui un traité qni portail 
ee qui suit : t lean XXIII reeonnaissaîl Ladidas roi de 
f l^aples , quoiqu ii eût déjà reconnu Louis d'Anjou sous 

< ce titre. 11 s'engageait, outre cela , à mettre Ladîstes» 
c en possesnon de la Sloile, et k lui founnr des troupes^ 
c pour en dépouiller Alphonse, qui protégeait UenoitXilL . 
c II le faisait grand^onfalonier de rÉgiiae romaine, avec 

€ une pension de deux cent mille ducats, hypolliéijuée 

< sur les villes d'AscoU, de Viterbe, de Pérouse et de 

< Bénéventt et lui remettait de plus la rente de qua« 
€ rante mille ducais qu'il n'avait point payée depuis dix 
i ans. Lsdisias promettait de son o6lé de reoonnaiti»: 

< Jean XXIII et d'abandonner Grégoire XII , powrMi- 
c qu'on fit à ce dernier une pension de cinquante mille 
c dncats, qu'on l'établit gouverneur de k Marcbe d'A»* 
c cône , et qu'on élevât trois de s^ parens au cardinalat , 
c s'engsgeant d'ailleurs à reléguer ee pape en province 
c ou eu Dalmatie , s'il re&sail d'acîeepter «es eondi^ 

< tions (1). > 

La prospérité aveugla Jean XXUl ; au lieu de s'attirer 

(i) Ap. Rays. 
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la bm¥ainiiioe des IW^mms, il employa tous les moyens 
par lasquels il pouvait se rendre odieux. La soif des ri- 
ehaiMs le jeta daos cette yme dé|dorable ; il augmenta 
les impots cL les fit percevoir impiloyablcnient ; et, comme 
les murmures étaient étoufiés par la peur, il crut avoir 
terrassé tous ses «memis , et il s'endormit dans une fatale 
confiance. Ladislas n'attendait que cet instant pour lever 
le masque et rompre le traité ; tont-k-coup il marcha sur 
Borne, et il y entra à l'improviste le 8 jnin 1415. 
Jean XXIll eut à peine le temps de se jeter sur un 
dieval et de s*enfair ; il arriva le soir mène à Sutri y et 
qnelques jours après il vînt k Florence. Resté msttre de 
Rome, Ladislas y commit d'horribles criMmtés; on au- 
rait £t d*ttne inTasion barbare - 

Livrée aux malheurs de la conquête, aux divisions du 
schisme, aux factions des Guelles et des Gibelins, aux 
cenraes des ayentoriers, Rome et TltaUe jetèrent les yenx 
sur Tempereur Sigismond, comme sur le seul libérateur 
qoi pût les seconrir. Jean XXUI lui-même pensa qu'il ne 
pi«wt opposer qne ce prince contre Ladislas ; il loi 
envoya deux cardinaux, avec mission de prendre des 
nMmes ponr aaiembler un eoncîle général : la plu» 
ÙBportante, c'était le ehoîx du lieu où se tiendrait le 
concile, Jean voulait qu il se réunit dans nne ville où sou 
iaflueoee pourrait dominer; il en avait d'abord choisi 
plusieurs , et il défendait aux légats d'en accepter d'au- 
tres. Au moment de leur départ, il changea d'avis, et 
lear donna des pouvoirs illimités. Les légats trouvèrent 

(i) Ani. Cbr. ; Tii. Niem. ; SmniD., lîv. iv; Areu de Iteb. it. 
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Sigisinond à LoUi , et il désigua la ville de Constance 
comme tteu de réunion pour le concile. A cette noravelle, 
Jean XXllI comprit qu'il était perdu. Il en conçut un 
profond chagrin ; mais il était trop tard : il ne pouvait 
reculer. H se rendit k Lodi pour essayer de faire changer 
l'empereur; ce fut en vain, Sigismond resta inflexible. 
Jean XXIII dut donner la bulle de eonvocation ; il écfirit 
aussi dans tous les royaumes de son obédience. Gré» 
goire XII et Benoit Xill furent dûment avertis. 

Jean Hus fut aussi cité k comparaître. Voici quels 
avaient été les coramencemens de cet hérétique. Les 
disciples de Wiciei is'étaut divisés, donnèrent naissance 
à plusieurs sectes; une d'entre elles eut un grand reten^» 
tissement sous le nom de secte des lollards ; elle tirait 
son nom d'un certain Gautier LoUard , qui commença à 
oiseigner en Allemagne ren Tan 1315. Les loRards se 
répandirent en Angleterre. Jean Hus leur donna un ac- 
croissement extraordinaire. Né dans un petit village de 
la Bohème, dont il prit le nom, Jean avait toutes les qua^ 
lilés qui imposent k la foule ; sa vîe était austère , son 
visage pâle et comme fatigué d'austérités ; il tempérait ce 
dehors sévère par une aihhîtité qui i)rév6natt en sa fa- 
veur. Son langage prenait les formes subtiles qui sédui- 
sent, il y joignait l'emportement qui passe quelquefois 
pour Véloqucnce. Condamné par rarchevéqtié de Prague, 
il en appela au pape Grégoire Xll ; cité par celui-ci , il 
refusa de comparaître, et fat excommmné de oouveati» 
Dès lors il ne garda plus aucune mesure, il parlâ ouverte- 
ment en faveur des livres de Wicief : < il prêcha contre le 
culte des images ; il emeignâ que lia co nf sw iD tt île» pé- 
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ché» était mutile , qu'il D'était pas uécessaire d' enterrer 
les OMNru dans tes cimetières , ei que la réciutiou des 
heures csnoniales et TabstineDGe des viandes n'étaient 
que des traditioub humaines qui n'avaient pas le moiudre 
foiftdemeot dans la parole de Dieu, il a^pta encore d'autres 
questions , dont Tune regarde le sang de JésusOirist , 
dont plusieurs prétendaient avou- de précieux restes, eu 
qud sens Jésus-Christ peut être appelé pain. Il décide 
sur la première, que Jésas4!]lbrist , glorifié, a repris tout 
son saug, qu d n eu est point resté sur la terre , et que 
la plupart des miracles qu'on débite touchant l'apparition 
du sang de Jésus-Christ , sont des fraudes et des impos- 
lurtàs (le jircires avares ; dans la seconde , il soutient que 
Jésns-Christ peut être appelé pain ; mais dans Tune ei 
dans i auLie il ne paraît pas qu'il s*écarle des sentimeas 
de 1 jbi^i^ touchant la transsubstantiation du pain et du 
vin au corps et au sang de lésus-Christ i non plus que sa 
présence réelle. Telles furent ses erreurs principales, t 
Jean XXIU n'épargna lien pour le faire revenir à Ter- 
thodoiie. C'est dans ces eiroenstances qu'il fut cité k 
Constance , où il se rendit. 

Ayanuégléleuieequi eeneemait le concile, Jean XXUI 
revint h Manlouef où il passa l'hiver. An prmteaps sui* 
vant, il la quitta pour BologuOf afin de se préparer à une lutte 
ttouvelie contre Ladielas^ qui disait trembler l'Italie, La 
mort arrêta ce prince h la fleur de son âge, au milieu des 
plus balles espérances. Cet événement jeta Jean dans 
il*éuanges perplexités ; le concile avait perdu pour Ini 

tout son objet ; il ne pouvait qu'y courir des chances inu- 
tiles de ipevdce sa digniié ; il aurait voulu aUer à fiome 
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qui Ini tendiit les bm ; H n'osa pas preqdre ce dernier 
parti ; au terme fixé, il s achemina vers Constaoce, pour- 
suivi des plus tristes pre8seiilimens(i). U y entra k chsval 
le 28 octobre 1414; il fiil reçu avec magnificence. La 
ville était si remplie, qu'on y comptait jusqu'à trente 
mille chevaux. Jean Bus s'y trouvait déjk muni d'un 
sauf-conduit de l'empereur Sigismond. 

Le concile s'ouvrit le â novembre; il y eut quarante 
cinq sessions; la demiire eut lien le i8 aoât Ui& 

L*empereur Sigismond n'assista pas k la première « 
il était k Air^ia-CbapellOf et il y fitt eouronné la S no^ 
vembre ; les antres prinesa n'arrivèrent aussi que succès* 
sivement. 

On pressa une liste d'aecnsatlon contre Jean XXUl , 
mais elle fut supprimée par respect pour le Saint-Siëge ; 
on ne trouva pas convenable d'approfondir des accusa-* 
lions qui contenaient * dit Thierry de Niemt tons les p4« 

cliés mortels avec une iiilinité d'abominations. On se 
borna & proposer au pape la voie de cession, Après beau-^ 
coup do difficultés, il céda; mais, quand on lui demanda 
une bulle d abdication, il reiusa obstinément, se conten* 
tant de notitier sa cessiqu à U fiirétieaié. Le concile 
peyssa alors sérieysian^t ^ éKra un autre pape« Dàf cet 

{\) Lorsfpi'il eut passe la ville île Trente, son bouflfon lui dit : 

* 

Santo Padri' , rhi passa Trenfo perde. Etant sur une montagne du 
Tyrol , son équipage rersa, et il umûvA lui même , sans toutefois se 
faire de mal. Comme on lai demandait s'il ne s'ctaii point blessé ; 
De par le diable ^ répondit-il , je suis à bas. J'aurais mieux fait de 
rester ii Bologne. Lorsqu'il aperçut la ville de ('onstnnce, il s'éeria : 
Je vois bien que c>il ici la (me où l'on prend Ui renaràt» (Uarr*, 
iUMt d'AlleiD«) 
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instant, Jean XXHl connut le projet de s'euluir de Con- 
sisuice; il l'exécuta ie 20 mars. Frédéric d'Autriche 
donna un tournoi poor favoriser son évasion. Jean se 
déguisa en pah Irenier, et se reudit h. Schaffhouse, d'où 
il se retira à Laufiémberg^ puis à Fnbourg. 

Cette évasion jeta la ville entière dans one grande 
consternation. La troisième session ne s'en assembla 
pas moins, et on résolut que le concile serait eonti* 
nué; entre h neuvième et la dtiième session t l'em- 
pereur reçut une bulle de Grégou^e XI f , par laquelle il 
cédait la tiare et adhérait au concile. A la dixième ses* 
sîon, JeanXXlII fat déclaré contumace et suspendu. Le 
concile ne se borna pas à cet acte, il commença le procès 
contre Jean. Le pape se laissa conduire jusqu'à deux 
lieues de CoDslance, il y reçut notification do la sentence 
portée contre lui ; il montra beaucoup de repentir et li- 
vra anx députés du concile les marques de sa dignité. 

Malgré cette soumission , le concile continua son pro- 
cès ; a la deuxième session , il prononça contre Jean la 
sentence suivante : t Le condle prononce , décerne el 
€ déclare , que la retraite nocturne de Jean XXIII , sous 
c un habit déguisé, est indécente et scandaleuse ; qu'elle 
c a troublé l'union de TÉglise' et entretenu le schisme ; 
c qu elle est conii aire à ses vœux et à ses sermens; que 
f le dit Jean XXIli est notoirement simoniaque , dissipa- 
< teur des biens et des droits de l'Église romaine et des 
c autres églises ; qu'il a mal administré le spirituel et le 
t temporel ; que par ses mœurs malhonnêtes et détesta- 

t Mes il a scandalisé tonl le peuple chrétien, et qu'il 

c s'est montré incorrigible ; comme tel , ce concile le 
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1 déclare déposé et privé alisolameiK du poniiiicat, dé^ 
c gage tous les chrétiens de leur seniMmt de fidélité, ledr 
€ défend à Tavenir de le reconnaître pour pape et de le 
c uommer tel. Ëasoite ledit Jean est eoodamné a être 
€ mis, aa nom dn concile, dans quelque lien où il puisse 
« être lion n élément sous ia (^arde de l'emperenr, pen- 
c daut tout le temps qu'il sera nécessaire pour le bien de 
c l'Église ; le même concile , se réservant le droit de Icf 
€ punir de ses crimes et de ses excès, selon les canoDîi 
f et suivant que les lois de la justice on de la miséricorde 
€ le pourront excuser (1). • 

Dans la même session, le concile déeréta qu'aucun 
des trois papes qui se disputaient la tiare , ne pourrait 
être rééln. lean XXIII adhéra ii h sentence portée contre 
lai ; Grégoire Xii envoya son acte de renonciation. Le 
concile approuva cet acte dans sa treladème sessioBt puis 
on s'occupa de raSaire de Jean Hus, dont les erreurs ftt« 
rent condamnées. 

c 11 fut donc remis an magistrat de Constance, qnî le 
€ condamna a être brûlé vif avec ses habits et générale- 
« ment tout ce qu'il avait sur lui. Les valets de ville 
c ausâtfttse sristrent de lui et le conduisirent au lieu du 
« supplice , le l'aisaiu passer devant le palais é|)isco[Kd 
c pour voir brûler ses livres ; en marchant , il pariait au 
« peuple k qui il déclarait qu'il n'était point eondamné 
< pour hérésie, mais par l'injusiieô de ses ennemis. Il ré- 
€ citait les Psaumes, il invoquait le nom de Jésus-Qirist, 
ff et marquait en tout beaucoup d'inlrépiifiié ei une grandè 

(i) CooCf t.xn, p»95. 
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c «ppsrreiiGe de piéfé* Do prêtre « Dominé Ulrik , hmm^ 
f ea réputatioa, de savoir et de probité» s'approcha dQ 
c lui , parce qu'il avait demandé ud confesseur ; maia 
« celui-ci lui ayant remontré qu'il ne pouvait l'écouter 
I eu coaiesôiaa , k moin^ qu'il ne reaoûçât aux erreur^ 
€ pour lesquelles il était condamné , Jean fina lui répon- 
c dit qu'il n'avait pas besoin de se confesser, parce qu'il 

< ne se sentait coupable d'aucun péché mortel. Aloia, 
€ parce qu'il voulait haranguer le peuple , Télectenr 
€ palatin commanda u l'cxécuteui de la justice de faire 

• son devoir. On l'attacha donc à un poteau qu'oii 
f ayait dressé pour cela, le visage tourné vers rOccident ; 
« on arrangea autour de lui le bois pour le brûler, mais 

< avant qu'on y mit le feu , l'électeur , accompagné du 

• eomte d*Oppenheim , maréchal de rempire , s'avança 
ff pour l'eihorter encore k se rétracter, afin de sauver s<4 
f vie ; mais Jean Hua ayant persisté dans ses erreors ^ 
« et déclaré même qu'il signerait dé son nom tout ce qu'il 
f avait écrit ou enseigné, l'électeur se i étira. On alluma 

• le Imi« et un gros tourbillon de flamme, poussé par le 
€ vent contre son visage, entra dans sa bouche et lui ôta 
f la vie. Ses cendres furent sftignftusflment ramas*éffi| 
i ei m les jeta dans le Rhin, de peur que ses diseiples 
c ou ses sectateurs uc les empOflas;>i^ni ça liuiiçiuc pouv 
« en Caire des reliques (1). > 

Jéréme de Pragtte,%)ndamné aussi dans les sessions 
suivantes, subit le supplice du feu. n mourut comme 
loan Um 9 dans une lanatique exaltation. 

(1) Uist. ecclés. (contiiitiation). 
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Après ees «uaglanteB exécutions, on ne pensa plus qu1^ 
l'élection d un nouveau pape. Grégoire XII et Jean XXlll 
afiient déposé la tiare; restsU BenoU XIU, dont Tobsii- 
nation repoussa toutes les tentatives de conciliation. U 
lut déposé à la trente-deuxième session : cette sentence 
étant portée I on procéda h Téleclion d'un pape , comme 
novs le verrons dans iô chapitre suivant. 

CHAPITRE XV. 

Suite do coDcile de Constance. — Martin V. — Affaireâ politiques 
4è Naples et de Sicile* — Clément Vflf, suceesseur de Benoit XIII. 
—il cède «t met fin aa icliisinc.— Eugène IV.-»4k>iiciles de Bàle^ 
de Narbonne, da Ferraie. Félii V» aoti-pape. — NiooUn V. — 
Conspiratioa contre ses Joars. 

Nous ne suivrons pas le concile de Constance dens 

toutes les discussions qui précédèrent l'élection d'où 
psfOt elles durèrent long«teinps avant que l'on pAt s'ao- 
corder. Il y avait d'ailleurs une question importante que 
le concile tenait à résoudre avant 1 élection , c'était celle 
de la réformstion de l'Église. Les uns voulaient que Texs^ 

nien de cette grande adaire précéiJât 1 élection; les au- 
tres » qu'elle la suivit. Ces derniers remportèrent, et à la 
quarantième session , qui fut tmme le SO œtehre MI7« 
le cardinal de Saint-Marc lut le décret , qui engageait le 
pape futur k réformer l'Église après qu'A aurait été élu. 
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Le voici : « Le saiut concile général de Constauce, légi- 
€ timement assemblé daos le Saiot-Esprit « représentant 
€ l'Église universelle , slalne et ordonne que le pape fa- 

< tur à l'élection duquel on doit procéder incessamment, 
c de concert avec ce concile on avec les députés desnar 
ff lions , doit réfoi*mer TÉglise dans son chef et dans ses 
« membres, aussi bien que la cour de Rome, selon 1 e- 
c qnité et le bon gouvernement de TÉglise , avant la dis* 
c solution du concile ; et que cette réformation concer- 

< nera les articles arrêtes dans le collège réiormatoire , 
f < tels que sont ceux qui suivent : i** Le nombre , la qua- 

€ lilé etla nation des cardinaux. 2" Les réserves du siège 
f apostolique. o° Les aniiates et les communs services, 
€ 4"* Les collations des bénéfices et les grâces expectali- 
t ves. 5* Les conrirmatiou.s des élections. 6' Les causes 
« qu'on doit porter en cour de liome , ou non. 7* Les ap» 
€ pellatîons en cour de Rome. Les offices de cbaneel- 
« lerie et de péniiencerie. 9® Les exemptions et les unions 

< faitesdurant le schisme. 10"* Les commandes. il^LcB 
« revtauftpêndantlavacancedesbénéfiees. IS'L'inaliéna- 

. « lion des biens de TEglise romaine. 13" Les cas auxquels 
c on peut corriger un pape et le déposer, et comment. 
€ 14* L'extirpation de la simonie. 15* Les dispenses. 
€ W Les provisions pour le peuple et les cardinaux» 
« 17* Les indulgences. 18"* Les décimes (1). > 

% 

(i) Lab*» Goiuu» t. xn. On appelle Amatei le droit que les papes 
avaient dans tonte k cbréiteiiié sur les revemis de la première 
année des bénéfifiet qui Teosûent à vaquer, comme arclievMé», 
évôchés, abbayes y etc. Bonifoce IX lut le premier qui regnrda ce 
droH ctmune auadié an somerarïn pontiflcBt. 



Digitized by Google 



Un attire décret, ht à la même session , réfjU b m* 

nwA'c d dire un pape ; il disait daus sa dispositiOQ la plus 
importaoïe : c Pour mettie l'éleclioA du paj^ futur au* 
c dessus de toute eootrsdiclion et de toutes sortes de 
f scrupule, et pour rendre l'union qui en doit résulter, 
• certaiue, ie concile, du couseulemeat exprès et utta» 
« nime du collège des cardinaux et des nations , statue 
c et ordonne que pour cette fois seulement, six prélats 
c ou autres ecclésiastiques distingués de chaque nation, 
€ seront choisis dans l'espace de dix jours , pour procé- 
c der avec les cardinaux à Félection d'un souverain pou- 
c tife ; en sorte qee celui qui sera élu par les deux tiers 
« des députés de chaque nation , sera reconnu dans toute 
€ r£gli5e sans excepLiou , pour le légitime souverain pon- 
c tife , et que l'élection sera nulle si elle n'a pas les deux 
c tiers des sufl'rages , tant des cardinaux que des députés 
« des nations. » Il fut décidé , en outre , que les électeurs 
entreraient an conclave dans dix jonrs. Les cardinaux 
étaient au nombre de vingt-trois. 

Ce fut le 8 novembre que tous les électeurs entrèrent 
au conclave; le 11 , leurs voix se réunirent eur Othon 
Colonna , cardiàal*diacre du litre de Saint-George au voile 
d'or. Il prit le nom de Martin Y en méoKÛre de saint 
Martin de Tours dont on célébrait la fête ce jour-là. Il 
était fils d'Agapet Colonna , et pouvait avoir cinquante 
ans. Sous Urbain VI, il av«t été réfiérendaire; sous Bo*- 
uilace IX, nonce en Italie; enfin , cardinal sous Inno- 
cent VU. Après la mort de celui-ci , il s'attacha au parti 
de Grégoire, qu'il abandonnà lorsque le couelie de Pisele 
déposa. Il assista ii 1 élection d'Alexandre V et à celle de 
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tan xnn ( il Biiifit€e dernier quand il quitta Goiataiice. 

Telle tut sa carrière. Quant à ses qualiléa personnelles, 
te auteu» contémiMmiQs s'sœeordent à louer parUeiiUè* 
remeot sa douceur, son amour pour la jastice, sa science 
dans le droit canonique et son habileté dans les ailaires. 
H fat ordonné prêtre le 90 novinnbre et eouronné le len- 
demain. 

Pendant que ces choses se passaient k Constance , Gré- 
goire Xli termmit sa carrière h Bécanati dans la Marche 
d'Ancône ; il descendit dans la tombe le 18 octobre 4417, 
à ràgede 92 ans. La nouvelle n'en arriva à Constance que 
sur la fin de novembre. Martin Y lui fit faire des obsèques 
magnifiques. 

Le S8 décembre , Martin V présida la quarante* 
dmiiième session du concile. Le 24 janvier suivant il re- 
eomiut Sigimond roi des Uomains. Le condie envoya 
une ambassade à Benoit Xili pour le sommer de le recon- 
naître; mais Benoit persista dans uu opiniâtre relus. Le 
concile tint sa quarante-cinquième et dernière session le 
91 avril i4iâ. Le ië mai suivant , Martin V quitta Gons« 
tance ; il visita les principales villes de la Lombardie, et 
arriva, au mois de février 141 9, à Florence, oè ileéjonn» 
emvon^iHieiif mois. Baithuiar Cessa (Jean XXIII) vint 
se jeter k ses pieds et le reconnaître pour pape légitime. 
Martin Y l'accueiliit avec borné et le nomma doyen dn 
saint eoBégn. Il ne garda qne «ix mois oette dignité , e$r 
il mourut le 22 décembre 1419. Cosme de Médicis, son 
joni, lui fit de magnifiques funérailles, el lui érigea in 
qiieiidide tombeau dans l'égliae de Saint- Jean. 
Martin Y reeonnat Jeanne 11 rdne de Napies et de Si- 
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cile : elle avait un favori nommé CaraccioH , et elle s'aliéna 
l'a^M*!! de m sujets. Les priocipaux «eigotturs de ce 
royaume, ayant ^bree à leur léte, Mmtraaieitt le parti 

de Lonis d Anjou. Caraccioli, homme habile et dévoué, 
ae rendit auprès du pape , et il conclut un traité qui por- 
tait ce qui snil t Martiii s'obligeait à protéger la reine, et 
k lui envoyer un légat pour la couronner ; Jeanne s'en- 
gageait k loi rendrele château SainipAnge , les villes d'Ûatie 
et de Civha^Veochla , k domier aax Cokmna de bettes po- 
sitions ; enfin , à envoyer au plus tôt un secours conlrâ 
firaocio ^ qui s'était emparé de Péroose. Sforce fat en* 
voyé par la reine centre ce dernier ; il revint et mît se» 
armes et ses taleos au service de Louis 111 d Anjou. Les 
deux aiUés mirent le aiége devant Naples. Alphonse d'A- 
ragon vint secourir la ville et les força de se retirer. La 
tém% traita aus^ avec Bracdo. Martin Y se tourna alo^s 
contre elle , et envoya des tronpea an seeenra de Sforee 
et de Louis lll. Enfin, craignant de s'aUéner Alphonse, 
ii travailla à conclure une trêve , qui ne lut terminée que 
l'attiiée eaivante* Sforce se rallia k la reine, el k Alpheose 
d'Aira^on, qu'elle avait adopté ; mais ce prince ayant voulu 
ae faire reconnaître roi de Mapks , le pape s'y refusa éner- 
gîqiiMM, Depuia ee moment i Tambitioii d'Alphonse ne 
connut plus de bornes: il voulut s'emparer da l'autorité 
aoumaine, même au détriment de Jeaime, sa hieolai^ 
triée : il prit les anaas centre elle. Jeanne, pour le pimir^ 
révoqua son adoption , et choisit Louis d'Anjou pour lui 
snccéder. Le pape en conçut une grande joie, et cenfinaa 
eet acte. Braceîo et SToree périrent dans cette guerre, 
et Louis d'Anjou se mainiint sur le Uone de Napies, 
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Ponr 86 Ytiiger de TopposiiMUi du pape* ijphome d'A- 

ragon accordait son appui k Pierre de Lune , cl il lui avait 
doABé m asile dans le château de Paniscoia. Ce pape y 
mounit le S9 novembre 14S4 , âgé de quatre-vingt- 
dix ans. Il soutint ses prétentions jusqu'à sa dernière 
heure ; il n'avait plus alors que deux cardinaux de son obé- 
dience ; il leur fit promettre avec seraient de lui élire nn 
successeur. Ces deux cardijiaux, Julien d Abla et frère 
Dominique de Boone-Espérance , lui obéirent » et s'étant 
enfermés dans une espèce de conclave, ils élurent Gilles 
Mugnos , chanoine de Baredone et docteur en droit ca- 
nonique ; il résista , mais il fallut céder devant Fofdre 
formel d'Alphonse d'Aragon. Il se laissa donc revêtir de 
la pourpre , et prit le nom de Clément VlII. Alphonse 
ayant fait sa paix avec Rome , Hugnos renonça a la di-> 
gnité papale le 26 juillet 1429. Ainsi Onit le schisme qui 
durait d^uis cinquante-un ans. 

Pendant que Martin V se trouvait encore à Florence , 
il reçut une députation des empereurs d'Orient , Manuel 
Paléologue et Jean son fils , pour lui demander du secours 
contre les Turcs, et pour l'assurer de leur désir de se réunir 
à l'Ëgli&e romaine. Ce pape nomma Pierre Fonseca, car- 
dinal de SaintpAnge, pour terminer cette aflSiri^een qualité 
de légat ; la négociation dura deux ans. L'empereur et le 
patriarche voulaient qu'un concile œcuménique. fût tenu 
à Constantinople; le pape demanda alors que la dépense 
des prélats fût suppurlée par Tempereur; or, cette dé- 
pense excédait de beaucoup ce qu'il pouvait faire. 
. Martin V monrUt h Rome le 21 février 4491 ; il avait 
tenu le Saint-Siège trois ans trois mois et denii. 
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-Après sa mort, les cardinaux, au aombre d6 qaa* 
lone, ânenl Gabriel Gondulmère) cardinaMvtqoe de 

Sienne. Son père, véniiien , était neveu de Grégoire XII. 
Il prît Je nom d Ëugène IV« Les historiens ne sont pas 
d*aceord snf la date de son élection (1) , il Ait couronné 
le II mars 143i. 

Pendant le pontificat de Martin, les Colonna avaient 
acquis une grande infloence ; ils avaient profité de leur 
parenté avec le pape pour accroître leurs richesses, el 
8*emparer des grandes dignités de rÊglise. A la mort de 
ce pontife, les Ursins, rivaux des Colonna, espérèrent 
qu'ils allaient reprendre l'avantage ; Eugène IV se dé* 
dnra onvertement en leur favenr contre les Colonna. Il 
fit commencer contre les officiers de Martin une procé- 
dure pour lenr demander compte des trésors amassés par 
le pape. Cette mesure s'adressait aox Colonna , qui oecn* 
paient presque tous les emplois. Etienne Colonna se mit 
à fat tête de tons les siens, et le 14 août, il entra à Rome 
les armes k la main . Il n'y trouva pas les partisans qu'il es* 
parait; contraint de se retirer, il lut poursuivi vigoureuse- 
ment par Engène. Réduits k demander la paix , les Colonna 
ne l'obtinrent qu'en payant cent trente mille liorins (2): 

Eugène IV reprit avec zèle l exécutionde deux projets 
que la mort avait empêché Martin V d'accomplir : je veux 
parler de la guerre contre les Hussites , et de la couvu- 
eation du concile de Bàle. Arrêtons-nous à ce dernier, qui 

(1) Spoode, Pagi et Maratori la placent an 3 loais, Dopimn é, 
Papdirok an 0. 

(2) Muratori.,' 

IV. ^ 
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Uilére^e si Vàvenîeul l'hisiloire île la papftulé , par leslut- 

m 4ull sottliot biigiim iV. Uttetqiiafr mots «iM 
néocssaires pQur bieo conpf endie cttte période* 

Les efforts de Boniface Vill pour inamtenir la papauté 
^ la bauteur où Taviit pUcéd Grégoire Vil et kuu>€«iil. Ult 
ne pouvaient être cooroonés de saccès. De tontea paita^ 
les empires se constituaieut) et ils cherchaient k s aifran- 
cbir da pouvoir spirituel , au profit de leur» nationalîléa* 
Les langues nouvellea formaient ebaque Étal; t^udail 
a avoir uoe vie qui Im lût pro^^re, k secouer tQUt poa* 
Toir supérieuTt qui aurait pu imprimer à la aociélé M|ièif 
une large unité. Nous sommes arrivés k un siècle de 
ffaclionneineiU et de préleuùous individuelles dea natioaa* 
Le schisme d'Occident favorisa aiaguliàrcmenl ce àé^ 
loppeaieui partiel eu porlaDl un coup terrible à U puis- 
sance des papes. .Quand Tunité fut rétablie k Borne , l'imr 
pulsion était donnée ; elle se bH remarquer dans le concile 
deConstance;kBàle, elle est eucoreplusévidente, Cette ini' 
pression est vivante danales historiens gallicans , qiiiiï|pié>' 
sentent ce mouvement hostile k la papauté. Nous donnons 
ici le concile d^ Bâle , d'apiès l Ari de vériUei^ tes Df^UBa; 
on y verra la preuve évidente de ce que nous avasçtiiSf 

t Ce fut ie XVIir concile géuéral , le pape Martin V l'avait 

c indiqué k f aviCt et traasféré a Sienne , et de Sienne 

i Bftle. Le pape Eugène IV, son successeur, au ejent 

« couiirmé l'indication k Bàle , et continué au cardinal 

c Julien le droit qui lui avait éié donné d'y présider , 

c l'ouverture s'en fit le 23 juillet , et la première session 

c se tint le 1 4 décembre. Les deux principaux motifs de ce 

€ concile furent la réunion de l'Église grecque e W 1* to- 
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jitm cMvm4»mmmm^ , «mmii^ iniitîttqiii en 
avait été m ecoeiSe 46 Coos^im. On peut joger' 

(ie re^^açuiude de ses décisions par lejagfi règlement 
qa'oii fil 4'aiK»d divwr Im é^4i9» 

en quatre classes égales. Ges elass(^s qui s'assemblaient 
Uoi& foifi la aenaaioe eo pa^ticuiiir, h communiqaaiont 
«nswie leoit difilcipMa avec qe qui aveil 4lé léielii ^ 

^vant que d'en faire le lappoi l au concile assemblé , 

, Vii e« ifgm^ e^ damier ressort. 11 y ^^vait là luie li*. 
JmU eatièTe» et donl oaa peu d'exemple». Le pape 

ml était absept, ayant entrepris jusqu à deuv luis de 



)tm9H^4^i^^^ P^ee eontioreo^ avec ftr- 
neté qu'il était aupérieurau pape, et Jetpreavèreuf 

^ i^A^^^^^y^lment p^ 4pM^Hi^f^ dH imfi^^^ 

yCovfsflm^ se^iiop 4 ft.{>,.mie eiMWf,.par nla- 

^jîears raisons rapportées dans la lettre synodale, au 

dgfoi^^i^ de3 Ckipcii^s, p, $7^. Uette.is^eiotelM*' 
fmea dma,jiiii|ii*ii la qaiiiiiène.eeMmt umm le 86 

; novembi'e 1455, où il u'eu lut plus parlé, l:lugèae iV* 

L^ieova eneaitf le a9^eita4>ar aaa Mle^idatéaide- 
^Aoine le 11^ décembre de laaolm aanée* Ses tégeii y 

^JffiffiH incorporés, après 9i\ow.im qu'ils en gM.dârili^t 

. I ekpavii#iiUèffeiMP(i:eiiafde i;a P iH me « iee- 

stoos ietti. Ils présidèrent ainsi avec le cardinallulkn 
i liÇé^rioi y e^i pr4iei4(^de iemperear, protecteur du cou- » 

t eîkkf^àtodix^rMptî*^^ 

t S6]uiii de la uièiue aanée, on renouvela dans la dix- 

I toiitijane ae^im ka deiK déereia de i^D^^ 
t ,ei|^ dm» quatre serons. Ladix-aemètt'eajilM.ie 




sa 



I marA 7 «eptembre , on y traita de ia réunion des Grecs ^ 
i des aAsm des BoMmiens et de la conversion des Ji^ 
: On fît quatre décrets de réformaiion dans la vingtièmé 
I session , qui se tint le samedi 25 Janvier 1435. La viogt- 
aoième, tenue le 9 juin, abolit les annates, malgré 
l'opposition des légats du pape. La vingt-deuxième 
tonne le 18 octobre , condamna neuf propositions 
comme erronées , sans en flétrir rantenr , qui avait 
promis de se soumettre à la décision de l'Eglise. La 
vingt^roisième, tenue le samedi 25 mars 1436, rap- 
porte la profession de fm que le pape doH Aire te jour 
i de son élection. Elle comprend tous les conciles gé- 
néraux, et particulièrement ceux de Constance et de' 

Bâle. Les Pères y ajouleiu que le nouveau pape doit 
s engager solennellement k poursuivre la convocatién 
des înmelles généraux , et Ils réduisent le nambré des' 

cardinaux à vingt-quatre , qui seront choisis de tontes 
les parties du monde chrétien. On annula dans la 
même session toutes les grâces expectatives, mandats* 

et antres réserves de bénétices que le pape avait ac- 
cootumé d'apptiquer k son proût. Dans la vingt-qua-' 
triilne , tenue le rmirêdi 14 mil , on confirma lès* 
promesses que les députés du concile avaient faites k 
l'eiilIMMir des 6rees et an patriarciie de GonstantittO»* 
>|ile* DaAilai4fligt<thN|vièHie , temelemardrrinaiflBT, 
il fut arrêté par un décret , qu on tiendrait le eoncilè en 
Divear des Grecs, ou k Bâte, ou k Avignon, ou dans une * 
Tille de Saroie» Les légats du pape et quelques prélais, - 
en petit nombre , en tirent un autre, où, suivant l'in- 
tcMÉMi d'bi«èM, ils déMgiHMiil wa tilio d'Italie pour 
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f le lieii da concile. Ces deux décréta opposés causèrent « 

€ de grandes contestations. Le j»a[ie confirma celui de 

< ses légals, el les envoya sur ses galères à GonsUnti- 
€ ' oople pour y recevoir l'empereoT Jean Paléoiogoe et 

< les Grecs, et les amener en Italie. Le concile y en- 
c voya aussi les siennes ; mais celles du pape les ayant 
« prévenues , remplirent Tobjetde leur mission. Depuis 
c ce temps , il y eut une guerre ouverte entre le pape et 
c les Pères du concile. Ceux-ci arrêtèrent dans la vingt* 
c sixième session qu'ils tinrent le % juillet 1457, que le 
c pape viendrait rendre compte de sa conduite , et qu'en 
• cas de refus, il serait procédé contre lui selon la ri« 
f gueur des eanons. Le pape, de son côté, donna une 
€ bulle , qui transirait ou dissolvait le concile , et en in- 
€ diquait un autre k Ferrare. On n'y eut aucun égard en 

< France, et le roi Charles VII défendit aux évèques de 
c son royaume de se trouver à ce nouveau concile ; il 
« leur ordonna au contraire d'aller recevoir les Grecs k 
t Avignon, quand ils y seraient mandés , suivant les trai- 
t lés des Pères de Bàle. Cependant le concile coaiinuait 
« de s'assembler comme k l'ordinaire, et d agir contre- 
« le pape. Dans la vingt-septième session» qoà se tint le 
« 27 septembre , on y déclara nulle la promotion qu^il 
t avait faite de deux cardinaux , et on lui fit dëlense d'a- 
c liéner ia ville d'Avignon. Dans la vingt-buitième, il fut 
f déclaré contumace pour n'avoir pas compam, et sa : 

< bulle de convocation du concile à Ferrare fut réfutée.^ 
t dans ia suivante, qui se tint Iç.lli oictobie. , 

€ Toilh ce qui se passa de plus importantk Bile avant 
f le cQucile de Ferra;e. Kou^obsçiiyejrgika >veii)wpw que 
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« la commuDion sous les deux espèces fut permise dans la 
t trentième session , leSjanvier 443S , pour condescendre 
€ h la demande des Bohénaiens, mais avec les roslriclions 
f conTcnables. LesPères du concile tinrent encore qninze 

< sessions auxquelles présida !e cardinal d* Arles ^ la place 
€ du cardinal de Saiiil-A lige , Julien Césariiii , qui se retira 

< et se rendit k Ferrare au mois de janvier 1438. Dans la 
f trente-quatrième session , tenue le %( juin 1199 , on dë- 
f posa le pape Eugène ; et dans la trente-neuvième , tenue 
t le 17 novembre, on confirma Télectiond^Amédée, duc 
c de Savoie, qui avait été élu pape dans le conclave, le 
€ 5 du même mois , et qui lut nommé Félix V. Les Pè- 
c res de Bàle ne se séparèrent qu'après la quarante-cin- 
c quième session, tenue au mois de mai de 14(45 , ayant 
c auparavant déclaré que le concile ne serait point re« 
c fardé comme dissous, ou qu'on en tiendrait un autre 
€ h Lym on h Lausanne, qui en serait la continuation, t 

Brouillé avec les Pères du concile de Bàle , Eugène IV 
en convoqua un li Ferrare , dont là première session se 
tint le 10 janvier 1458 et la dernière le 10 janvier 1439. 
On y publia une bulle du pape qui le transférait k tUy- 
raice. Le T juillet 14SS , Chartes VII assembla le clergé 
k Bourges, et on y promulgua une Pragmatique sanC" 
iiên dlBivenue célèbre. Dans ses vingt- trois articles, eOe 
tend 11 reconnaître le concile supérieur au pape , h rétà- 
bHr les élections libres, k abolir les annales, les grâces 
eicpèètatitea , les réserves , c'est-li*dire ôter au pape tout 

le pouvoir qu'il avait de conférer les bénéfices el déjuger 
les causes ecclésiastiques dans le royaume. ' 
fAfremlIlrè'màloti du concile de Florence se tint le 
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M tini$t i4ii« Lt pipe y bpéra It fëmiîMi de lMt^g6at 

grecque. Puis les Grecs se retirèrent, et le concile con- 
tinna. € DsuM ce coacite, disent les auteurs de i'Art 

< dê HAÛÊÊ les Diiee, dins ce eoneile, que quelques 

< ufls ne regardent plus comme général depuis le départ 
« des Grèce, on tînt la pnemière session le 4 septembre 

< Ge Alt dsns'ceiie seseioii que les Pères de Btle, 
t qui avaient déposé le pape Eugèoe, furent traités d*hé> 
c rdikpies et de sehisBmtiques , et tons cenx qui leur 
« demenraient attachés. Dans la deuxième session , qui se 
t tînt le â2 novembre , le pape £ugène lit un décret très 
4 éiendi ponr réunir les AménieBs à l'Église romaine. 

t Ce décret est au nom du pape seul. Outre la foi de la 
« trinilé de l'incarnation expliqnée par les conciles géné- 
« nu qof aODt indlqafe ^ il contient encore la ferme et 
i la matière de chaque sacrement, expliquées uH peu 
f autrement que les Grecs et plnsieurs théologiens ne les 
t eipUquriSttt Le même pape, dans la session troisième, 
« tenue le 25 mars 1440, déclare Amédée anti-pape, 
t Mrétiqiie, schismatique < et tons ses fantenis, erimi~ 
• nels de lèse-majesté, promettant toutefois le pardon à 
« ceux ^i se recminaitront avant cinquante jours. Dans 
1 la <|ontrième session , tenne le 6#§mer 1441, ou fit ntt 

t décret de réunion avec les jacobites, (jui fut signé par 
« le pape et hait cardinaux. L'ahbé Ândré, député du 

< fcrtfisffeiie'Jean et do CoMMitfai, roi d*Éthiopie, reçM 
« et accepta ce décret au nom de tous les jacobites 
« Mriopiens , et promil de te faire exactement observer» 
« La mqnème el denrière session Ait tenue loM mtl 
« 1441 1 et le papo^y furoposa la translation du concile k 
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« ne s'est point tenu. > 

Étant parti de Sienne, le pape Eagèse le rendil k 
Rone, où il arriva le 28 septenbre 1443, après une 
al>i»cace de neuf ans. Quelques jours après il annonça le 
4MmcUe général; il en donna avis k tons les princea» Les 
Pères dtt concile de Bâie déelarèreftt par m décret que , 
t n'y ayant pumt d au Ire remède plus propre et pins agréa- 
* ble k tous les fidèles que la eonvoeation d'an autre eon- 
M cile libre, où Ton prendrait des mesures eiilcaces pour 
« réunir les peuples sous un seul pasteur, iis y conaen* 
t taient volcutiers et avec plusir, eonune ib avaient d^k 

€ promis de le l'aire, et qu'ils ne nranqueraieul de se 
c transporter, aussitôt qu'ils en seraient infomës, an 
« lien que Temperenr Frédéric et les prlnees éleeteoie 
« oii^leurs ambassadeurs auraient choisi. > La mort 
d'Eugène rendit ces prc^ts inutiles. . 

Le roi de France reeonnaissml les dificnltés que celte 
entreprise devait renconiier, dressa un projet d acconuno- 
demejat qui renfermait trois arlicles : 1*^ tontes les procé- 
dures faites , tontes les censures et sentences publiées par 
les deux partis devaient être réputées comme non faiten 
et non publiées ; 2° £agène serait recoonn comme Tnniqne 
el vrai pape, ainsi qu'il était reconnu avant le concile de 
Bâle ; 5 Amédée de Savoie renoncerait au pontificat; en 
le cédant, il occuperait dans l'Église le plas hant emploi 
qu'on lui pourrait accorder : ceux qui avaient embrassé 
son parti conserveraient leurs honneurs on en acqner- 
rainnt de nouveau. Ce traité conciliait a peu pite tous 
les intérêts» Pendant ce temps, Eugène donnailunobnlie 
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qui contenait de notables couccbsions. La mort le surprit 
muHmmt oà la xémoa allait s'eiectaer. bontauii «a fin 
approcher, il mmâ^ \m enëaÊÊOi qpâ se UmîmiI k 
Aome , et leur parla en ces termes : 

c Vtîci, nfli oben frères, la maumi iMiqé m f» 
Mpurer 4e vo«a. Je ne dois pas ne plaindre de ee ^'il 
me iaai quilter la vie « puisque j en ai joni ioug-temps et 
firt kevreasenent. lUeu TeaiHe mt psrdennsr les faeies 
qae j*ai pu commettre dans le goaireniemeat de TÉglise ; 
ee qui me console dans ce deraier ffloment, c'est que la 
Atîm miséiicetde regurde pletAt notre benae lélmé 
que le succès de nos actions. Il est vrai que la faiblesse 
humaine m'a fait prendre plai&ir à me voir élever k la 
dignité qne je sniseMigé degoitler présenlement. Cepen* 
daûl je puis dire avec vérité que je n*ai pas recherché les 
Itonneurs avec trop d'empressement. J'avoue qu'il est 
arrivé plusieurs eboaea lâcheuses an Sainl-Siége pendant 

mon ponliiicat. Mais j'ai dû regarder ces événemens 
eemme des moyens dont Dieu s'est servi pour me £ure 
rtféehir soi rinslabiiUé des choses hnmainea. U envoie 
des Ûéaux a ceux qu^il aime , de peur qu'ils ne se mécon- 
naissent dans la bonne lortnae. Ue voyant sur le point de 
bu aller rendre compte de mes actions, j'ai Yonln vous 
prier de venir ici , pour vous recommander la paix et 
une parfaite nnton, comme JésiifrChrist fit )i ses disdple^ 
avant de se livrer au ministres de sa mort et passion , en 
leur disant : J0 vous donne ma paix, je vou$ laisse ma 
peic* Comme je vous ai donné à teos la poorpfe» h la 

réserve d'un seul que j ai toujours trailé comme mon fils. 

Je vous regarde comme mes IMr^t et vous prie insum- 
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ment de ^otifterver coite sainte union si nécessaire au 
Mes'Ai l^lisd, H d'éfiter le BeMamè Mam te ph» 
grand nnlhelir qui potaie^liii arriver. Sarrez le 
dément de Jésus-Christ , qui vous ordonne de souffrir les 
WANitSf lès uns tnlres. L'Église , qui efll son époose, 
va bientôt demeurer sans cîief. Vous savez parfaitement 
les qualités qui sont nécessaires à celui qui ladmt goo- 
vemer après moi. Clioisissez «ne personne qm ak 4e 
la deetrine et de la probité. Bannissez dans ce choit 
toutes les considérations bnmafaie8« et préférez l^onaeitt 
èe IMen , le bien publie et ki gloire de TÉglise b vee în* 
téréts particuliers. Surtout choisissez une personne qui 
puisse ètrè agtéaUe b tont le monde, parce que Métre^ 

Seigneur est toujours où la paix et la concorde se ren- 
contrent. Je vous supplie aussi très humblement de ne me 
point Mre d*obsèqnes magnifiqneâ. Je n'ai point d*aM« 
intention que d'être enterré sans cérémonie, comme lejut 
Eugène ill dont je porte le nom (1). i 

A^ant prononcé ces paroles qui attendrirent tous les 
assisians, Eugène IV fli approcher révêque de Florence, 
et reçut de ses mains r£xtréme-Qnction. Peu dinstans 
après, il mourut; c'était le Î8 février 1447. 

Voici comment en parle l'auteur delà continuation de 
fbiàtobre ecclésiastique, c Si Eugène eut des défauts, 11 
t eut aussi de grandes qualités. Son pontificat fut dans 
k une continuelle agitation , mêlé de bonne et de mau* 
t valse fbrtune , mais il termina assez gtôrieusement tcpti^ 
< tes les guerres qu*il entreprit, et ne se mêla point dan» 

m * m «« ■ 

• ' - ^ • . m** 
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< lesdifférendsqu'eureiii les princesebrétienspeDdaiit son 
c poiidtoAt tl «bHgea les Grées I sesonmettre & l'Église 
t romaine , et convertit les Arméniens et les Jacobites. il 
4 fit entreprendre aux princes chrétiens plusieurs creisa- 
« des. Quoiqu'il ne'ftit pÉS en répntsiion d'èire satant, 
€ fl n'a pas laissé de composer quelques écrits contre les 
€ Hnssites; il simiit les personnes doctes ^ fonda phi* 

< sieniti égltoes , et fat très charitable envers les pannes. 

< II perdit la Marche d'Âncône , mais il la recouvra peu 
c de temps après. Il fut déposé dans le eoncite de Bâte , 

€ ilnes'y soumit pas cc^pendanU et ôta même la pourpre 
( ï ceux qui avaient contribué à sa déposition. • Après 
lai aToir reproché son ambition , l'antenr eonthine : 
f Beaucoup l'ont loué en termes magnifiques, et l'on 

< peut voir l'éloge qu'en fait Raynaidns. D'autres, 

< trop atlachés an concile de BMe, Font Màmé peut-être 
« avec excès. C'est au Juge souverain, qui pénètre dans 
f le fond des coeurs , et qui voit souvent dans nos ac- 
t tiens beaucoup plus de bien ou beancoop pins de mal 
« que les hommes n'y en voient , à peser dans sa juste 
« balance les défauts et les vertus de ce pape. » Cette 
réserve honore l'impartialité d'un ennemi d'Eugène iV. 
Nous n'ajouterons rien à ces paroles, elles suffisent h 
l'appréciation juste qu^on peut faire de ce pontiâcat. ' 

Le 5 mars 1447, les cardinaux entrèrent au conclave; 
le 6, Thomas de Sargane, cardinal de Bologne, fut élu 
D était fils d'un médecin de Luni, nommé Barthélémy 
if pfh le nom de Nicolas V. Il ne témoigna pas beaucoup 
de joie de son élévation , car il désirait celle du cardinal 

Presper Qoloum* U France et VAllemagne s'èmpressè-' 
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bit k Tobéissauce d'Amédéede Savoie, anti-pape; I^ico* 
Im V IshinéiiMi rexcommiiitta* Le 18 janvier i448, il 
peMia «ne boUe où il dit que TÉglise ayant été fort trou-' 
bléê pjur (Uvi^oQs survexiue& eatre Eugène IV, d'heu* 
rente mémoire, et le isoncUe de BUe, il y atait liend'e»« 
pérer un heureux sueeès des soins que s'étaient donnés 
les ambassadeurs des rois de France, d'Angleterre, de 
Sicile et dn Danpbiné, et voir bienlAt une paix et une 
union parfaite. Il ajoute qu'Amédée de Savoie était prêt 
à céder le droit qu'il assurait avoir au souverain pontiti- 
cat, et que ceux qui composaient l'assemblée de Bàie^ 

soui> le nom de concile général , et qui élaleut alors à- 

Lausanne, y concouraient et ne relusaieot pas de donner 
leurs soins k la paix de TËi^ise. Il finit en dédarant , de 
Tautorité du siège apostolique et du consentement des 
cardinaux, que tout ce qui a été fait par les deux partis 
( le pape et Tanti-pape } n'aura nu! efct et sera regardé 
comme non avenu. 

Comme on le voit par cette buUe , tout coneonrait b la 
paix: les rois et les princes de TEurope y travaillaient ac- 
tivement. Charles Vil montra un tel zèle pour la réunion, 
que le souverain pontife lui enfit témoigner toute sa grati* 
tude. La joie fut générale par tout le monde chrétien , dit 
un historien : on pubiiait de toutes parts la modération 
d'Amédée, la fermeté de fiicobs, la sagesse dn roi de* 

France. Elnfin , le 9 avril 4449, Félix V renonça an sou- 
verain pontificat ; les Pères du ooncile de fiàie ratîfiàreni 
cet eete. Nicelas V fit part b tonte la cbnéliettté de eett^^ 
henre^i^ nouvelle. Ajaut déposé l^i ti^r^, .^é^ée de*. 
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Sâvoie retourna au monastère de Ripailles , où il passa le 
reste de m jours dans de bonnes ceavres , entooré des 
ehefiHersdef Ofdre mHture de S•Ill^Msnlrieê , quH wftA 
fondée li mourut eu i4S2 , à l'âge de soixaute-huit ans. 

Nicohs T nppds le cardinal d*Arles, déposé par Eà^ 
gène IV, et lui donna «ne tégatiom en Allemagne.' ^ 

La fin du schisme rendit k l'Eglise \m repos qui luiétaîl 
linéeeasttire. Le jnbiW de Tannée 1450 sTonvrit avèe la 
plos grande solennité ; Rome fut encombrée d'étrangers. 
Le pape veilla à ce que les chemins fussent libres, et les 
pèlerins eo sécarité ; il domia aussi des ordres poar qu'nne 
si Jurande afïluence n'augmentât pas le prix des vivres. 
Malgré ces mesures, de nombreux désordres ensangian- 
tèrent Rome , un grand nombre de personnes périrent 
^ffées dans la foule, quatre-vingt-dix-sept tombèrent 
fan pont et se noyèrent. Le pape en témoigna nne grande 
Andenr, et lenr fil faire nn service solennel. 

En 1401 , Constantin Paléologue , empereur d'Orieot , 
envoya ane ambassade k Nicolas Y ponr lui demander dn 
secours contre les Turcs, qui menaçaient Constantinople / 
et un légat ponr travailler à la réunion des schismatiques. ' 
Lè pape n'épargna rien ponr prévenir le malbenr qnf me-' 

naçait Conslanlin ; quant à la réunion, il pressa les Grecs 
de faire pénitence , et de i ecevoir les décrets du concile 
de Ptof^ice. & dédara à Constantin « qu'il y a déjk trop 
loûg-lemps que les Grecs se jouaient de la patience de Dieu 
et des boounesy en différant toujours de se réunir k l'É-' 
gilae ; < que, selon la parabole del'ÉvanpIe, oiî attendrait * 
encore trois ans que le figuier qu'on avait jusqu'alors inu- 
tilement eultivé y portât du froit , et que si cette attente 
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êêfliXtmtée, rurbre-serait «oufé ju&qa'Ji la racine. » 

jNÂiÇ(to V cliai^ h cardinal hidoiQ ^ arc^A^vèque Ue iUur 

fjie« 40 ae tendre eu Oiieiit* L'emperwt lai.ftt de 

des protestations, mais les effets ne répondirent pas aux 
TroU ans aprè^ k4«tue prophéUi)tte du pape , 
Omstantinople » prise d'assaut^ tombait a» ippavoirdc» 
^urcs. 

, . Uft anue empereiyi ïi£èi^A'AUm!^%^à^ll'ffil^m Itftf 
lie pour r^evoir la cwvimm dea nuioa du. pape « adiw 

Tusai^o. Il } lU son entrée au mois de mars 1432, La.céi 
rémonie.ei^t lieu peu. d^ jours aprèSt 

La prise de Conatantinople causa parmi laa princes de 
1 empiic une grande sensaLion; le pape en profita pour 
les presser de mettre finaux querellea si juitsible& à leun 
intérêts; Les dissensions intestines de Templre offraient 
en effet les plus grands obsiacies à la guerre contre lea 
Turcs. Le pape mêmeétait ento^réd'enibftc|ie&. Un c^rtaw 
ÉtiennePorcario, qu'il avait exilé à Bologne, revint secrète- 
ment a Rome , et organisa un pooipioi contre.lui» ^ com- 
plices devaient prendre les armes le jour de rÉpipbania ^ 
exciter le peuple romain à la révolte, et s*empar,er in, 
pape. Cette conjuratiojgi ayant été .déc(mv.erte« Porcarioi 
el sèa. complices furent rois k mort (i). 

Ces divers événemens portèrenjluD.coupfatalkla#i^U^. 
de Nicolas V * il avait réuni une arméo n^^rew^ cofttrot, 
les Ttrcs, elle servit h donner plus de pompe à ses funé- 
railles. 11 mourut 1^ 24 mars 1455, ayant, ofynjft -*vif|*- 

Siège huit ans et dix-neuf; je^uia, Vpiei ]b poriwt qu'en 

* 

^ ^1) Wai, ift Niu V ; Ant. j J^ylv. ; Marat, 
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heureux dans son pontificat , principalement dans la paix 
d'Italie , à laquelle il travailla beaucoup. Il embellit la ville 
de Rome de superbes édifices, qu'il ne put pas,àla vérité, 
achever; comme il était savant et qu'il aimait les belles 
lettres , il fui très lilîéral envers les hommes doctes, W 
attirant à Rome par ses bienfaits et par ses caresses. Il 
eut grand soin de recueillir les plus beaux manuscrits 
grecs et latins pour enrichir sa bibliothèque. Il fit recher- 
cher par toute la Grèce ce qu'il y avait de bons livres en 
toutes sortes de sciences , et récompensa libéralement 
ceux qui les traduisaient en lalin ; il en faisait autant pour 
les auteurs latins. Sa générosité alla si loin , qu'il promi| 
cinq mille ducats a celui qui lui apporterait l'évangile de' 
saint Matthieu en hébreu. 11 enrichit les églises de vases' 
d'or et d'argent , 'de môhumens ét rfe' tapisseries magnifi-^ 
ques. On a toujours remarqué en lui un parfait désinlé-' 
ressèment, ne recevant jamais aucun oflice, et mariant' 
de pauvres filles de ses épargnes. Plalina lui reproche 
d'avoir été sujet k la colère ; mais il ajoute qu'il retour- 
nait bientôt après à sa bonté naturelle , en sorte que sa 
piété corrigeait ses défauts. » . . . . * 
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CHAPITRE XVI. 

Galixte IIL — Goerre contre les Tares. — Défaite de Mahomet. — 
' AflUires de Sicile. — Pie 11. Assemblée de Mantoue. — Bulle 

ExecnHiif» — Oppositioii de la France. — Pie II réiracie 
. opinions de cartl nal. — Paul IL — Prérogaiives qu'il accorde au 

sacré QiÀié^e» — Il poursuit TaboUtiott de ia PrçpMi(i^ii^,->-^ 

CoBeliitioli de la troisième jMriie. 

« • • 

Lorsque Nicolas V fut mort, les cardinaux, au nombre 
de quinze , se divisèrent en deux partis contraires. N'ajanf 
pn s*aecorder, ils élurent un homme tout*ii-fiiit neutre/ 

et auquel personne ue pensait. Cétait le cardinal Alphonse 

• 

Borgia, évéque de Valence « où il était né. U appartenait 

à une illustre maison , et il avait fait preuve d'un grand 
talent et d'une haute vertu. Platiua dit qu'il était si grave 
d ai sincère dans les assemblées^ qu'il ne laissait jamais 
échapper aucune parole de ilatterie. Ciaconiusajouic qu'é- 
tant évéque ou cardinal, il ne voulut jamais accepter ai4- 
enn bénéfice en eommende, disant qn'il était content de. 
son épouse , qui était vierge (il désignait par ces mots 
. l'Eglise de Valence). U fut couronné le ^ avhi 1455, et 
prit le nom de Catîxte III (1). 

La première affaire dont il s'occupa , ce fut de pour- 
soivre les desseins de son prédécesseur au sujet de la 
guerre contre les Turcs. Il accorda des indulgences aux 
soldats croisés conure eux , et envoya des prédicateurs 

(i) Gomment.» p. Il, Bh. i ; Plat, in Vit. ; Oam. ib. 
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par loulë l'Europe pour exciter le zèle des fidèles. Les 
princes se monirèrent prodigues de promessius, maïs ils 
l'alièreiit pas au-delà. Alphoase , roi d'Aragon , aaHre du 

royaume de Naples , fut le premier qui recula. 11 avait des 
péieatioBs lout-k-fait usurpatrices touchant les préroga* 
tives de le papauté , et il fit demander k Caliste , dans qaeh 
rapporb SaSaliiteié voulaii être a?ee loi.— Qu'il gouverne 
ton roynnoie , avait répondu le pape , et qm'il ne laism 
r<gir TEgiise sans s'en mettre en peine. Depub ce wê^ 
ment , les deux souverains vécurent en ass^z mauvaise 
iateiiigeoce. 

Le roi de France, Chartes VII, vonlm fkfare réhabilî* 

1er la mémoire de Jeanne d'Arc , cette illustre héroïne 
qui avait sanvé la France» A sa reqnéte , le pape nomnm 
des conifflisaaires, et, après une exacte information, on 

rendit à la mémoire de la Jeune martyre les honneurs qui 
loi éiaiem dos. 

La guerre contre les Turcs occupait toujours les pen- 
sées de Calixte. lui l'année 1456 , une comète ajant Jeté 
Teffiroi parmi les peuptee , il en proiln pour les engager h 

pratiquer les bonaes œuvres, et a prier pour le succès des 
armes cbréiiames* Le ciel sembla favoriser les efforts dn 
pape. Honiade, général des troopes de Hongrie, força 
Mahomet II h lever le siège de Belgrade. En mémoire de 
cet événement , qui sauvait la chréuenté des armes des 
infidèles , le pape rendit universelle par toute TÉgliie , It 
fête de la Transiiguration. La mort de iluniade vint as* 
sembrir la joie que causa cette victoire. Le pape en mon^ 
Ua une vive aiBiction , mais il n*e» ooniinnn pas moine 
ses eitoris ; il envoya en Oiieâl; de 1 urgent et deux gaiè- 
tv. 5 
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(|€ 8^ croiser. 

' Lonée taivame, AlpkMM, roî d'Arigwi «t de Na» 
Tint II ttovrir. Il mit disposé én royaume napolt- 
Um ea faveur de FerdûuAd » 8<ni ûis naturel. Calixte \m 
m refusa l'iovêstitiif o , ei n'épargna rian pcnir IVmpè* 

cher de prendre possession ; la mon vint ai rèier ses pro* 
^iâ. li succomba à une ioo^ue maladie, à liome, ïê ê 
itëA^ igé de 4ttatfe«vib§«i m, wfÊés mit eceepé 
te Saim-Siége trois ans et quatre am9. Malgré son âge, 
il était plein d'énergie; il disait qu'il n'y afailqae les 
gêna aana emr ^ les dangara effrayeteat , ei qm c^dlatt 
ïk se champ où se cueillaient les palmes de la gioire. -^neas 
Sjfiviua» ^Itti a auef^édé, et Miiratori raceoseiil d'à* 
«eir tout aaeriftékrdlévatîon de sa famille. Ce reproche , 
^ique exagéré, a quelque loadement. Caliite ili éleva 
deux de ses neveux au cardinalat , il comMa 4a ikvem 
le troisiënie resté dans une position séculière. 
Pie li lui sueeéda. 

« KaUélak•éàGoit|iia^pelHânitelld^x«iHe^ 

i^itnae ^ était la maison de ses prédécesseurs. Son père 
laiwmmiiSylviQs Piccolemiai^ et aamève VieieirePort^ 
iMrflLf é'tt^eloaieluDiHt, qui lootefois n'était pae an^ 
^aiie. . . Étant enceinte, sa mère avait songé qu'elle accon- 
ateitd'uneKfimimiU») et eomme c'était alors la cemumé 
dt dégrtadet kndefcaenlearmetlant ans mitre de papier snr 
la tèle, elle crut qu'uEneas serait la lionte et le déshonneur 
diaaftfaniiUe. Ufat éiefd avec asaee de soin, et fit beanoevp 
d» pcof^ dans. Isa- belles leUi^es. Après avoir lait ses étu- 
ik^ è âtenne il 9Ua ea 1434 au concile de lUle avec le 
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mtëûÊi bommqnê (^aniea ^ii'on appelait de Vmna « 

parce qu li éiaii admihii^lrateiir dé celle Eglbe. /Kueas lut 
son secrétaire, ei n'avait alors que vingt-six ans. ËiMitf 
il exerçâ la méma fonctiôû avprèft de quelques autres et 
(lu cardinal Abbergaii , qui Fenvoya en Ecosse. A sonre* 
t«ir, il lut hoûQté par le oomï^ de Bàto des obarges de 
réttrettdaîre t d'abrévkteiir, de cbaocélîer, d'agent gé- 
néral; il fut envoyé plusieurs fois a Suaëbuurg^ UFrauc- 
f(Wri« à CoDatanoe, en Savoie, ehea les Grisons, et fut 
pofurfu de la pirévMé de Téglise collégiale de Saint-f/au- 
lent de Milan. Aa miiicu de ces ni^ociaûoas , il puliliait 
tocjouis ifuelque ourrago ; ce Saâ. alors i|u'U composa 
«eux qui étaient favorables au concile de Bâlc , 1 1 désa- 
vantageux au pape îi/ugène iV« il changea do sontiiAont 
dans ki suite lorsqu'il fut deveuu pape , eomoie ou le voit 
par sa bulle du 24 avril 1465. Félix V voulut l'avoir pouj' 
aacrétaire , et 1 empereur Frédéric i'appcia eu i4J&i pour 
«MMer leméthe emploi auprès de Sa Ui^sié tiupérlale, 
qui l honora <ltî la coiuoiiiie poéliijue, et leuiplo}.! k dit- 
lérentes auitmasades, à IkMUe , à Milao » à iNiaples , en 
Bohême. Le pape Kogène iV, donc il avail combattu les 
intérêts dans ses écrits, ût néanuiuins beaucoup d'estime 
de soA génie, et le pape Nicolas Y lui couiéra révéché 
deTrieste, qu'il quitta quelque teAps après ponr celui de 
Sienne. Le même pape se servit de lui eu qualité de noues 
dàDs rAutriehe , la Uongiie, la Moravie^ la Mièflie eC 
laSilésie^où il réossit très bien, et lit des inerveitles 
dans les diètes de Ratisbonnc et de Franclork, qu'il fit as* 
sembler pour former une ligue contre les Turcs. La mort 
de Nicolas V fit échouer ce projet. Caii\ie iii , qui fut son 
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succeifleor, arrèu à Rome l'évéqHe de ^eaiie, qaî vou- 
lait s'en retottinw en Allemagne , et le fil caidioal en 

1456 (1). » 

Telle avait été la carrière d'iEneas Sylvius, quand Ca« 
iixte 111 mourut. Le cardinal de Ronen ae montra nn dea 
pltts ardena adversaires d /Kneas. Le coiiciave était tort 
agité t et le cardinal de Ronen disait à ceux qni pen- 
chaient pour iEneas : 

« A quoi pensez-vous de vouloir élever au poalificat 
« jEneas Piccolomint ? Ne voyez-Toua point qu'il est pan* 
« vre et goutteux? Sa saïUc pourra-t-elle supporter le 
c poids de cette charge ? Que savons-nous si riaclina- 
4 tion qull a pour TAIlemagne, d'oi il n'est revenu que 
< depuis peu de jours , ue Tobligera point d'y transférer 
« le siège de saint Pierre ? Peut-on dire que cet homme 
« ait la moindre teinture des belles lettres et du droit ca* 
c non ? Un prêtre comme lui est-il propre k gouverner 
c l'Eglise ? Il voudra la régir snivani les droits des Gen* 

f tiis. » 

Malgré celte opposition, i£neas l ut élu le ^7 août i45H« 
sons le nom de Pie II ; il avait cinqnattte4rois ans. Son 
couronnement eut lieu le o septembre. 

Les nrincea accueillirent diversement Tavénement dn 
nouveau pape. Ferdinand, roi de Naples, en témoigna 
beaucoup de joie. François Siorce, duc de Milan , or* 
donna des réjouissances publiques, mais au fond il n'é- 
tait pas satisfait du résultai de l'éleetion. Le duc de Mo- 
dène, les marquis de Mantoue^ de Montferrat et de Sa- 

(1; Bist. ecdéë.» t. ixin (ctaitimiailoii). 
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faces , Temperèer Wédérie et le ro^ë'Espagne , éévmé9 
à Pie 11 , moutrèn lit toute ieur joie. La France , l'Ecosse, 
le Danemarck « ia Pologne et la Hongrie virent son até- 
oement avec des sentimens tout différens. 

L'an 1459 , Pie II se rendit ^ Mantoue , où il avait con* 
foqvé les princes de l'Eiirope ponr traiter de It gnerre 
contre les Turcs. La plupart firent défaut k son appel ; il 
déclara néanmoins qu il ne sortirait {K>int de Mantooe « 
qn'il n*eûl des preuves de leur désir de travailler an sa* 
lut de la chrétienté. Quelques jours après, la phi[jart des 
ambassadeurs de^ princes chrétiens arrivèrent ; celui du 
duc de Bourgogne parla contre la guerre ; il dit que la 
France , 1 Angleterre et rÂlIemagne étant divisées , il fal- 
lait les concilier avant de penser à une lointaine expédi- 
tion. Le pape répondit — t qu'il était vrai qu'on avait 
« fait raicraent la guerre en Orient sans les Français , 
I qui s'étaient toujours distingués dans les saintes entre* 
« prises pour la religioD; qu'il travaiHeraît h étabUr une 
« paix solide entre eux et les Anglais : qu'il n'était pas 

< si aisé de pacifier l'Memagne ; que cette affaire d&* 
c mandait du temps « mais qu'il uo désespérait pas d'y 

< réussir , pour peu qu'on fût bien intentionué ; si Ton 
« différait davantage, la Hongrie périnÉl enlièffemeBt; 

< que les Turcs , une fois maîtres de ce royaume , 
« ne trouveraient plus d'obstacles pour entrer eu Âiie* 

< magne* de Ik en Italie, eu France et en Ëapegue, 
« comme autrefois les barbares l'avaîffiitMt; quelessen 
« cours qu'où demandait « ne pouvaient pas épuiser les 
« pcinees; qu'en exigeait d'eux aouleMitv que cliaettu 

< contribuât k composer une armée d^ cinqo^le k 
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f itixtntd wilh koMM ; qu'uu gnuM Mmbra m»- 

c raU inulile ; que le$ ruis pourraieui preadic avec eux 
f Tuivifit Qéwsaif # pour i'eauetien la aokia das tfoo* 
€ pes de Hongrie , d'AHenagoe , de Bahtad el de Poto* 
f gtie , qui, Mius là cuuduite d'ua iégai du Saiini-Siéget 
f ^éfèndrûiii It HiMigrie ei lai proviDcae vovioei joaqi^ 
< ce qu'on eût ra^geroblé toules les forée» ; que le due de 
« Bourgogne éiaot uo iioâ plus puissans princes, devait 
t y oontribner devantage ; qu'il avait fait f œu d'aller k 
f cette guerre en personne , et que celait une occasion 
« favorable pour lui de tirei* veogeanee des Turcs qui 
f avaient retenu ai loug-tenpa son père en pnion. » 

Cependant l'assemblée devenait de plus en plus nom- 
bittuse; las ambassadeurs français arrivèrent, ei leur 
puanler aaki ftit de se plaindre au pape do h maniifê 
dont il avait arrangé les affaires de la Sicile. En effets a 
son avétoMont, Pie il avait accordé k FerdiM&d, âia et 
SMeesaoïir d'Alphonse , rinvestitufe du royaume de Na- 
ples, sans avoir égard à ropposiiloo de René d'Anjou , et 
de Jean de Galabre, son fils. Les Français se plaignirent 
hauienie&t de eel anrangeaient. Le pape leur lépottdit 
d'abord en peu de mots, parce quil était malade; 
mm enmm M publiant qtte cette aniafie dudt une 
feinte, Pie II déclara qu'il répondrait plus longuement, 
dut41 en mourir. 11 parla donc, malgré ses souûrances, 
peNaut près da tisia heures; il }U6tlfla aa eondute, pois 

il ajouta * qu'il était surpris que la France attendit une 
M si grande grtee que TinvesliUire d'un royaume pour un 
f pmee tna^^ taaéia qu'où ceurinuaH d> soulmir 
• la Fr0§maHque smwii&n ^ et qu'on suivait dans la 
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I comme une ordonnance de i'Lglise, l'acte («{du» in* 
I j«rien& à TamoriAé poatilieaie ^«i éàé (iit« t 

llbulle Emecrabilis contre lesappeU au concile. La voici s 
« U ft'M gliasé de neice teapê im ehw 4é i aa nM e ei 
I Iqouî dans l'antiquiié « qoe quelques uns, poussés par 
I un e^rit de rébellion plot4l que par un saint joge* 
I mem, eatorîaaieat, ei prAsemail, j^eor éviitr tetw^» 
t Ditioo de leurs péchés, d*appeler du pontife de Rome , 

< vicaire de iésus-Uirist , k qui il a été dit eo la fter-^ 
( leene de «ffai Pierre I Peieiezmeelrebie; et, testée 

< que vous lierez 5ur la terre, sera lié dans le ciel , d*ap« 

< palet* diaie» de cas jugeaieae m Cdoeilo lûtes: 

t qee teiit homM , ineUroit deeràgtaida éroit^ doit re« 
t garder comme contraire aux saluls canons , et prqu* 
« dknable k la républiqee ebréÉieoiie ; eer poer ne rien 
t dire de teeteeqw en peut «MNitrer i'abns , qui eèfolt 

< 1q ridicule d appeler à ce qui n existe pas > et qu on ne 
t sait pas e il existera ? Par ces appel» lea pauvres sent 

« opprimés en plusieurs manières par les grands ; lés ' 
« crimea deaieerent impunis , on entrciient la rébeliion 
I centra le pfenaier siège ; to«l le nuuide a.iaiîlierlé de 

« pécher; en un mot, louio la (iisciplinede l'Ei^fiise et l op" 
% (ba faiécarchiqoe tosabaut dans le^éserdre et la coelih 
t «en. IFeetantdene éloigner de l'fi^iseea poiaûD ai dae» 

< gereux, et pourvoir au salut des brebis qui ont été corn- 
« niaea h aea aeîna , en éioigeaot loue oceasie» de 
• sandale du befeaildelfotie«8Biiee«r, de Ta^s et dn 

< consentemasl de aea vénérables frères les xardiiiaBi 
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f de la sainte Eglise Romaîne, de tous les prélats et 

• docteurs en droit qui suiveat ootre cour, et de notre 
€ tcîenca eertaioe, ikms condarnoons ees appeb, mot 
€ les ri^prouvons comme erronés , nous les déclarons 
i iMitiles, dangereux et de nulle valeur , ordonnant qn^k 
t' l'avenir persennn n'oae, sous quelque prélette qne 
t ce soit, interjeter de semblables appels de nos juge- 
t nwn8t ordonnances, de ménie que cenx de née ano- 
t eeisem^ on f adhérer on en faire nsage. Que si quel** 
€ qu'un fait le coouaire, depuis ie jour de la publication 
i di ees préaentes dans notre ehanedtarie if|K)8tolf que « 
c ^ptèê denx mois, de quelque étal, ordre et dignité 

• qu'il soit, même impériale, royale* et pontiûcate, il 
< eneolmra de iiil It sentenee d'exeoaminieatioa ^ dont 

• il ne pourra être absous que par le souverain pontife, 
€ si ce n'est à i'article de la mort. Les mêmes peines et 
« censnres seront aosei oneouraes par les nniversilés, 
t collèges , notaires , témoins qui assisteront a ces ac!es, 
c et généralement tous ceux qui auront conseillé et f»* 
t Toriaé ees sortes d*appels. t L'esprit qui dieta ce décret 
était le même qui avait animé les Grégoire Vil et les la- 
nocent III; mis, nous l'avons dit d^à, les temps élaietti 
passés, où la sopériorité de h puîssaneo spirituelle s'im- 
posait quand elle n'était pas acceptée. En vain Pie II avait 
HÊk grand eœnr et nj^ i^onié ferme , il ne pnt réussir ii 
rantmier l'enthousiasme qui portait autrefois la chrétienté 
tout entière contre les Turcs. Les princes discutaient ses 
droita, et il pnt k peine obtenir plus tard m rappel dé' 
risoire de la Pragmatique sanclion. L'assemblée de 
liamonn a'ent donc ancun résultat séneux. 
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die y excita de sérieuses inqeiélndes. Le roi Cliaries VU 
en saisll le pirleamt , M le piocmur féténi Denfet 
appelé de eetli Mie e« eoftf ile foter. De toelts pem 

des résistaiiees semblables s'élevaieiii coûire le Saint- 
Siège* SigiiiMiiMlf ënc d'Aetridie, s'oppaea les amas h- 
hoiMD k réiaUiMMat éeiee» B iw fc s qeelecaiJieil 

de Cusa toolut iutroduire en Allemagne. Ëxcommiuiié 
par Pie II , il ea appela ami ae eeneile. Hmien en- 
ties priMes eeeotèmt de» diUoeiidi tathaet la eela- 

tioa des béaétices* A Rome , les conjuralioiia ne ees* 
«Mot de meneeer le pape. Faadmt eee tWapei , ea 

certain Tiburce , do«l te père aftti dli pende par ordre 

de Nicolas V, ej^cila des troubles sérieux ; ii coMttt de 
tels déseidiet) qae Fie U mktt piéapîtaaHMMt de 

Sienne pour les arrêter. Il fil saisir Tiburce qu'il envoya 
au dernier supplice avec les autrui coninfés. 

Snr eee enfreTaitei, Chariei ¥11 nonrat, et Lenis XI 
Im succéda. Pie II lui envoya, en ({ualiié d'ambassadeur, 
Jean Jouffroy , évéque d'Arras. Sa mission a¥ait pour 
principal oèfel rabeUlkMi de la Pr^Êfmaiùfue stmeiiêm. 
Le nouveau roi accorda celte demande au pape ; le peu- 
ple roBMin en célébra des réjouissauces publiques, la 
eondcaceadanee de Loeie XI fut aeeu«Uie an FraMMi par 
une défaveur générale ; TUniversilé de Paris et le parle- 
ment lui en adressèrent des remontrances. Louis XL se- 
montra d'aiUeoiis pen empressé k Êûre exéeslir ee 
avait promis, et la Pragmatique garda iorce de loi dans 
ses dispositions les plus imporlentes. 

Malgré la tr^fàm ^fà mkt accneiUi partout ses exlier^ 
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les Tures : ii $6 résolut k accomplir en pergonne cette 
ffftmi^ entMfftte* libia avaut de partir, il voulut rétrao* 
fir4»pUii|imMiit k paii qu'il ïïm% pii8# m mméHêiê 

l^âlo, (Joni il avait éirit les actes. Il publia nuo, bulle a 
(tt^tfrâtfû^ :^i!iûu&4om\aâft'ltaiiUQes »4il-il ^.aiiiâufi aiviMit 

€ condamner beiuicoii)) de choses <] ne nous avons (iites 

^iMmW êèiéÊmitwmÊf.finém^^^ par 

€. ignorance ; nous iuiiions le bienheureux Augustin/ 
«n^qi > laiaaé énhÊffêr qqtlqiMs SMlbaMoa armiéft 

« vjnêiiie ciiOâe f nous re£ouuaisâU)M. iugémomni uosl 

< îgaoMMti f dtDi la cnintè que oe que ■mis évom- 
c Acrit étant jeune , ne soit l'oOcatteB de i|iieiq«e ermr 
c qui puisse dans la suite porter préjudice auSaiot*Si^c 
« Car a'ii eanvitat à quelqa'Qa da défaadie al naimaair 

< l'éminence et la gloire du premier trône de TEs^lise , 
< . e'^t k nous que ie Dieu rempli de miséricorde , et par 
€ aa aaaia bamé, a élavé h la dlgaiié da vicaire de Jëam- 
i Christ, sans aucun mérite de noj're part. Pour toutes 
t' eea raiB0ii8« nous vous exhortons > et nous voua 

« itaMMa dam le Seigneur, de ne point ajouter M h eea 

< écrits, qui blessent en toute manière l'autorité du siège 
c apasMiqne, et qni établissent des sentfanena que la 
c' aahne EgKae romaine ne reçoit pat. Si vona tronrea 
c ^lenc qnelque chose de contraire k sa doctrine , ou 
€ dans noa dialognest m dans noa lettres , ou daaa d'an-* 
f^-;Ma aims^dea qui seiem de nous , méprises en senti 
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t OMM, rejetez-les, suivez ce que nous disons k pré- 

< se&t, croyez-moi piulôt maiateaant que je sui&vieiUird, 
» ipie qetnd je Tdns fiarlite en jMM honme ; fito plus 
• de ca:5 d'un souverain j)ontife que (l'on particulier; ré- 

< eusez iËQeaa bylvius, et recevez Pie il. » Daté de 
Rome, MâTrill465(i). ^ 

Après cet acte de courage , Pie ne pensa plus qu'à la 
guerre qu*il allait commeûoer . Il se rendit à Anoéne , o* 
Htppril que les Turcs s'approchaient de Raguse; et, mal* 
gré la lièvre qui le dévorait, il voulait aller k leur rencon- 
tre, lersqu^on reçut la nuuvella qu'ils s'étaient rellréi. La 
miladie do pape augmentait tous les jours , le magnaninië 
vieillard mourut le 15 août 1464 , après six ans de ponti- 
leat. t Pie II , disent les auteurs de VAri de vérifia le$ 

dates, fat un des phis savans hommes de son temps, 
comme ses écrits le témoignent. L'empereur Frédéric III 
Pavait honoré de la couronne poétique, en le fiiisant son 
secrétaire plusieurs années avant qu'il fftt pape. Sa con- 
duite fut toujours régulière, ei il montra pendant sou 
peatillcat beaucoup de 2èle pour la réformalloB dis 
mœurs et la propagation de la ici. Son gouvernement 
f^t d'ailleurs sage et modéré ; s'il eut des déA^its, comme 
os n'en peut donter, ils appartenaient moins I sa personno 
qu'à la place qu'il occupait (S). > 
Kerre Barbo, cardinal du titre de Saint^liar^, flit élu 

(1) Bun. SS. PP. 

(f) Malgré la reattictiou de eet élo|te , H eit |ir<|Bieu> à e nr egli iigr 
IsItpvtniiittsutiafflBa»* - i 
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pow* taeeéder k Pie II. 11 éeaîl né h VMise , etttsdiNi- 

colas Baii>o et de Polyjiièue , sœar d*ËugèDe IV. Ce pape 
l«i doBtt succetsiveneai l'archidiacooat de Bologne» 
révéché de Gerrie, la charge de protonotaire aposieli- 
que^ ei^D le chapeau de cardinal ea 1440. Calixte lll 
l'eoToya en qualité de légat dans la eamp^ne de Rome. 
Elu le 31 août 14G , il fut couronné le 17 septembre 
suivant. Il prit le uom de Paul IL 
Pendant le conclave , les cardinaux arrèlèrent diverses 

dispositions.^ que le nouveau pape jura d'observer après 
son élection. Revêtu du souverain pouvoir» il crut pou- 
voir s'affirancbir de cette promesse ; seulement, pour apai- 
ser les cardinaux , il acciul leurs honneurs. Il leur ac- 
corda le titre d'Eminence, une mitre semblable à la 
sienne, la robe de pourpre, la barrette de damas rouge, 
et la housse écarlate pour leurs montures ; enfin , il leur 
donna le pas sur les évèques. Ces nouvelles dispositions 
tendaient à introduire k la cour de Rome un luxe vers le- 
quel elle n'était que trop portée. Paul II lui-même aimait 
beaneeup le faste; il était beau et iusait grand cas des 
ornemens extérieurs. 
Ces choses étant réglées, le pape se livra tout entier 

» 

aux pro^ta qui avaient occupé son prédécesseur; il tnr 

vailla sérieusement à continuer la guerre contre les Turcs , 
et à poursuivre Tahrogation de la PragmcUique sano 
lioit» Pour cette dernière affaire, il envoya en France le 
cardinal d'Arras en qualité de légat. 11 était chargé de faûre 
entériner par la parlement les lettres patentes par les* 
quelies Louis XI avait abrogé la Pragmatique. Arrivé 
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en France , il trouva une violente (►pposilion a son entre- 
prise. Q s'était adjoint le cardioai iouifroy et Jean de k 
Badne^ alors évéqoe d'Emax^et depaia cardinal. Le 
procureur général Jean de Saint-Romain déclara k ce 
derAier, qu i! ue conseotiraii jam&ais à l'abobtien d'iule 
M qu'il regardait comme la sauvegarde du royaume. ■ 
lioriDait trois raisons de soa refus ; il disait : < 1* Qu*a- 
« Mit Ul Pragmatique , c'était reuTerser l'ordre atteîai 
« des éleelions ; ôter aux ordinures le droit d'élire, d'éci- 
« blir les réserves , les grâces expectatives , les invoca* 

< lions ea première iostance des cauies en eour de Rome; 

« priver les patrons du droit de présenter aux bénéfices, 
( et ôter aux ordinaires celui de les conférer ; ce qu'on 
c ne pouvait Cure sans jeter une confusion eflrojable dons 

< l'Eglise. 2® Qu'un grand nombre de sujets du roi se 

< retireraient k Home , les ans pour servir le pape et ob- 

< tenir des charges , les autres pour y être o tteicr e , ot 
• une infinité pour y poursuivre leurs affaires qui dure- 
« raient des années entières : ce qui rendrait les univef- 
« sités dépourvues de gens capables pour les chnrfesde 
( justice ou de r£glise. S* Que si les lettres étaient en- 
€ térioéeSttoutrargentduroyaumeseraitportéàKeiie. » 
L'Uoiver^é de Pam seconda l'opporition du patiemenf . 
Le recteur se rendit auprès du légat, et lui déclara qu'il 
appelait au futur concile* Frappés d'un mouvoMM&t si 
énergique, les représentans de Rome n'osèrent aHer plus 
iloin , et TaiSiire en resta là pendant^ tout le règne de 



Pendant que ses légats traînaillaient à reconquérir en 



Louis XI. 
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le iwtm f tt'avaii p^idu ie i^mi-&ége , Paul II 

que perdait la papauté. Il excommunia le lOi de i>oliéme 
#i pfiva da «ou ro^'^ume ; m Ë&{>agiiô,il déclara 
favear de BeBii IV, roi do CMtille» Les foudres papalés 
avaient eocore un grand retentissement. A Rome , Paul U 
4épt#79it lia (raad luxo^ oo&ainiiaait des i^alaîa ; ayaftt 
aciievé en iAffl celui de Saint-Uarc, il ûl célébrer des 
•u magmtùiuoa* 

. Lea ditfiaioÉs do lltalid aOtirèiUNlt parliciifîèrBttiml sos 

fogardsi et il réusaii k las apaiser en partie. Malatesta, 
fmgfum de Rimim, ne lut pas tonpria daas le traité 

qui réunit les princes d'Italie, l^iiiil II prit les armes 
•anotm lai ^ et \iot l'asaiéger dans aa propriété- Malatesta 
•était prmégé par le mtî de Naploa , Feitliiiind , par Ga- 
léas^ di|c de Miko, et par les Florentins. Lea Veuîtiens 
jKida aMUeiiakat le pape. 

Cependant les Turcs remporlaient de giand^ avantages. 
-Vteaiés par le pape « lea priaees alleiaaada se réimireiit k 
itotUmne. On ptit dea mesurée ^ur arféter leim pre- 
frès t mais eUes n'euieiit pas plus de suceès que lea pré- 
eMiaMft. Lea AUemaada, dit J^raatziae, na fureat réToil- 
lés ni par les exhortations du pape , m par les victoires dos 
Taeca^ ai par Tétat déplorable où se trouvait la reHgioii 

Maigre ees éciiecs coutiai)^, Paul U ne désespérait 
|laa ; nais la^mort irint arrêter aea pnjeta. Il aaceomlNi à 

une allaque d'apoplexie le 25 juillet 1471 ; il était encore 
jeune , et avait tenu ie Saiat*biége six ans et près de onze 
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mii. \Jii %a ^\àui ^ mort , il avait réduit lê jubtté k viogt' 
ito^ itti, C€9t k lui i|ae fomoiiièratiflM dftimmM^ 

chevaux et l'usafçe de placer des médailles dans les fon- 
4aiQiQs des édifices aouveaux , Qsage empriuHé à raiili«> 

1^1^ /Itou i ' ' • *"*'^' *v\ 'tL Viint^jji i u 

£d parcauiâHt la période qui part du douzième siècle 

poriaïUe qui rciitVrnie le moyen 5*îe proprement dit. Le 
ooaveoMttl'^tte Grégme ¥U^^lmpr]mé k U pj^pauté^ 
tieroimiirflfkqMite jusque 

BOoitace Mil, dont leé elïorts ne peuvent rien pour 

fmm méim w^méi dr^^ttef émddéi^ it tyi MMge , 

pendant laquelle les papes ont été le plus calomniés de 
fios jours t^oftCeme eertanefiaml leurs plus idéaux titres à 
liroemoMlMnM^M Iâ pMtéfM;'lf»w4^0Mtiéfk^iiil, 
y ne faut pas juger leurs tdlurts d'après les idées que la 
MDYèUe érgMiisition ééi ealipit^é a doMédi aM' flIttps 
iboderMIi Les écrivains hostiles a la pajuiuté oui rouiri- 
Mà pfopAger cette erreur, qae ht^pvltûque-deA pa|^a 
ihngé «oïDpMlenieiit k pflrlîr d«4(»^MMe flltel#)4lMo<it 
A: Dans les preoiiers siècles de i Eglise^ le souverain 
IlitMB élaMissiit aveesoio iiDè diitiMtitfD ^Kre^floa- 
^rah* temporel et le pouvoir wSpiiiinel ; a|>rès le septième, 
iHkle wjmsitÉirùéBkt celte petmea w i e maitigie^ la 
sopériorîté de là puîmnee sfmntuelte sur k puisêaiioe 
temporelle» Notre livre a réfuté celte assertion par les 
bH^illhMis a? otts mentré avec (fitl Mnm tes premiers 
papes ont établi une distinction entre le pouvoir spiri- 

(i) Platin. in Piol II; CSaeoii. ; Rayn. ; Spsnd. 



biyiiizeo by Google 



meketiepouyair iMapocd. Plw lard bous avoii& vu lêua 
mmÊimun (eivx^ mime qui oal ëmé te plm ktiii 

leurs pi'éfogativeii, les Grégoires VII, les Innocent 111, 

}m BmÊmQ ViU ) m oiibUer ceila disUftciiou. QjimL 
k reierace de ce pouvoir, nous Tavons trouvé basé aor 
ie dioU public du moyeu âge , et pleinemeui jusùfié par 
laa eiveooaiaiett daoa le»yiellei il éiaîl employé. Noua 

aHoDS rappeler, avec un auteur moderne, la succession 

.(ta laita qui tmi au inojea âge cet inuBeoae pouvoir 
«■lie lea maita daa papes, t A pema aorlie 4es peN 

4 séditions que le monde lui avait coostammeot suscitées 

m 

• pfidait tioia Mèclea« TEgliae se voit coiMée d'bo»- 

« neurs, de richesses et de privilèges. Conslantin et ses 
c pins îUiistres successeurs, aoa (conieos de la aotiteftir 
« par leurs édita , rdèvent son aulorité spirilodle par 
« Téclat du pouvoir temporel , jusqu'à faire entrer las 
« évéqeeseapartieipatieiidel'adBiiaisliatioii civile , etli 
4 se décharger sur eux du soin des objets les j^p impor- 

< ta«s a« tàm des peuples et k Tordre public La géeè* 

< rosité des o w pe roi i r s ehiétiens est <»Gore surpassée 
« par les souveraios des nouvelles ittonarchies, qui s eiè- 

< veat s«r lea détHris de Teoipire roomia depuis le qii*- 
c trième siècle. Dans les nouveaux Etals, le clergé voit 

< ehaqae jeer a«gmtt4er ses piéiogatives ei so» pouvoir 

< tsnporÀ Appelé, daas la personne de ses principaux 

< meubres, au conseil des princes et à toutes les assea^ 

€ faèéss poliliqaea, il y occupe le premier rang; yraieree 

f son iiiiluence dans loiiios les parties du gouvernement 

t civil , dans l'élection même, et la déposition des prin- 
c ces ; et pendant plusieurs siècles^ l'union de la pois- 
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( saDce spirituelle et de la puissance temporelle est si 
« étroile, ^'^eaeiAbtefiecoiifoodr^ an une seule, pow 
( le goiiwneiiiint de UE([iis6 et de TEtet. ^ A mesure 

( que le pouvoir temporel du ctei;gé s établit et s'accroit 
f^îm dîfers Euts de TEarepe /celui da SduM^Sîéfe 
c i'élend et se consolide en Italie , où le profond respect 
peuples pour la religion Joint aui^ ailail)li$3emee& 
i^ifQlQeeaii& rdete puifiganee impériale vimèpeinieimiM» 
€• ment la souveraineté temporelle des papes. Bientôt i iu- 
« Ûuence de cette nouvelle «fOttverainet^fe fnU MOtir 
« loin ; au milieu des désordres et de l'anarehie du moyen 

< âge , elle établit de nouveaux rapports entre les nations 

< les plus éloignées et même les plus divisées d'intérêt el 
€ de caractère : elle devient pour toute la société , comme 
c un centre commun et un point de ralliement ; bien plus, 
c elle devient un tribunal suprême, où se jugent en der- 

< nier ressort les différends entre les souverains , et dont 
« les arrêts sont également respectés des princes et des 
€ peuples. Par une révolution non moins étonnante, le 

< pouvoir temporel du clergé, après avoir exercé pendant 

< plusieurs siècles une inflaence dans tous les Etals de 
« IKurope , s ailaibiiL el se perd inseusibiement. Les prin- 
c ces et les peuples, après l'avoir si long-temps regardé 
c comme lenr plus puissante ressource et leur plus ferme 

< appui, ne l'envisagent plus qu'avtc une sorte de jalou- 

< rie et de défiance , ils ooneourent k Tenvi k le restrein- 
f dre et même a le détruire (i). » 

Yoilà en quelques mots tonte l'histoire de la grandeur 

(i) Pouvoir (les Papes au moyen âge, p. 5 et 4, 



•I d«la di^addnoe du {mavoir papal jusqu'à li réfbme; 
ott ai pu voir sur quelles baâês ce pouvoir était foeéé. Nous 
traitiMMiPfl ëana Éotre JnÊroéueiiim phii en éétiil cette 

i(rande (jucstiDn siinisaiiiment indiquée d'ailleurs dans les 

>H ti pi é c édeate&r rsaiie*aUoas voir maiAteattat eonfiient 
lès papfté^irilMi^tiiiiaf totir Imte eeirtre les enpires , ent 
eonstitué leur puissance séOuUère à côté des antres pou- 
nfcî i yrtW q^ë»^ rEurope ; eommeot, enfla, ils tmitm^ 

versé la réfornie pour porter jusqu'à nos jours le dépôt 
ifttee& el «acré du oathoiiCBme* 



• r « 



f m DB LA norsiÈim part». 
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SOMMAIRE RAISONNÉ ^ 

DES HAXlËtUiâ CUiSIfNUËS DANS Lk TROIâlÈUE PAiUlË. 



I 



Le douzième siècle n'offre , a proprement parler, que 
le développeaieut naturel de l'œuvre commeucée peudaut 
la fin da onzième par Grégoire VU. A partir de cette se- 
coade moitié du onzième jusqu à la première du quator- 
lième, se trouve cette période complète qu'on a ap- 
pelée le moyen âge. La plupart des historiens lui donnent 
des limites plus reculées, ils l étendent depuis la cliute de 
l'empire josqu'à la fin du quinzième siècle ; mais le moyen 
âge n'offre une unité et une vie qui lui soient pio^iies, 
que pendant les trois sièclea que noua venons de dési*- 
gner. Noos n'avons pas suivi néanmoins cette elassifica- 
liua dans notre iustoire , nous avons dû tenir compte plu- 
tôt des phases diverses de la papauté que de celles qû se 
rapportent à l'histoire plus générale de la civilisation. 
Aiosi notre troisième partie s'étend depuis la fin du on- 
zième siècle jusqu'au milieu du quinzième, c'est-ii-dire 
depuis le moment où la papauté s élève au-tlessus des 
empires jusqu'à celui où la constitution des pouvoirs mo- 
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dernes modifie ses rapports avec eux. Yoici ie sommaire 
de celle période. 

VICTOR m. Il marche sur les traces de Grégoire Vif. 
— URBAIN IL Première croisade. Sylveslre 11 et Gré- 
goire Vil avaient tourné leurs regards vers l'Orient, de- 
puis Icrs un élan général s'était emparé de la chrélienlé 
pour aller conquérir le saint lombeau. Pierre l'Ermite 
donne le signal qui fait lever les peuples en masse pour la 
croisade. Au concile de Ciermont, elle est prêchée par 
Urbain IL Après cetle grande affaire , Urbain continue 
l'œuvre de Grégoire VII contre l'investiture et la simo- 
nie* — PASCAL IL II achève de renverser ranli-pape Gui- 
bert el ses partisans. Les rois et les princes gardaient en- 
cure, autautqu'iUeur était possible, Tusagedesinvestitures. 
Pascal lulte contre eux. Menaces du roi d'Angleterre , 

• 

noble résistance du pape. L''empereur d'Allemagne , Hen- 
ri V, ne veut pas renoncer aux investitures, il fait jeter 
le pape en prison. Faiblesse du pape qui cède. Un concile, 
à Kome, condamne ie privilège extorqué par Jdeuri V ; le 
pape le condamne aussi. Henri V se dirige vers Tltalie 
avec une armée. — GÉLASE IL Henri lui propose de ra- 
tifier le traité signé par son prédécesseur^ il refuse et prend 
la fuite. Henri fait nommer un anti-pa|)0, Maurice Bour- 
din. Gélase se retire eu France. — CAUXTE IL L em- 
pereur Henri promét de céder. Calixte revient h Rome 
où il met fin au scbisme. Traité entre le pape et Tempe- 
reur. Calixte assemble 3i Rome le premier concile de La- 
tran, neuvième œcuménique.— HONORIUS IL— INNO- 
CENT IL 11 a un compétiteur qui se fait élire sous le nom 
d'Aaaclet H. Innocent se relire en France. L'intrusion 



r 
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(lAiiaclet dure huit ans; un lui donne un successeur, mais 
dooi rélectioQ n'eut rien de sérieia. Ayant ratténni son 
aHorilé , il s'occupe des intérêts de l'Église , il assemble 
k deuxième concile de Latran , dixième général. Après ce 
eoadle , Roger, due de Sicile , s'empare du pape et lai 
demande la paix , qui lui est accordée. Revenu k Rome , 
loaocent s'occupe des erreurs d'Abailard et d'Arnaud de 
Brescia. CÉLESTIN U. — LUCIUS IL Son pontifical 
est rempli par les séditious excitées h Rome par Arnaud 
de Brescia. — EUGÈNE iil. État de Rome. Deuxième 
croisade. Elle est préchée àYezelai par saint Bernard. Sa 
mauvaise issue remplit l'Europe de deuil. La retraite des 
croisés laisse la Palestine dans nn déplorable état.^^ANAS» 
TÂSE lY. — ADRIEN IV. Arnaud de Rrescia fomentait 
toujours à Home les plus grands désordres. Adrien met 
la ville en interdit. Frédéric 1" Barberonsse arrive en 

llalic pour recevoir la couronne impériale. Mœurs de l'Iv 
glîse. Démêlés entre le pape et l'empereur. — ALEXAN- 
DRE IIL Quelques cardinaok nomment Octavien, qnt 
devient aati-pape sous le nom de Victor 111. Schisme. 
A la mort d'Octavien , un successeur Ini est donné sons 
le nom de Pascal III. L'emperenr continue k Intter con- 
tre le pape. Après Pascal 111 , un autre anti-pape fut élu 
sons le nom de Calixte IIL L'emperenr cède et se son^ 
met a][Hrès une violente résistance. Le scbisme avait amené 

des maux sans nombre , le pape convoque le troisième 
concile de Latran pour y remédier. — LUCiUS IIL 
URBALMIL— GRÉGOIRE VllI.— CLÉMENT m.— CÉ- 
LLSÏIM ilL Les événemens se préparent pour le grand 
pontificat , période la plus importante de Tbistoire de fai 
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papauté au moyen Age. — INNOCENT UL Son eafimee^ 

MU édueaUam premiers travaux. Il était âgé de 
trentMept aos lorsque Céleatin III oioorat. Quelques 
mots sur l'état des enii:iirts à la lin du douzième siècle. 

Le petitrflie de Fr é^éric-Barberousse, Henri VI, ae 
dit maître de la Sicile pendant les dernières années de Cé« 
leatia.£a mourant il laissa uujeujie enfant i nommé Frédé- 
ric , aous la tutelle de la reine Constance « sa femme. Ainai 
l'empire d'Allemagne et le i o)aume de Sicile étaient va* 
caoa , run et Taatre devaient attirer les regarda du Saint* 
Siège. La Sicile relevait du pape , comme seigneur suze-t 
rain; quant à l'empire, ses relations avec le pape reih 
daient le dioix de l'empereur trèa importimt , et daaa lea 
conditions particulières oà se trouvait Tempire , ce 
ehoix devait partieulièrement fixer l'atteatioa d'Inao* 

cent. P^n France, Philippe-Auguste, plus jeune decincj ans 

qulnnoceuti sacrifiait tout aux intérêts de la lutte qu il 
aentenait contre TAngleterre. Ici Richard prenait toutes 
les allures d'un tyran. Ën Espagne , Alphonse de Castiliei 
malheureux dans ses gnerrea contre les Maures, en hoa* 
lilito avec le roi de Léon , ne put terminer ce différend 
que par un mariage prohibé par les lois de TËglise , ce qui 
ïrraât lui atthw la réprobation de Rome. Ea Navarre , 
en Aragon et en Portugal , les pouvoirs séculiers étaient 
le pUia souvent hostiles k Rome. Lea royaumea acandina* 
Tes donnaient aussi de grands embarras aux défenseurs 
du catholicisme* Les royaume d'Orient vivai^t en grande 
partie séparés de Tunité romaine. L'empire d'Orient , sou* 
mis un moment k des princes de l'Occident, vit cesser , 
iMtia non pas d'une manière définitive, le schisme de 
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l'Eglise grecque. Aiubi , uulle pari rien n'était zmb d'une 
)Bi9lièf#fi^^tii Armé ail ftauveraio poatiteai^iteJMM 
eMU Ui leoiiyneii^a ^itr irélablîf k-Ronè TtntDiitélènK 
pQr^eUj^.Uu pa^ , il iiibUiua une adnriînistraliou régulièie. 
GiMiQitMQmnpU , il s'oeenpft é ^teadie 4M auttiildiiuii 

les [)rovinc<^'s. Les populations italiennes secondent ce 
ijo^wen^^ |»artout une réacUnfi YjM^i^aj^i slopmxontrè 
l9«yMw«irdM AIIeinaiiito. Le4l#9taii)Wif4u papa^btiaiii^ 
ueaL le plus grand succès dans la haute et dans la basse 
Miiih)i#;>iem6 (x)na(aiic« etoiMjheà plaeec aoiifilt^s^ 

ii^vesiiiure du iayaume,de 6jicii£*Coublauce, avant 
ANBMiiHiy nomiiie ItmcM^eai III imeiir» de aôn âb) U s'ah 

gissait mainlenant pour le pape de régler les affaires d'Al- 
iwgflftft Afieès Frédéric k"'^ cUei de k i'amiik des Jdoens-, 
avait va deaeBdeaoa^ana^acerairla télete 
<ï<Mu;oiuie élective de Tempire. Cette possession du pouvoir^ 
inMme deax lois héréditaifemem , . avait donné and 
ielle prépondérance anx Hoenstanfen 4 que lé {IriiMipe ëe 
péiiciitaiu ies papes n eussent inicr venu. Ce 
MpaiètoÉ aeiiti dans lotit rempi»^ anaeila^^éet plue 
gi'auds dcbaU. Philippe, Irère de ilenri \l, iiiieiir du 
iimn ffiHiriririr. son neveu, a;ecepte la couropo» quiiui 
M^oInM) Odm, neveu de Richar44i«ur-de<Jatt| M 
aaLSiUsaié comme compéuieui , et û accepte aussi. Iniio- 
dMfetotriMildl poiat d'abord infer^Feinr dans ett débali^^ 
il s'occupa des aiïaires qui intéressaient directement le 
jàaia^.StégOi .La première, ce l'ut le divorce de Pluiippe- 
ài|Mite dl d'Ingeburgc ; c'était protéger la saimeté du 
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mariage et de la Camille. Il porta la même sollicitude \ oi% 
le» autres régions de l'Europe. Sou projel le plus cher, 
ee Ht la <misade; soins divm oerapèrail b fr^ 
mite aouée de son pontiticat. Ayant attendu en vain que 
FhiMpfeiflflS toi sovinectro ses droits , Innocent III se dé- 
cide à se prauNicer, il penehe en frretr d'Olhon. Enfin, 
il déclare Philippe incapable da trône, et repousse le 
j$Êàé'¥né6m'V^^BÊmfét les lois de reni|Mre« Pendent 
qo'il coîiibnttaiî le jeune prince en Allemagne, il le soute- 
nait en Sicile. Philippe-Auguste ayant retusé de répu^er 
Agnès Aè^lférenie , qu'il a?ait dpoosée sprte son divorce^ 
Inneeent lU Texconomunie , et met le royaume de Francè^ 
en îilterdtt.>Eiett do cette mesure. Prëdicitioa dois eroi^ 
sMèi j^eiil^esî defUeuilly : sAsfss de Fmee et d'Aa^ 
gleterre^ Révolte des Romains. Travaux littéraires d'In- 
sèeanft; PatKrateàjse prépore k la croisade» Conquête de 
Zara et de Constantinople , au mépris des ordres du Saint- 
Si^evi Indignation du pape. Affaires de TEurope. Inno- 
oem'pHiiolitiént de gi^ande résoltuls luprès de plusieurs 
rois chrétiens. La France et l'Angleterre résistent aux 
lsnlfttivc».de «éconcilialion daSftint^Siége. La sitnslisn 
d'OAoïi devienf de plus en plus mauvaise, lorsque la 
mort tragique du duc de Souabe vientchanger la face des 
dfaiM. Los princes de l'empire prod—snt OUion , qui 
se rend a Rome , el reçoit la couronne impériale. Efforts 
flinnocent en laveur de Frédéric. État dépioiabie dei'O* 
iieM« .Extmèn de la liUe dà pape contre fhdvésie. Les 
Vaudois et les Albigeois. Lorsqu Innocent monta sur le 
trdne , Terrettr avait £ût dans tous les pays et dans toutes 
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les classes des progrès effirayans. Il commence par la 
daneenr, et quand elle échoue , il ii'hMte pas à prendre 
les plus rigoureuses mesures. Il envoie eu France, en qua- 
Hé de légats, Rermar, Gmdo ti Pierre de-GaMbUM. 
Commencemens de Domimque de Guzmau. Croisade con- 
tm les Albigeois. na3rmond Vi est aeoasé da meurtre de 
Pierre der Gastélnan ; il va li Home. Simott de Montfort. 
Peodant que ces choses se passent en France, Othon S6 
hpsiiiite- anrad le Sefa t Si èg e . Ayant envahi les proviDoes 
napolitaines, il se montra sourd avx avertissemens du 
pape^ ' et Alt eiœnmiunié* Cependaet les légats élaiest 
de pins en ptae-méeonteBs Se Raymond VI, qui ^udait 
m promesses. Après la prise de Lavaur, Simou de Mont* 
fart rompt Umt-i(>>fait evec liri. Bataille de Moret. Dé^ 
pouillés de leurs possessious, Raymond et son (ils se re- 
tirent avprès de lean d'Angletme. Frappé de l'^nathème 
du Saint-Siège, Olhon est déposé par les princes alle- 
mands, qui élisent le jeune Frédéric. Reçu par le pape 
ï Rome evee tes phiBgrends honneur», tt vu sefaiie^oit* 
TODiier a Aix-la-Chapelle. Bataille (ie Boiivines. Inno- 
cent Ul couvoque mi coneile généraU Après ce grand 
aete^ il toorne tontieB ses vnes vers la crolsadê; Sa mort. 
Seshalûtades« Moraliser l'Église , la dégager de 1 inûueuce 
ài ponvdr teinporeU porfer.la eîvilisatioQ chrétienne en 

Orient , telle fut la triple pensée qui dirigea InnoceiU 111 
pendsffi^ soa pontificat. — HONOP«iU& lil. Il s'attacha à 
snivre les doetrines de son illostre prédéeesseur. Les Do- 
minicains. Les afiaires d Orient preniieol une tournure 
de pins en pins alamuiate. Finie de Damiette. ËSarli 
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d'tionorius pour prolonger ]a trêve entre la France et 
FAtiilaleM. - GR^ftOiftli IX. t4ill0 enl» Je iiqie el 
l'empereur Frédéric. C^i*ei est excommuDié. Fin de la 
gHMCfe-GOOtri» les Albigeois. Louis lXsuccèd^4J.É0ttisVIIk 
L'opposilkm 60Btfeteâaid(-^ég6MiiiBèiicfr)i«epfQ^^ 

généralemrnt. liupiure violante entre i icJéric et le pape« 
L-tmpemir marebr. cmimtktûme* CÉLËâltiii' i¥i ^ 
INNOCENT IV. LQ>6aiBft«iége tmir Ta^né vÎD«tfÉMiil 
D'abord ami de Frédéric, JuoQceiii IV se bi ouille ave« 
Ui dès qu'il arrive M: sdviiraiii iNMititaiti Vréàém^m^ 
stye de 8*emparer de taip«itoa^, le pape preudia fuite , 
et ne trouve de retraiiejqu'k \.ym , ville neutrp. i»eatc)ii«a 
terrible prononcée «onti*e^V*Bédéfpie. Se*déraii«etwii|o0fc 
Innocent lY revient en Italie. — ALFAANDI^LIV. — UR- 
BAIN iV. 11 continue Ja itiUerC^ftiaeacée par^set pnUét 
oesMira tonire Mattifiroii' Oepniéi la n(orl> dé fVédérié) 
' i empire était vacant», Deux préiendaiiS. — CLEMEM lY. 
Affaires de Sicile. Le pàpe^a concède à Charles d'AèqMii 
ASmeê d'Orieilt. -r^ Veeaidoe de deiM lum et. onze m^ef 
Pragmatique sanction. — GRÉGOIRE X. Rodolphe est 
oouroDBé k Aii-la4]|iapdle« Concile de Lyon. Saint Tlio- 
mas d'Aquin. Le concile avait trois objets : le salul de la 
Terrfrâainte^ la réunion des Grecs, la réTorme des moaurs 
derÉg)ise.--INNOGEMT T.-- ADRIEN V.^ JEAN XXf 
^ NICOLAS lU. — MARTIN IV. Vêpres siciliennes^. 
Albirasde Sicde. — UONORIUS IV. ^ NICMiAS Vf. ^ 
CËLECTIN V. Il abdiqve le ponvoir pmitiBoiL ^ BONI'» 
FACE Ylii. C'était un iiomme énergique, et son avéne* 
neni fut ameUli' èo taKe mtec la plus grande iavenr. 



Digitized by Google 



m 

n^.wm wéHÊmÊif il «ravailk à Ui tmti derEitop»» 

Affiûre^ Sicile i de France et d'Angleterre. Le pap« 

laicos. Lu lie deBoniface contre les Colonna. Dissenaions 
qii déctùreat i AUmague* DémiLés de fionifaee VUl el 
dê Philippe4e*B«l« Balte flUêCuUa filù PliUippe40*Bal ta 
fait jeter au feu. Sa répo]iiie# La lettre du pape fakiiiééî^ 
fiooi&oa VIII jrécablk la qvMlMMit U déclare- ipi'U a'« 

Youiu, ni lui ni ses prédécesseurs, empiéter sur le per-» 

Miiel des im^ BùUe umm -wnctimikt Omtik>i ojsnik 
eamie Bmifitce ; il <(Meà Aoi|pû.8« ea|Mmté, sanert* 
^.PJttUH)e4e'fielveut profiter de r élévation 
du momem pape pinr monar daa teUnioM d'onilié atcd 
le Sakit-Siége. Benoit XI l'absout des cea&ures portées 
canire lai par Booifac^ VIU» maîa il excoflamuiiie teaatt-^ 
teurs de Tatteiitat commis contre ce pape. Il essaie de 
ranimer le lèie pour la lerre-Saînte. — CLEMENT Y. 
L'iaflneDce du toi de France le &it élire. Cendamatiai» 
des Templiers. — JEÂN XXII. Changemeas dans les évê- 
efaéa de Fraece, GcNupiralioM ceatre la vie du pape. Oteur 
vellea lottes contre l'enipire. Lonia de Barière. Nicolas V 
antirpape. ^ BENOIT XII. Rapprocbement entj:e le pape 
et remparew. (XÉMENT VL U reprend avecerdeurlea 

procédures contre Louis de Bavière. ^ lîSrsOCEiNT M, 
Anarchie de lltalie. — URBAHî V* U reprend les prcyeta ^ 
de croisade. Il revient & Rome que Benoit XI avait quittée 
il y avait soÎKante^Uroi^ ans« UrbaîA n'y reste pas. rft 
GRÉGOIRE XL Son arrivée li Rome. Jeaii Wiciaff» 
U&BAIN VI, Due im|>rudente sévérÂté lui aliène .le$i 
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difiaux, ils uommefti no autre pape^ qui prend le nom de 
dément VII , et «te» eommènte le êchiaiie , qui a duré 

quarante ans. Les divers compétHiéurs se succèdent ainsi 
qu'il suit : après Urbaki YI vient 'fi<tttfiMe IX; après 
Clément VII , Pierre de Liina , sous le nom de Benoit Xlll ; 
aprèa Boniface IX , Grégoire XII ; Alexandre V est élu 
an ebncile ée Pisé par tes earifioaux de Fane et r»atre 
obédience. Après sa morl, vient Jean XXilI. Couciie de 
Gomstance. — MARTIN Y éhi m coûàit de Conatanee , il 

met fin au schisme. — ELGKNE IV. Concile de Baie. 
jDéméiés entre le pape et le concile. G<mcilea de F^rare 
etdeFloreoce. — L'anti-pape Amédée de Savoie. — NICO- 
LAS V. Fin du schisme . - CALIXTE 111. - PIE IL Guerre 
contre les Turcs. Bulle exeerabUU contre tes appeb au 
concile. Fauvet, procureur générai au par lement de Pa- 
ris, appelle de la bulle execrabilis au prochain concile. 
Louis XI accorde k Pie II raboKtiéb de la pragmatiqm. 
Cet acte , sa suite en France : une violente opposition 
et la pragmatique sanetimi subsiste dans ses disposî- 
lions les plus imporiariies. Pie II condamne ses opinions 
émises au concile de Bàle. U meurt au milieu des prépa^' 
ratife pour la guerre con^ les Turcs. — PAUL II. La 
cour de Rome déploie un faste de plus en plus écladant. 
Parul II contr%ue k développer cette tendance en aceor^ 
* dant de nouvelles prérogatives aux cardinaux; il s'occupe 
k poursuivre l'œuvré de l'abolition de la pragmatique ; 
\\ trouve enc ore plus d'opposition que son prédécesseur. 
Paul II pacifie nulle. 
Depuis le douâème siècle , nous avons va les papes 
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dominer le moyea âge. Après Doiulace VIII , leur pouvoir 
décroit, les empires se constittteot, et ils travaiUeol ima- 
nimemenl à restreindre le pouvoir des papes. Nous eu- 
U'Oûs dans une ère nouvelle pour la papauté , celle de son 
pouvoir temporel, comme principauté séculière. 



FIN DU SOUMAiRK DE LA TROISIKUE PAKTIE. 
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QUATRIÈME PARTIE. 



CHAPITRE I. 



Sixte IV. — Sa politique. 11 iraTaille à Tagrandissevent de sa 
famiUe* ^ Les Pazzi et les Médicis. — - Gaerr«B du pape Sixte IV. 
^iuioeeiit YiH.-^ Alexandre VI. —Les fejaniiieadelfaples et 
de«cile.<^Chiarlei Vill m kafie.— AleMMdre VI emplme tontes 
ses combiiiaîsoM â Télévation des siens. — Iules 11. — Sa poli- 
tique suit la méoie voie avec un autre but. — ^ gt^rr^ — 
Concile de Latran. — Mort de Jules II. 

Les rérolations de la nature obéissent h une loi de dé- 
Teloppement qui n'otl're pas de scission violente et tran- 
ebée entre le passé et le présent. Tout se &it par une voie 

lente de progrès, soil ascendant, soit descendant. Il en 
est de même dans les événemens humains: la suceession 
des faits ii*est pas coupée régulièrement par siècles, 
comme dans un tableau chronologique ; I bumamté mar- 
che lentement , et les secousses les plus violentes sont 
longuement préparées par un travail incessant, qui n e- 
ehappe point II Tobservateur. Aussi rien n*est plus diffi- 
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cile que les classificalions. Rigomeusement parlant, elles 
sont impossibles « il n'y a que les faits physiques qui ont 
tme date certaine , les faits moraux ne sauraient en aTOir. 
Il en est ainsi pour l'événement si éclatant de la ré- 
forme ; il est préparé depuis des siècles , quand Luther 
le résume et le personnifie. Nous commençons cette 
quatrième et dernière partie a ce moment oh la réforme 
est imminente t et oà le poa vrâr iMi^Mml du pape prend 

une grande extension. 

Le 9 août t47i, les cardinaux élurent François d'Al- 
bescola de la Rovëre, cardinal du ttfre de Saint-Pierre- 
aux-Liens , qui prit le nom de Sixte IV, et fut couronné 
le ^ du même mois. Fils d'un pécheur, nommé Léonard 
Bovère, il naquit en i414 ii Celles, petit village li cinq 
lieues de Savone. Il dut sou élévation à Paul II , qui le 
créa cardinal : c'était un homme énevpqne et anstène , 
qui employa tous ses talens et sa volonté a accroître la 
puissance temporelle du souverain pontife. 

Dès son élévation , Sixte IV déclara qu'il suivrait la 
politique de son prédécesseur. Il voulut assembler un 
concile pour travailler au rélahlissement de la discipline 
ecclésiastique, et prendre des mesures pour continuer la 
guerre contre les Turcs. Mais Tempereui' s étant opposé a 
ce projet, il &llut songer à d'autres moyens pour arriver 
an même Lui. Sixte IV créa quatre légats, revêtus de 
pleins pouvoirs ; le cardinal Bessarion eut la légation de 
France , le cardinal Borgîa celle d'Espagne , le cardinal 
Marc Barbo celle d'Allemagne et de Hongrie ; le cardi- 
nal Carafia, quatrième légat, eut le commandement de 
la flotte contre les Turcs. Bessarion mal reçu par Louis XI, 
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m mourut de chagrin. Borgia obtint en Espagne quelques 
secmirs peu imporUns coutre les Turcâ j mais il ne put 
apaisêr les troubles qui régnaient en ce pays. Quant & 
Marc Barbo, le résultat de sa légation fut presque nul. 
Caraffa prit le commandement de la flotte an mois de 
mai 1472; elle était composée de vingt galères, et devait 
se joindre à celle de Ferdinand, roi de iNaples , et à celle 
desTénitiemiBlie se tronva alors en tout d'environ qua- 
tre-vingts voiles. Caraffa n'obtint pas de grands résultats; 
cependant il prit Smyrne et y fit un riche butin. Après 
celte victoire , il revint à Rome, où il enlraen triompha- 
leur (1). ' . 

L'année suivante (1475) Sixte IV accorda k Alphonse, 
lilsiiaturel de Ferdinand , l évéché de Saragosse en com- 
aeade perpétuelle. Or, Alphonse était âgé de six ans« 
Cet abus se renouvela depuis très souvent au profit des 
papes et des rois, il occasionna les plus grands désordres; 
il BOUS parait anssi contraire k Tesprit de TÉglise que les 
iovestitures. 

Sixte IV travailla avec ardeur à l'agrandissement de sa 

famille; il avc it deux neveux, Pierre et Jci ùnie Riario. Le 
premier, qiu'ii créa cardinal, déployait le faste d'un roi ; il 
meurat en 1474. Sixte IV fonda pour le second une prin- 
cipauté dans les riches plaines de la Romagne. Ce prince ^ 
quoique resté dans une position séculière, montra plus de 
régularité dans sa conduite que son frère ; il lut fait prince 
dlmola et de Forli. Pour consolider celte puissance , le 
pape se mêla ï des intrigoes qui amenèrent la conjura- 



(I) Oaupli.; Juslin.; I^piens. 

IV. 
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ration des Pazzt contre iefi MéJieis. Le fâil le iilus iiii|^r« 
làiu du poutiilcat de Sixte, c'est la lutie ^iii ensaoglaota 
Florence à leur sujet. Ces deux illustres familles rivais 
soient de richesses et de pouvoir. Les Paz» avaient pour 
eux raucienueté de race; les Hédicis , TinQuence plus ré* 
comment acquise par Cosme de Médicis» qui mourut avec le 
litre glorieux de père du peuple, et de libérateur de la 
patrie, bon iils Pierre lui succéda , mais la mort ne tardif 
pas à reolever. Laurent et Julien , ses deux fils , se par* 
tagèrenc après lui le pouvoir* Le pape vojait avec défa- 
veur cette prospérité toujours croissante, et qui no crai* 

gnaii pas de s upposer a ses projets en faveur de sa iamille; 
il protégeait oiivertenient les Pi|zxi. C^lta lutta divisa 
ritalie en deux faetions. Fenffinand de Naples a-'unii 
pape pour les P^zzi. Les Vemiiens et le duc de Milan 
s'allièrent avec les Médicis. 

Les choses ca eiaieiii là, lorsque le cardinal de Saiul- 
C^eorge , petit-neveu du pape , arriva b Florence. Las 
Pazzi avaient organisé une conjuration, qui n'attendait 
que le luomeut favorai^le pour éclater, lis voultur#n4 priSfi- 
ter des fêtes données au cardinal pour assassiner lamtsA 
el iuiieu ; luais ceux-ci se tcDaieut smr leurs gardes, t^t 
le projet ne put se réaliser. Les eonjurés ne fMerdiiant 
pas espoir, ils n'avaient pas reculé de vaut Tassassiualt i'^» 
n'hésiteraient pas à y jomdre le sacril^e» U fulr^iu que 
les deux frères seraient frappés pendant la messe cététurée 
soleunellemeut le 22 avril 1478 par le cardiuai de Saint* 
Georges. Le signal du meurtre était le momefit oà le 
prêtre prononcerait le Sanctns, Le complot ne réussit 
qu'à moitié: Julien mourut sous les coups de poignard; 
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Laurent, blessé légèremenl h la gorge , eut lu temps de se 
sauver. Après ce crime , Jacques Pazzi essaya eu vaia de 
sonleYer le pMple; abandonDé des siens, il dm prendre 

la iuiie. Air clé non loin de Florence, il fut pendu avec 
quinze de ses complices. François Saiviati , archevêque 
de Pise , était du nombre. 

Sixte ignorait le complot , mais sa conduite après 1 e- 
Yénement a fait peser sur lui le soupçon si grave de l'a- 
voir connu et autorisé (i ). Il prit pour prétexte rexécution 
deSalviâtiy etrarrestatioa du cardiaal de Saint-Georges | 
et mit Florence en interdit. En même temps, il excom- 
munia Laurent de Médicis, et déclara la guerre aux Flo- 
rentins. Ceux-ci t plus attachés que jamais à leur chef, 
ne cédèrent pas au pa|ie, ils implorèrent contre tui le se- 
cours du roi de France, des \éuiiiens et du duc de Mi- 
lan. Ils assemblèreni les évôques de Toscane , a&n d'appe- 
ler du pape au concile général ; enfin ils n'épargnèrent 
*^rien pour l'aire entrer dans leurs intérêts tous les princes 
cbrétiens. 

Les Vénitiens répondirent secrètement Ii l'.ippcl des 
Fioreniins ; le roi de France leur procura aussi quelques 
secours, et il leur députa Philippe de Commines; mais 
tout cela était iasuilisant. Obligé de garder ses for- 
ces pour défendre ses propres intérêts « Louis Xi ima- 
gina de créer au pape d'autres embarras. Il assembla ii 
Orléans le clergé et les grands du royaume pour réiabli^' 

(1) L*Art de vérifier les baci» dit de lui : t Ce pape entra dans 
l^affreose conjoraiton div Vm\, « Le conthiti»tettr de Ptertry dit 
qo'îl Tignorait : il est d*accord avec les auteurs le plus dignes de Uà» 
Voy. Rank. 
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h pragmatique sanction. En même temps il envoya des 
ambassadeurs an pape poor le prier de lever Tinterdit , et 
de punir les coupables. Eo cas de refus , Guy d'Arpajou , 
vicomte de Lautrec, avait ordre de protester et de dé- 
clarer que le roi de France se proposait d'appeler au 
concile. 

Voici quelle fut la réponse du pape touchant la prag- 

manque : 

< il dit que le roi ne pouvait ni en conscience, ni avec 
honneur, penser k la rétablir ; que si elle était juste, il 
avait mal fait de Tabolir si solenuelleuieat par ses édiis; 
que si elle ne Tétait pas , il n'y avait point de moyen lé- 
gitime qu*on pût employer pour la rétablir. Il ajouta que 
le jugement des ecclésiastiques et des affaires de l'Église 
n'appartenait point au roi (!)• » Enfin il ne céda sur 
rien. ^ 

Contormément aux ordres qu'il avait reçus , l'ambas- 
sadeur protesta énergiquement. Les ambassadeurs de Ve- 
nise, de Florence et de Milan, suiviieiu la même con- 
duite. Le pape s'adressa alors k l'empereur Frédéric ; 
c celui-ci obtint du roi de France et des princes d'Italie • 
qu'ils enverraient leurs ambassadeurs à Florence pour 
employer leurs soins à trouver quelque voie d'accommo- 
dement. On y résolut d'abord que les Florentins députe- 
raient vers le pape , pour lui demander la paix ; mais ces 
républiques n'ayant pas voulu accepter les conditions pro-^ 
posées par Sa Sainteté , la guerre continua encore quel- 
que temps, jusqu'à ce que Laurent de Médicis alla trou- 

(1) Uisu eiK:lés«9 1. xxnu 
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ver Ferdioaod à Naples, fit «a paix avec Uit| al ensuiM 

avec le sonYerara pontife (i). > 

Sixte iV n'accorda la paix aux Florentins qa>u lan« 
Bée 1480; il leur dicta pour condition^ de foornir quime 
vaisseaux pour continuer la guerre contre les Turcs* 
Les progrès de ceux-ci devenaient de plos en plos in- 
quiétans. Mahomet II avait fait plusieurs descentes eu 
Italie; son armée avait attaqué File de ilhodes , mais elle 
avait été repovssée par les efforts surhumains des cheva- 
liers. Celte défaite accrut la fureur des iolidèles, ils débar- 
quèrent de nouveau en Italie, et prirent Otrante, après 
dix-sept jours de siège. La nouvelle de ce désastre répan- 
dit au loin une terreur inouïe. Le pape, eilrayé, fut sur le 
point de partir pour la France* Revenu de cette première 
émotion, il apprécia mieux sa position, et revint sur 
des craintes exagérées. 11 se contenta de prendre des 
mesures contre le danger ; de ce nombre , fut la paix con- 
clue avec les Florentins. Ces précautions étaient urgen- 
tes; la mort de Mahomet li les seconda d'une manière 
inespérée. En 1481, Alphonse, fils du roi de Naples, re*- 
prit Otrante sur les Turcs. 

Délivrée des craintes qu'ins[Hrait le conquérant Maho- 
met, ritalie un moment réunie , se fractionna de nouveau 
en de nombreuses querelles. Le pape oublia cette fois 
soa rôle de pacificateur, et prit parti dans ces divisions ; 
il avait toujours en vue Tagrandissement de sa maison. Les 
Véaiiiens s étant prononcés en faveur de Jérôme Riario, 
son neveu , il s'allia avec eux contre Ferdinand de Na- 

(i) Uist. ecclés., t. xxiiu 
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pies. Plus tard, lorsqu'il vit une ligue formidable 8*âe- 
Ter contre eux , il les abandonna , et les frappa d'one sen- 
tence d'excommunication dont ils appelèrent au futur 
concile. Cette guerre dura deux ans , et elle causa de 
grands maux dans toute Tltalie. 

Les tiiianros de la cour do Rome en souffrirent beau- 
coup, il fallut imposer de nouveaux impôts, augmenter 
les anciens ; et comme ces moyens (hrent insufflsans , le 
pape créa de nouveaux offices, qu'il fit vendre. Ce fut un 
grand pas yers la sécularisation de rËgUse. Les charges 
ecclésiastiques, devenues vénales, furent regardées comme 
uoe possession temporelle. Cette tendance eut un autre 
résultat: elle fit de ces charges, des sinécures dont le ti» 
tulaire n'avait d'anlre soin que d'augmenter le casueK 
L'administration réelle passa entre les mains des ordres 
mendians. Nous avons vu déjk rinfluenee toujours crois- 
sante qu'ils ont acquise jusqu'ici. Sixte IV qui était sorti 
d'un de ces ordres (4) , leur conféra encore des privilé* 

c;es exlraordinaires. Ils avaient le droit de confesser, de 
donner la communion et rextréme-ouction , et d'enter- 
rer (2). Bientôt radministration des évécbés et des cures 
passa entre leurs mains , et dès lors leur puissance ne 
connut plus de bornes. 

N'oublions pas de signaler ici une de leurs plus puis- 
santes prérogatives, rexcrcicc de l'inquisition (5). Sous 
le pontificat de Sixte IV, Ferdinand et Isabelle ^l'établi- 

(1) H étàii Franciscain. 

fi) Buïl. nom. 

(5) Voir aux Picceti juslilic^iives. 
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fêai en Catulle, et bieutôt elle lut reçue en Stoile^ en 
SwdugM , àum les Indes et ^iaits lous Iss Ëists espa« 
pok. lue roysvBie de Naples et les Pajs<Bas la i epoussè- 
avec énergie. 

Ce^eniUuil fiiile IV poursuivait k Renie son pltii d's* 

baissement des ennemis de sa famille ; il sévit violem* 
imfA eentre les Coleooa, sdvenwes de son neveu Ria« 
rie , leur enleva Mariiio, et fit arrêter et mettre h mort, 
dans sa propre maison , le protonotaire Coloûna. Ces 
eraatttéSf que la politiqae d'un prisée séculier excuserait 
peut-être, sont indignes d'un représentant du Dieu qui a 
YiNila être avant tout pacilique et miséricordieux. Le suc* 
eiSf qai iégitiflie teut au point de vue humain , les cou- 
ronna. Sixte IV put voir ses ennemis courbes devant sa 
grandeur psraouoeUe ; beufensement pour sa mémoire , 
il n'obéît pas toujours k eetfe pas^on pour rélévation des 
siens. Le népotisme est une tache qui n'obscurcit pas en-» 
tièrenmBt de hriUsntes qualités* 11 faut plaeer an premier 
rang sou amour éclairé pour les lettres et l<\s aris : il en- 
fichit la bibliothèque du Vatican de manuscrits rares et 
de^^Bvres précieux , et il la confia k des bibliothécatm 
giecs, latins et hébreux ; il lit de grands travaux de cou- 
Itfnfltî^li;, au nombre desquels il faut citer l'élise de la 
RMB) construite pour célébrer la pacification de ritalîe 
en 1485. En(in , il institua dans toute l'Église la féte de 
HtaHiialdéaGenceptioa et cdle de saint Joseph; H a laissé 
plusieurs traités sur des questions théologiques. 11 mourut 
h^lh^saeJe 13 août 1484 ^ dans la soixante-onxième année 
de-ion âge y la treizième de son pontificat. 
Les moyens euiplo^^s par Sixte IV pour élever son ne- 
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veu Jérôme Riario , avaient rendu son gouvernement 
odieux. Aprèa sa mort, le& liaine» qu'il avait exeitéea, 
éclatèrenl. Jérôme n'en attendit pas Pexplorfoii, il se 
relira à Forli , et iaissa sa femme au château Saint-Ange 
avec nue forte gandsoB^ Les Coloima fsalrèreat alors k 

Rome , cl l'on pilla quelques propriél^js du neveu du pape 
défunt. Le 22 août, moyennant quatre mille ducate, il 
rendit ani cardinaux le ohâlean Satnt»Ange et les aaires 
places fortes de FÉglise , le calme fut rétabli , et les car- 
4liaaux entrèrent en conclave. 

Jean Baptiste Cibo , cardinal de Metfl , noble Génois 
(rorigine grcc({ue , fut élu le 29 août i4S4; il prit le nom 
dlnnoeeot ViH. Il avaK passé les premières années-de 
sa vie a hi cour de Naples ; de la il vint a Rome, vi s'at- 
tacha au cardinal de Bologne. Paul 11 lui donna révéché 
de Savons , et Siite IV, eelni de MeM et le cardinalat; 
Lorsque ce dernier pape quitta Rome pendant une peste, 
* il j laissa révéque de Savone, en qualité de légal, et loi 
confia ensuite la légation de Sienne. Il avait été marié, 
il lui restait deux enfans lorsqu'il parvint au souverain 
pontificat. 

Frappé de la l igueur qu'avait montré son prédécesseur, 
le nouveau pape résolut de suivre une autre politique. Il 
chercha avant tout h pacifier TltaKe , et àienniner les dé- 
bats qui divisaient les princes chrétiens , pour qu'Us réu* 
nissent leurs forces contre les Turcs. U réussit à récm- 
cilier les Coloiina et les Mrsins, mais il fut contraint de 
prendre les armes contre le roi de Naples Ferdinand, qui 
refusait de paver le cens à l'Église romauie, et ceUc 
guerre dura deux ans. Au bout de ce terme, Ferdinand 
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raBCitti une paix qu'il ue urda pas à violer; il renoavdâ 
M peiaécniioiis eoBtfe las alliés dn Stint-Siéfs. IMO- 

cent YIII rayâoi averti , le déclara privé du royaume, el 
il «n kvestil !• roî ée Frasce , Charles Vlll. 

Jérôme Kiario, comte dlmolaat de Forii , doQua un 
tel cours à ses désordres el à ses cruautés , qu'il souleva 
aes iraseavi^ eontrt lui, et périt aMssmé. Caliierine, aa 
veuve, défendit Forii contre les troupes du pape, qui 
dissimula cette injure , parce qu'il ne voulsil pas a'àiiéiier 
le duc de Milan dont elle était fiMe. 

Mahomet il avait laissé deux ûls, Bajazet et Zizim* 
Oo sait les oenquétesdu premier ; le second, exilé par son 
frère, fut confié à la garde des chevaliers de Saint-Jean- 
de4értt8alem. En 148B il fut livré an pape; il filson eiH 
trée k Rome avec une grande pompe , accompagné de 
François Qbo, fils du pape. Innocent Vlil voulut en ti- 
rer parti contre tes Turcs. Bajazet y effhtyé, ftt faire dea 
propositions au pape pour que Zizim lui iùt livré. Le pape 
refusa, il accepta seulement une pensirà de quarante 

mille écos d'or pour retenir le prince en prison , et il n'en 
continua pas moins ses négociations contre 1^ Turcs; 
mais il ne put arriyer k organiser la guerre contre eux. 

i?'rappé de i excommunication, menacé par le roi de 
France, le loi de Naples chereha k faire sa paix avec le 
pape -, elle fut conclue en janvier 1492. Au mois de mai 
suivant, il envoya k Rome Ferdinand ^ son petit*&ls, 
piince de Capoue. Innocent VIlï lereçat avec bonté, et, 
par une bulle du 4 juin, assura k Alpiionse, son père, et 
î lui , la succession du royaume de Naples. 

Ce lut le detmer acte de son poniiOcal; il mourut k » 
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avait sept qu'il occupait le Saint-Siège. Pic de la Hirao- 
dol^ éim»M ai<wi« tmmà§k 4e sa «âQQee; kVàf^ de 
iFingt-lrois aoa, H iMlmt % Rue IM thèM fMMviet 

qui irj^oliifj^^eûi neui eeuii^ luopositiou^ e^iraitesi deâ au- 

sitioDS furent jugées suspectes d'hérésie ; Innocent VlU 
]^pt%.à*J^oiiie ; mais les ciiobes eu reslèfCAt Ik* Sous ce 

fine . et Lnther veuait^iu. moHile dam uu pauvre village 
d'AUenagne. 

Noos venoni de voir quels rtpides progrte It ewmp^ 
tien et la vénalité faisaient tous les jours k la cour de 
Bmd«. Après la mori: dlonocfut Mlll , le Saint-Siéie de<- 
vint la proie de ces brigues simoniaques, contre lesquelles 
leiito grâinds papes avaient lutté. Rodrigue Lenzuoli ou 
Le&seli t 4e la mmon de» Borgiapar sa mère ^ aebeta la 
tiare. Fils de Gcollioy Lenzuoli, il descendait d'une des 
plue graodeaoïaiaeiisda^royauiae de Valeooe ; flQaisiiavaii 
quitté le nom de son père pour celui da sa mère ^ smur 
da Calixte 111. Ce fut ce pape qui le créa cardiual et vice- 
chaAcirtiev de TÉgiise romaine en Ses mceora et Ta- 

bus qu il faisait de ses richesses, auraient dû l'écarter dn 
4r6oe jpQotifioal; ce furent ses litres auprès d'une cour 
eammpue , qui mit en oubli les prioeipes ehrëtiaiis* Le 
cardinal Ascagne Siorce lui vendit sa voix et celle de se^ 
partisans. Ëlu le ii août t Bodrigue prit le nom d'A* 
lexandre VI, qu'il a rendu si tristement célèbre. 

Les comniencemens de son pontificat ne firent pas 
pramanlir quelle carrière il allait donner ï ses passions : 



il 9ê BMBtfi i'Amé stge •! noAM. Un fk'Ms pre^ 
mlers actes fat d'accorder à Ferdiuand Y, roi d'Aragon, 
haviititaiB des tenres qoê wttU de démiiiir Ckiii^ 

lophe Colomb, et de celles qu'il découvrirait vers rouesl. 
lUisaYâQt de parier de son pontificat y jetoai m fiMip 
i'Wi mr TéM dn Mmn, p^iitiqnea h cM» époqu*, 
^ Dopais deux cents ans , les Français faisaient valoir sans 
mÊtè$ 1m droits qu'ils pr éteudakiiil avoir air ks foys»* 
ÉÊ» de Naples el de Sicile. Ces droits renM>atiiett h Aoaé 
d'Anjou, que Jeanne 11, reine de iNaples, morte sans ea- 
faas on 143B , iTsit bit saaliéritior ; mais ni lui, ai son 
Hê Jean , duc de Calabre , ne purent entrer en possession 
4e ce royaume, dont la maison d'Aragon s'empara. RoQé« 
«a Dioaraat, tnasmit ses droits k Charles d'Aajou, eoaita 
du Maine, bon neveu, à qui il laissa au^si la Provence. 
€elai-oi étant mort sans oafaait la Provence et les droits 
«n roysame de Nsples passèrent k Leals XI, et après lai 
k Charles VllL Ce prince reprit ses prétentions» et réso* 
lat de leur donner l'appui sérieax des armes. 

Ces piojets de conquéle influèrent beaucoup sur \es 
agitations intérieures de l'Italie. J^an Galéas« dao dâMi# 
Isa ^ ayant été assassiné en 1476, son fils Jean lat sao^ 
céda ; mais comme il était trop jeune pour gouverner, oa 
iai donna pour tntenr Lndovio Sforoe « son oncle pater* 
ael. Celui-ci, voyant le moment où sa tnteUe attail expirer, 
fit épouser Isabelle d Aragon sa nièce il Jean : il espérait 
Vie le ponv<rir resterait entre ses mams. L'anMion de 
la jeune princesse trompa ce calcul : devenue duchesse 
de Milan y elle n'épargna rien pour inspirer k son mari le 
désir de saisir un pouvoir qui ini appartenait. Lodoviç 
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Sfm ce deviol dès lors son ennemi mortel , et il lui iU si^ 
bir de tellés TeiatHMs , qu'elle en écrivit à Alphonse , éee 
de Caiabre , son père, et an roideNapIes, son aieuL Les 
éÊKL princes essayèrent d'aboid des voies 4e douceiir 
pou engager Ludovic k se dteetire d'nae autorité qu'il 
retenait injustement. Ceiui-ci demanda trois mois pour 
assembler les États, et rendre compte de son adminis- 
tration ; mais au bout de ce ternie , il leva le masque , et 
se montra prêt k repousser par la force les entreprises de 
ceux qui lui demandaient de se démettre du pouvoir. 

Cette querelle divisa lltaUe. Ferdinand II de Naples, 
son fils Alphonse, duc de Souabe, Pierre de Médids se 
liguèrent ensemble : Ludovic gagna le pape , les Vénitiens 
et le roi de France. L'intérêt de ce dernier était naturel* 
lement contre celui qu'il regardait comme rusorpateur 
de ses droits. Quant au pape , la seule règle de sa politi- 
tique , fut Tinlérét et ragrandisaement de sa &miUe. Étant 
cardinal, il avait eu de Vanozzia, la femme adultère de 
Dominique Arimanot quatre fils : Louis, qui fut duc de Can- 
die; César, monstre qui épouvanta le monde de aes cri- 
mes; Jean et Godefroy; une fille, Lucrèce, qui eut qua- 
tre maria , dont le dernier fut Alphonse d'Est , doc de 
Ferrare. Us portèrent tous le nom de Borgia. Alexan- 
dre VI n'eut pas d'autre but que leur élévation, et les aU 
Ikmees qu'il coodot, 1^ afTaires qu'il traita, les crimes 
qu'il conunit, furent dictés par cette incessaïue pensée. 

EiErayé de l'orage qui le menaçait , Ferdinand fit de 
vains efforts pour le coujarer. II éiail trop tard : Char- 
les Vlil repoussa les ollresdu roi deMaples, il ne peiisa 
plus qu'à donner carrière à ses [>rojet$ ambitieux ; Pierre 
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de Médkis , son a!lié, b6 ponyail refuser le paesagê an 

Frauçais. De tous côtés, Ferdinand ne voyait qu'embû- 
ches on périls. Une seale ressource loi restait, e'étaitde 

se Tnellre à la merri de Ludovic Sforce ; mais, de ce cùté 
eucore , il n'était plus temps. Âu moment où ii allait partir 
pour se rendre auprès de loi , il apprit qne les «mbassadenrs 
napolitains avaient reçu ordre de quitterla France. Cette 
nouvelle le saisit tellemeiit, qu'il fat frappé d'une attaque 
(1 apoplexie, à lâ(|uelle il siiceomba. Ferdinand II mourut 
accablé sous le poids d'une exéeration générale. 

Son fils , Alphonse II , lui succéda r il ne valait guère 
mieux , et n'était pas aimé davantage. Les Napolitains 
appelaient de tous leurs vœux les Français ; néanmoins 
ils laissèrent Alphonse prendre paisiblement possession 
du royaume. Ce prince s'adressa au pape pour obtenir 
rinvestiture; il lui oifrit en retour deux des principaux 
iiefs da royaume , u ente mille écus de pension et deux 
compagnies entretenues, de cent hommes d'armes eha»- 
rime , pour Jean el Godefroy Borgia ; il réservait des bé- 
néfices considérables pour César, d^k cardinal. Âtexan* 
dre VI, sans tenir aucun compte de son aflianoe avec la 
France, accepta les offres d'Aipkonse, et lui envoya le oar^ 
dinal Jean Borgia pour le couromer roi. En mémo tempe, 
il levait des troupes k frais communs avec Ludovic , con- 
tre ce même Alphonse ; il en donnait le commandement 
a Prospei Coloima , ami de Charles VIII, et promettait 
le chapeau de cardinal à Ikiçonnet, qui avait décidé ce 

■ » « 

(1) Marian., tlist« Hisp, ; Guiccard., Iliât. It. ; Âiig. Polit.» ep. ; 
C(Haiinior.mens.tl.vn. 
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pnmtm h MHer la eoticpiète iê Ntfilei. Celle polill^ae qui 
servait et iraUisait toui le monde , aUrma siogolièie- 
Haut la FfaMe* at faiUii laire abandoBiter f^apédiiiaon 

L'esprit chevaleresque du roi l'emporta &ur louies ces 
mÊmféÊÊlùûUê^ ei il diapaaa aoa «lépai 
^^féaiMÊÂ aas préparatift , Alexandra VI avait accompli 
sa défection; il essaya même de détaçber leâ Vénitiens 
4e Lndovio. M'ayatft fit y féuiair ^ il eoeçal nneroyable 
liaosée de se liguer avec Bajazet contre la France : il loi 
eorvaya dea ambeasadatt» ; naia la {aultan aa borna à daa 
promesses qu'il ne tint pas. €barlaa VIII était parti de 
France au printemps de Tannée 1494; aucun prince de 
l'liriie n'était aiaax fort powr Tairèter^ Il a'^para de 
Florence , et il conclut avec la république , un traité 
par l€li|iiel elle s'engageait a lui fournir des vivres et de 
l'argent. Ayant pris qneiq^s jonrs de repos , il marcba 
awr Rome y qui lui ouvrit ses portes sans rétt&taaça} il 
y entra la 31 décembre k lalnanr dea feuEnbeani* Le pape 
s était retiré dans le château Saint-Ange avec deux car- 
dintoK séalèlnent f et il refusa de Yoif le roi. Dix4mit 

cardinaux qui l'avaient abaiidonné oil'nrent de lui faire 
ses procès. 4^harles ¥111 n'en voulut pas venir ii ces es^ 
tiéHMa: ileotraeneoeemmodement aved le pape , et un 
Irailé bit conclu sur les bastis suivantes. / 
3 î tf' La pape fhrradananne entière «oion avee le roi ponr 
< la tranquillité de l'Italie. 11 Uomiera au roi, jjour plus 
f de aânaté, Terracine, Civita-Veccbia , Viterbe et Spo* 
c lète ; dans les autres places , il ne mettra que des gou- 
f Yerneurs approuvés pai^ le roi. Le cardinal Borgia sera 
€ donné en otage; les cardinaux et les seigneurs rele- 
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• vant du Saint-Siège, qui ont pii^ pani [ioiir le rai, 
i remraroot dans les bonnes grâces 4a pej^e^ et ils ne 
« Mfont pas inquiétés* A ieii Mtonr de Heples « le vëi 
•M rendra au pape touies les places dans Tespaee de qti%- 

• UMTze jours* Cifiu-Veochia et Oslie sont eteepféeè; 
c la dernière sera remise aa eanKaat de Mnt-I^eiTe» 
t aux-Liens, qui sera rétabli dans sa legaiion d'AYÎgnon« 

Le ?oi rasdra ai pape TobéissaMe filiale. • 
nU fût stipulé en eatre , qu'Alexandre VI remettrait la 
personne de Zizim an roi de France. Cette danse 
«liealée^aoleiiiieneinest ; mais k peine le prhoiriife^fiil 

quitté Borne , qu'il succomba k uo mal ineonuu. On ao« 

&m ieiMpede l'avoir raipeisOBnét et d'av^r rèfn peuf 
•i^^erime une senme 4nome de Bajazet , qm redoutait le 
pàrli que les Français pourraient tirer de son frère* 
î'^arles Tlll poersnitit sa ronte en se dirigeant Ters 

Naples; la ville ne lui pK seiUa pas plus de résistance que 
Florence et Home; il y entra revêtu des omemetislliipé^ 
lianx, ear 9 avait acquis d'André PsMologue, dernier 
empereur, tons ses droits sur l'empire grec. Cinq mois 
traient suffi à oeUe eonqnète ; elle effraya les princes 
ém les intérêts lonchaient k fltalie. Le pape , l'empe- 
reur Maximilien , les Vénitiens , le roi de Castiile et même 
Lndtvle Sf6ree orgamsèrent nne Hgnè contre ta France. 
Los Napolitains se dégoûtèrent hieolèt de leurs nouveaux 
maîtres. Gbartes Viiiquiiul Italie le 20 mai iéOS; ilrett^ 
ootttra ses ennemis qui occupaient , au nombre ét trente 
mille, une vallée non loiu du village de Fornoue, à quel- 
qfm lienes de Plaisance; ils éiaiem eomuMidés par le* 
marquis de Mauloue. Charles VIN le bal lit complètement. 
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Jkprift 80B déptrt, Ferdmand, fih el siieeesieiir d'AW 

ph<MisalI,4idé de Gojiâaive de CorJoue , le vaillatit capi- 
Uim^ reMquit le royaume de Mapies. U ne le garda 

pas lon^ij-lÊiups; étant mort peu de temps après, son on- 
d^frédécic ea bériu, mais il ne r«^aa paa Urauquitle^ 
mm% , eemne noue le verrons. 
« Dana tûu$ ces démêlés, la politique du pa^ ne se dé- 
mentit paai un insiaiil , elle f ot fidèle il son eyatème de 
irahison et d'agrandissement persouoel. Lorsqu il arriva 
M aouveraiii pontifical , les Guelfes et les Gibeboa, les 
deionna et les Ursina (1) divisaieit ritaKe; ilee lia d'a- 
bord aux Ursins , qui étaient Guelfes. Avec leur aide , il 
rMlM9Ît^4oiialf^ petits bavons qui lui iaisaieiit ombrage t 

il chassa les Stbrce de Pezaro , les.Malatesta de Uimini,les 
Maniréde de Faenza. JDéiivi^é de ces rivaux , il n'eut pla^ 
besoin des Ursins* et leur founia le dos. Ib avaient suivi 
le paf^.des Français, et, après leur départ, ils restèrent 
k \9L merci d'Alexeudre VI. Celui-ci patlesattaquer* mais 
a^ant rencoîiiré une résislarice à laquelle il ne s'attendait 
pas, ii fut contraint de conclure un accommodement. Ce 
mauvais succès ne te découragea pas ; il était secondé 
par César Borgia, son lils, qui ne recMlait devant aucua 
crime « et qui employait tons les moyens quand le son 
d^s armes ne lui é(ait pas favorable. Il finit par avoir 
Rome et les États de l'Église en son pouvoir. C'était un 
monstre dont les crimes rappelèrent cenx des plus épou- 
vant^l^ tyrans paiçfis. Plus son aipiiition éiïut satisfaite^ 

(i) Noas avons confimé la nom de Urûm coasMaré par i-usaee» 
et qui est aelni de Qnim francisé* 
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plus elle était Jusaliabie. Maître de l'Kalie , il tourna sa 
rage oinbrageuae contre les membres de sa famille. 11 fii 
assassîiier et jeter dans le Tibre son frère Jean, dnc 4e 

Candie; il ût frapper son beau-frère sur les marches du 
palais, et, comme celui-ci ne mourait pas^ il le lit toaagler 
par le bourreau. Il tua de sa propre main Perato , fa- 
vori de son père. Le malheureux se réfugia en vaiu sous 
le manteaa pontifical ; frappé impitoyablement « son sauf 
jaillit jusqu au \iàage du pape. 

Alexandre VI qui partageait les crimes de son fils , n*osa 
pas se plaindre ; mais la mort du duc de Candie reiïraya 
tellemeut, qu'il eut la pensée de changer de vie. Au bout 
de quelques jours, il oublia ses remords, et reprit Tesé* 
cuiiou de tous SCS projets. Charles Yîll était mort, et 
Louis Xil lui succédait ; Louis XI lui avait fa^t épouser sa 
' fille Jeanne, entièrement difforme, et qu'il n'avait pas 
osé refuser. Dès qu'il fut monté sur le trône , il pensa à 
faire casser son mariage. Alexandre VI profita de Toccaf 

sion pour s'attacher ce prince, il lai envoya César Borgia, 
chargé de la bulle de dissolution* En retour, Louis donns^ 
à celui-ci le duché de ValentinoiSydont il prit le nom. Ce 
n*était pas assez pour cet ambitieux , il. pri^ le roi de 
France de s'interposer pour Ini faire épouser la princesse 
de Naples , mais elle le refusa obsliiiémeat. 

Battu de ce côté , César Borgia revint ses projets si^ 
l'Italie. Louis XH étant venu dans cette contrée, et s'é- 
tant signalé par de rapides conquêtes, Alexandre Yi ob- 
tint de lui des troupes, et se mit de nouveau en campagne 
contre ses ennemis. Il les attira successivement dans des 
pièges habilement tendus. 11 disait : il est bon de tromper 
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ceux qui soiH maîtres en frahison. Le duc d'Urbin, 
. obKgé de se cacher, eut beaucoup de peine k liri échapper, 
n ne dut son ^alut qd'h Tappui Ae la France qàH s«t se 
ménager, Alexandre VI poursuivait toujours la ruine 
des Ursins. A Tinstigation da cardinal d'Ambdise, son 
ministre , Lonîs XII consentît ^ ce que les terres de cettt 
famille fussent cédées au pape , et Jourdain des Ursins, 
Sis unique de la maison , remis entre ses mains. Les 

vœux du i)ape élaieiil accomplis, le |)!aii (ju'il avait rêvé 
se trouvait ainsi réalisé , les princes du pays étaient abat- 
tus, rien ne s'opposait pTns à rétablissement d'une grande 
domination héréditaire dans sa famille. 

Mais Dieu était las des crimes de ce monsiré ^ une mort 
' 'tragique vint lé frapper, lorsqu'il croyait n'avoir pins 
Ifjju'à recueiUir les fruits de sa politique. Aietandre \ l et 
César voulurent empobonner Adrien Coroeto, un des 
plus riches cardinaux, pour partnc^^îr ses dépouilles. Le 
poison préparé par eux^ leur fut servi à eux-mêmes par 
erreur. Alexandre snecômba dans des douleurs horri- 
bles (1); son fils, (jui en avait moins pris , résista. Cet 
événement arriva le lô août 1505. 

Après Alexandre ini, François Piccôlomini , cardinal 
de Sienne, neveu de Pie II, fut élu par les cardinaux le 
SS septembre 1503 après (rente-cinq Jours Ae conclave ; 
il prit le nom de Pie lil en Thonneur ùe son oncle. Fran- 

(1) II existe une autre version de la mort d^AhsxandreTf ; elle 
est de Haynaldus , qui assure que le pape raottrut dHlnS fidvfe Mth 

lenie, après avoir reçu tous Tes sacremens en présence de9<w(ti- 
naux. Celte version n'a pas cu adaptée par les iiiâtorienSi parce 
qu'elle appartient au journal de la maison liorgia. 
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fds Kteéèiftmiiil ^«it iH» h€P«Riti» éimdirfte régu- 
lière et d'un raraclère estimable, il ëlail pénétré du dé- 
sir de réformer les atas et les seiimiales <)m dé^ldieiit' 
FÉgîisë ^ «l- tVte eodoevtîS'^ hfiiifes eSf>épances de son 

poiiiitical. La mort ne lui laissa pas le temps de les réa- 
liser. Déjà malade torsqu'if fut éi« , il ne perià h tisre' 
que vingt-sept jonrs ; il succomba h ses souffrances le 18 
oeiobre 1503. ' . • • 

La mort d'Alexaidre âVsM ^mèné gratids chan- 
Jfemens politiques. Dès qu'il eut rendu le dernier soujur, 
les prinees qu'il avait valnens oik bannis, rrprifent leurs 
ftessessioilis : les ViliSi'fftrttrërent h Citîa-ili-Castollo ; \ca 
Baglioni/aPéron^e; les Appîani, àPiombino ; les Yanelli, 
k Càmerind î les Sfiwrce, Pexaro ; lesDeih Rovire, i Sî* 
nign-lia ; enfiQ les Moniefeltri reiiriront le duché d'Uî!»in, 
les Dmns et les Colonna leurs iimisons à Rome. La Ro- 
hi ii, lie séole résistâ lice ttMmvèmeflft gértérat; elle refusa 
«le reconnaître les anciens seigneurs pour rester fidèle ail 
due de ValeutlBois. Ces cfaângMfeiis ne a'âceotitpltreiu 
posaatts ée «ombreux éésdrdres : dans luui le pays , les 
luttes recommencèrent ; les CoîoDiia et les Urstns erisar- 
f lamèrcfut li^tiitoad Romedé iétirs quef«1les. Lé court 
punîilical de Pie IIl n'apporta ancnii renièdc à cet état 
de choses; k sa miort , la guerre dvUt sembla redoubler 
de fureur. Le choix d'un homme énergique é lit de la 
.pIus' h^^ ia^iortaiicCvlc;^ <fard^^ le sentirent (^A i|s 
tekoA^d» h Rovère^ n^ncii da SislalV.. . . 

JitfieA ë!*R doué de ce caractère qui sait conquérii le 
^ j>ouvoir dans les temps d aj^liuLions politiques. U avait 
occupé successivemeni Maubonrg d'AlbizaI près de &ih 
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vone, les uéges de Carpaitraa, d'Albano, d'Oslie, de 

lîolognc , d'Avignon ; il était cardinal de Saint-Pierre-aux- 
Lieos« Il avait donoé de grandes preuves d'énergie et de 
taleot militaire dans plusieurs expéditious quil aTait eom-' 
mandées contre les peuples de rOmbrie, Ou dit qu à la 
mort de Pie lll « il conclut a^eo lespriodpaux cardiDaox 
et le duc de Yalentinois un traité qui lui assura la tiare. 
Quoi qu'il en soit, il fot élu le 1"' novembre 1505 et cou* 
rooné le 19. Il prit le nom de Jules II (1 ). 

La première pensée du pape , ce fut de rétablir Tordre 
troublé par les prélentions rivales de tant de petits souve* 

rains, et de les abaisser au profit de UÉtat de l'Église. 
Quoique entièrement opposée à l'esprit des ^rgia, cette 
politique continuait Tœuvre qu'ils avaient commencée; 
Les moyens étaient les mêmes , le but seul était dilTérent. 
La situation des provinces de la Romagoe fixa d'abord les 
regards de Jules H. César Borgia y élait ea conflit avec 
les Vénitiens ; après la mort d'Alexandre YI , ceox<<)i 
8*étai«it emparés de pimieurs places, et ils ne dissimu* 
lâient pas leur intention de conquérir le reste du pays» 
Le doc de Yalentinois , devenu trop bible pour lutter seul 
contre eux , chercha k s'assurer l'alliance du pape , et à 
cet eflet il s'engagea k lui remettre en dépôt les places 
de la Romagne qu'il possédait encore , k conditioii qu'il 

(1) Après l'élection , le pape reçut les ambassadeurs de plusieurs 
priaces de la chréUeoté. Ceux du roi d'Angleterre n'arrivèrent que 
Tannée Miivjuite : on remarqua que dans lears lettres de créance leur 
maftre prenait le titre de roi d'Angleterre et de Fraiiee* Ro^t* 
évéque du Roiu»flloii« amliamdenr français» protesta, et, à sa 
prière, le pape ne reotmout pohit au roi d'Angleterre le titre qu*il 
mrpaft* 
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enlèverait les autres aux Vénitiens. Mais ï peine avail-il 
conclu ce traité, qu'il s'en repentit et s'en dégagea par 
une honteuse traliisoD. Jules II le fit aussitôt arrêter et 
conduire au château Saint-Ange ; là , il obtint de nou- 
velles promesses , et le duc lui-même cons^tit k res^ 
1er prisonnier à O^tie jnsqu*k la complète exécution du 
traité (1). Les VâaitieDs se montrèrent plus difficiles h 
léduire : ib firent de nouveaux progrès dans la Romagne , 
s'emparèrent de Faenza , et n'écoutèrent pas les remon- 
trances du pape qui n'était pas en mesure de leur décla- 
rer la guerre. 

Mais Jules II n'était pas honune à reculer devant les 
£ffieultés et les dangers d'une entreprise , il se Mgua 
contre les Vénitiens avec Tempereur et le roi de France. 
Cette alliance, que l'on nomma la ligue de Mois , devait 
compter parmi ses membres le marquis de Mantoue» la 
république de Florence , le duc de Ferrare et le roi de 
Hongrie. La- négligence de l'empereur fit avorter tous 
ces projets, mais l'eilèt était produit. Les Vénitiens avaient 
pu juger l'importance d'un ennemi tel que le pape , et ils 
pensèrent a se remettre en bonne intelligence avec lui. 
Le duc d'Urlnn fut le médiateur du traité qu'ils conclu- 
rent. Les Vénitiens gardèrent Faenza ei Rimiiii , ei ren- 
dirent au Saint-Siège dix autres forteresses de la Roma- 
pe (2). Cette paix ne devait pas durer long-temps , elle 
lie servit qu'k donner à Jules II le temps de terrasser ses 
autres ennemis. Secondé par Louis XII, roi de France, 

(f ) MariaiiM lib. xivui ; Itay n . , ann. i$03. 

(2) Gnicciardin. 
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il reprit Pérooso 4t Bologne; BagUoni fiit chis^é.di» la 

première, Jean Heiuivoglio de la seconde. . 

L'aiDbiUoo de Jules U ne sa borna pa« ao3i conquêtes 
lioliliqnes « il voulut Intter -à Rome aveo tes mervâlles de 

Taiiliquité par une grandiose ciiireprise, il conçut le pro- 
jet do reb^ir Téglise de Saiot'Pierre du. VaûcaOt qui 

ioiui)3il on ruines. Il s aihc- sa an célèbre l^ranaanle , qui 

ï\^i chargé du pldo« ii publia des ijodulgeuees pour tous 
ceux qui contribueraient k l'édifier; le IB a^TÎl il 
eu posa 3olûiiQcliement lu première pierre en présence 
des cardinaux et d^une foule immense. Au milieu dqs 
luKcs sauglantcs des principautés italiennes « les lettres 
et les ai'ts couimençaient alors ce mouvement do renais- 
sance ^ qui doit prendre un si magnifique dé?eloppemaAl 
sous Léon X. Le moyen à^c ûiail fini, ses iaulaiisieb Tai- 
saient plaoe partout à l'étude et à l imiistion de l'anti- 
quité. La perfection de la forme occupait exclusiTement 
les poètes, les puinlrcs, les .sculpieurs; ils rompu'eut peu 
à peu avec les traditions cbréiiqnnca do mojen ige, 
ils ne s'inspirèrent plus que des œuvres de l'antiquité. La 
desti'uclion de r^i^tique basilique de Saint-Pierre lut 
Te^pression de celte tendance. Michel-Ange et Bramantet 

CCS deux iliusires chefs de l'an à celle époque, lirent 

cesser leurs divisious pour pousser Juifi^Uà-cet audii- 
cieux projet. Porter la main 2i la vieille métropole de la 
chréliealc« au moyeu k^Q per^^onne ne Teût osé » per- 
sonne n'en eût eu la pensée. Mais Télan était donné 2 an 

vain quelques cardinaux proleslèrenl, Jules U n'en tint 
aucun compte ^ il suivait Tesprit de son siècle. Ainsi t 
ranti(|uiié remportait; ainsi, le culte de te forme allait 
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inspirer les chefs-d'œuvre du 16' cl du 17° siècles. 
Nous ea verrons le développement complet âous le pape 
suivant. 

Cependant le succès que Jules il avait obtenu conlrq 
les BagUoni et les Beniivoglio, n'était que le prélude kce 
qu'3 voulait entreprendre. Les Vénitiens présentaient tou- 
jours les plus grands obstacles li la réalisation de son 
plan, Tagrandissemem de TËtat de TÉgUse. La paix qu'il 
avait conclue avec eux , n'avait produit aucun résultat 
sérieux, et ils possédaient encore les places les.ply^ 
eoDsidérables de la Romagne. Jules II les leur rede- 
manda en vain , et il résolut d'obtenir, par la voie des 
armes, ce qui lui était refusé* Mais ses forces étaient 
insuflSsantes pour cette lutte, il chercba des alliés. 
L'empereur Maximilieu, le roi de France, Louis XII , 
le roi d'Aragon, Ferdinand, furent les premiers sur 
lesquels il jeta les yeux, et ils entrèrent tous trois 
dans cette ligue qui prit le nom de Camt)rai, lieu 
où ils devaient se réunir en congrès pour en diseuter \çs 
articles. Voici ceux qui conceiuaient les Vénitiens : 

t 1^ Le pape, l'empereur, les rois de France et d'Ara- 
gon s'entr'aideront en toutes manières pour recouvrer les 
États et les places que les Vénitiens ont usurpés sur eux ; 
les villes qu'ils retiendront au pape dans la Romagne , 
Ravenne, Cervia, Fuenza , Rimini, Irnola et Cczène lui 
seront rendues. On restituera k l'empereur, Keveredo^ 
Vérone, Padoue, Vicence, Trévis^ et te Frioul ; au roi 
de France, Brescia , Crème , Bergame , Crémone,, la 
Giendadda et toutes les ancdennes dép^i^d^icei^ dt| 4^\pH 
de Milan ; au roi d'Aragon , Triivi .t firio^e^^ Qtpnjlf , 
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Gallipoli et tous les ports que les Yémûens occupaient 
dans le royaume de Naples. 9^ Au 1*' avril de Tannée 
suivante, les princes auront leurs armées prêtes |)our en- 
trer en campagne ; et parce que l'empereur était lié par 
la trêve de trois ans qu'il venait de conclure avec la ré- 
publique , le pape pour fournir a Maximilien une raison 
de ne pas accomplir ce traité , le sommera de le venir se- 
courir, comnie avoué de TEglise Romaine, pour recou- 
vrer les domaines du Saint-Siège. 3*^ £n même temps , 
tes trois princes attaqueront les Vénitiens avec leurs ar- 
mes temporelles , sa sainteté les pressera , sous peine 
d'eKCommunication, de restituer ce qu'ils ont usurpé , 
et fulminera un interdît contre la république. 4° On exhor- 
tera les rois de Hongrie et d'Angleterre , les ducs de Sa- 
voie et de Ferrare et le marquis de Hantoue d'entrer dans 
cette ligue, o"" Jusqu'il la lin de la guerre, l'empereur ni 
sou petit-ûls, le prince d Espagne « n'inquiéteront en au- 
cune manière le roi d'Aragon , touchant leurs prétentions 
sur la Castille qui apparteuaii à Jeanne, mère du prince 
d'Espagne. 6'' Maximilien donnera à Louis XII une nou- 
velle investiture du duché de Milan , dans laquelle on' 
comprendra Brescia, Bergame» et toutes les autres dé- 
pendances du duché de Milan qu*on recouvrera sur les 
Vénitiens. 7' Si cette république a recours aux Turcs 
pour en obtenir des secours , les confédérés redoubleront 
leurs efforts, et la ligue sera regardée dès lors comme 
une ligue faite contre les inlidèles. 8* Aucun des princes 
ligués ne pourra faire ni paix ni trêve avec les Vénitiens « 
que du consentement des antres. 9* Enfin , pour empê- 
cher que les différends qui subsistent toujours entre rem-- 
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pereor et le roi catholique , ne tmverseat le projet et k& 
eatreprises de la ligne, on nommert d'nn eonumin oon- 

senlemeot et de part et d'autre , des commissaires qui 
(ômloeront k ramiable les contestations , dès qne la 
guerre contre les VénitieDS sera terminée (1). t 

Les ducs de Savoie et de Ferrare, le marquis de Man- 
lone , le roi de Hongrie , et la répnUiqne florentine ayant 
adhéré à celte ligue , elle fut signée k Caïubrai le 10 dé- 
cembre 1908. Le pape hésita quelque temps devant cette 
conflagration générale ; un nouveau refus des Vénitiens 
le décida : il donna son acte de ratification en lorme de 
bolle le 22 mars 1S09. Qnand les Vénitiens^ virent Torage 
qui les nieaaçait , ils tenièrent un accommodeuient avec 
le pape. Il était trop tard, Louis XII passa les Alpes^ et les 
hoslilités commencèrent. Dès qu'il eut mis le pied sur le 
sol de ritaiie , Jules 11 iaaça contre reonemi commun 
nae bulle d'excommunieation, dont les Vénitiens appelè- 
rent au futur concile. 

Le sort des année se montra fevoraUe an Français et 
au pape. Pendant que les premiers gagnaient la bataille 
d'Agnadel , les troupes du second , entrées dans la Ho* 
magne, y faisaient des progrès oonsidérables. Le duc 
d'Urbin, 1" rauçois-Marie de La Rovère , neveu du pape , 
qai les eonmandait, reprit presque toutes les places dont 

le Saint-Siège avait autrefois été en possession. En même 
temps» MaximUien entrait en Italie avec une armée. 
Réduits aux pins dures extrémités , les Vénitiens essayè- 
reuten vain de le toucher ; ils s adressèrent alors au pape 

(i) iiist. de ia Ligue de Camb., 1. 1 , liv. i; Marian. ; Giiiceianl. 
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qui be iîiouira moins rigoureux. Ils prolitèreut de celle 
di8|v>9UM^ poiur r&l#ver uo fm leurs ailaires: ib repri* 
reat Padoue al uou temleire» et le gardèrent , malgré 
Tcmpereur qui vint ra&ûégjer. L'inimilié qui se uût eulre 
Louis mi et le pape » deuia de iioavellee espérances atn^ 
Yuuiiieui». Jules II se montra toujourb uiiein disposé eu 
leur faveur; le ^ février lôiOf.il leur accorda Vabsolu* 
tien dea censom^ qii!il avait prononeiea contre eax. Cet 
acte ^jma^ une rupture enUre Louis Xll et le pape; i'iot 
vestiture da royi^ume de ffeplee ^ne eelui*<i accorda k 
Ferdinand d'Aragon , la rendit encore plus grave; enfin , 
elle devint définitive par le refus que fit Lonie XU deren* 
dre certaines villes réclamées par le Saint-Siège* Jules II 
prononça ) ejLcommunicatiaa contre Louis, et nût soa 
royaume en interdii* En mime tempe t il fit mareher ses 
troupes contre le duc de Ferrare, mais il irouvfi une ré* 
aîettuoe k latiuelle il ne a'atteadait |^a»« 

Au milieu de ccslultes, le courage et l'audace du i)a[)e 
lui fie eut fio^^nt courir les plus grands (ko^ers^ Pen- 
dant son séjour k Bologne t les Bentivoglio qu'il ea avait 
ebdi»sés , proposèrent au maréchal de U^autiiont de sur- 
pn^ndns le vijile et de s'emparer du pape« Il ue dut aea 

iialut qu'à rbésiuiiiou du aiaréchal. Éclia[ipé au danger, 

44fttes 11 vint en personne mettre le siège devant Mirau- 
•doloi U se logea dans la cabane d'un paysan exposée an 
ieu des hetieries de la ville ; là il put se livrer tout eoùer 
4 flou lieflMttr guerrière* Le pape avait disparu , il ne res- 
tait plus ^ le capitaine ; malgré son âge et les rigueurs 
de rbiver, il passait des journées entières h cheval , hà- 
l^iil ki^ tiav4v:i , e,icitaul lardçur de^ soldai , donnant 
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liarioui dea exemples <to itmourd el d'aetivilé, (dus ^ 
qu'il ne (iOiiveQfût k sa dignité* Ui^^ ia pl^ ca- 
IMUlt ; il y enlift fHMr ta brèobitea pa^lWiKltt^fofiii^ 

gelés. 

ftfiae ^ ia MirainlQta décida Loiù» Ml k s^jiK^'âur 
te tem» de fÉglise» Le iparéabal da Cbanmopt étant 
mtl^ il n(Hwa au commandemi^ de mu a^p^ée Ji^cj 
^■aa Trivolfiai }§ piPa mmim 4m mméfUmxvA ddMm 

par des auG<;ès* Il battit l'armée du pape non loin de Mo* 
4tènd, a'iAipafa Cou^onlia at daiioiosiie (1) où ii fif 
laaliaf idafii«iiv#9iio. Hawaii pu pomaci phii loin aaa 

conquêtes, toutes les villes de la Ivouiagne lui liienl 4^ 
IRùpoailiaiia, Mîa il atailiaett wdia da A'atirqua goih 
lia Bologae. Le cardlna) d^Pavie , légal du Sai&VSiége, 
atah abandopné cette ville ; ayant été accoBé d'avoir cour 
iriboé k aa patte « il rejeta loftpraeiie aur le dpo d'Urbiog 
qu'il accusait da trahison ; eelui-cipoui se veugei , <i<»âas^ 

(4) «I^iMple ai MM'ailiftiae contre le papa MeiiaaÉba^ 

c tant et metlant en pièces sa statue, ouvrage du fameux Michel Ânge« 

«Jules élail représcnié (icboul, dans une altiludi^ de soldai, et lovant 
I nénnmoins pa main dro'wo. au ciel comme pour dcmnnd<;r sa béné- 
f diclioii. Sa Saiuieic i'avaii (ait él«vef lorsqu'elle prit possession de 
«Bologne» après en avoir cUas&é I03 UeAlivogUo. Aam lut c'ie liV 
«bord un objt't de scandale pour le peuple de Dologne , qui demanda 
c plusieurs foib si cVHaii pour le bérnr ( ii pour le maudire que celle 
IlélrlMe gtâioc levait l»rns. Une lois que Id pape fut informé de 
«cette demande, il répondu : (Vesi ou pour Tun ou pour l'autre, 
«suivant que les Bolonais mériteront à'èire punis ou récompensés. 
« Us se ressouvinrent de cette parole en cette occasion » et ce sou- 
« venir excita eneoif |^jq$l«iiriiidjaaa|ioiiet Ifor fureur. i(|Wstiacd, 
(coDiinuatioii) » t. xxv, lir. cuu.) 
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I sioi le cardiûâl. Ce meurtre jeta ie pape dans une grande 
doideiirv 3 n'en ftit pas moins miip^iié d'y avoir pris 
part, et, quoique cette calomiiie fût absurde, il en résulta 
une inapressioii très défavorable contre lui (1). 

Après la mort do cardBnaidoPavîe, Joies II quitta Ra- 
venue et se rendit a l^jme. En passant à Riinini, il y vit 
aiBeher los placards qui aunoiiçaieot un eomle géoérti » 
eonvoqoé k Pise, do eoneort aveo la Franco. Cetto me- 
sure alarma vivemeot le pape, et il résolut d'y opposer ia 
convocation d'on concile k Rome. Par ue boUe do 18 
juillet 1511 , il en fixa l!o«veria«e au t9 avril de l'année 
suivante. 

c 11 exposa dans celle bulle toot le progrès de raffaire% 

€ en se justifiant et blâmant beaucoup ses ennemis. Il dit , 
• qu'allant k Bologne pour recouvrer quelques terre» de 
c l'Église romaine, certains cardinaux M avaieM de* 
ff mandé permission de se rendre k Florence, pour, de Ik, 
c venir k Bologne le joindre ; que, bien loin d'obéir, ils 

< s'étaient retùrés k Pavie , sans aucune réponse légitime , 
« escortés par des soldats , et armés eux-mêmes ; qu'en- 
c suite, touchés du repentir de leur faute , ils loi avaient 
« fait demander pardon , a quoi il s'était rendu volon- 

< tiers, leùr offrant avec bonté sa faveur et son amidé ; 
c que cependant ils étaient assez téméraires que de s'at- 

< tribuer l'autorité pontificale, de convoquer un concile 
c général, de désigner le lieu et le temps, de raffieher 

' (1) Mit kap» ap. Oold, ; Ra]ftt. ; Giacon. ; HhL de la Ligue de 
Camb. 
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f aux portes des églises et aux autres endroits publics^! 
c et de déclarer avec fausseté et impudence, que quel-* 
c ques autres cardinaux leur étaient unis pour un dessein 
« si pernicieux , quoique ces cardinaux aient fait savoir, 

< et par écrit et de vive voix, qu'ils n'y avaient point 

( consenti Quant aux crimes qu'on lui reprochait, il 

« répond que telle était la coutume des schismatiques , 
« qui , selon saint Jérôme , ont recours aux calomnie» 

< quand ils croient leur cause mauvaise ; il parait par 
e l'exemple de Jean XXIII , qu'il n'appartient qu'au pape 

< d'assembler le concile, quoiqu'on n'y doive traiter de 

< ce qui le regarde ; que le pape étant le plus intéressé 
« dans l'affaire, les prélats n'avaient pas cru pouvoir agir 

< contre lui sans sa convocation expresse ; qu'enOn , ces 
« cardinaux s'abusaient fort, en ce que s'attribuant une 
€ autorité qui ne leur convient pas, ils n avaient donné 
« que trois mois et demi pour se rendre à leur concile ; 
€ et qu'ils avaient assigné un lieu fort incommode. C'est 
€ pourquoi, toutes choses considérées, du conseil et du 
i consentement des cardinaux , et de la plénitude de sa 
« puissance apostolique , il déclara nulle et vaine celte 

< indiction du concile de Pise, avec les écrits faits par les 

< procureurs, au nom deMaximilien , empereur desRo- 
« mains , et de Louis , roi de France , les réprouvant avec 

< tout ce qui en dépend , les révoquant et défendant , 
« sous peine d'excommunication, de les favoriser en quel- 
« que manière que ce soit. > * • r wu-^inr-f 

Malgré les efforts de Jules II, les cardinaux poursuivi- 
rent leur dessein de convoquer un concile ; il s'ouvrit à 
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Pî^ fé^^'' novdnhM^Mt. Après une itiesèe sôlenaUê et^ 

'i Le très saint concile, représentant l'Eglise univer- 

4 - Elprit , poar fèCormer VEgHM datti ehef et ém le» 

% -membres, rétablir k paix parmi les dirélienif.d^cla-» 
#Hè«ntai^«m m hiAdMn, MaAre le^gcfciiMcs;^ 
« hérésie^ et les emen ststue ^ àiifÊt^bûé* 

^re\^mm\qtJd suit : Que Tia^iation du concUeli'Piae pour 
•htmittnncariBiiities^ éuitjinie y M^Mme^trniémfliMMft 

t saire ; que celte ville qu'on avait choisie , était très 
f . propra pour asBûpibier les ài^èras ^ y a queU 

i-.i|Med déhits' en iiioii^iMflnirt* ipi^ts^ înfimâieMnl 
« auqa'ûûu ait pu éviter, de sa certaine scîeoce et pleine 
ènanfaoïîlé^iUe répare «itjr Mip|dée;'Ët,KfiadeiifeettMie« 
f'Pèfes de TassènUé» knmvert des «mralhM- qu'ils 
t^^fiotupraieiK eoafinr de la pan de cms, qiâ ne loi aoiii 
ft ' pBGi fkmid)te vit déelaïaMl ti idatita^M «|été 
f fait et serait lait a l'avenir par le pape et d'uutres con- 
««itcfi^fidit concile t soua quelqat pvélc»(6qu6'e#«<iî^ 

4 aaconv touc^t, la pereoûoe des cardinaux, leurs dîgni- 
t lés^ égiM^ moilaaÉènB, pëuMQS ,;didiiÉ^ «u pf^vdiœ . 
i dddtt eoncile et de ses membres, i .i • 

Le concile tiot huit sefisions; h la quatrième, il se 
transporta k Milan le 4 janvier 'iôtô; ftais li dèralftre, 
le 21 avril suivant, on déposa le pape Joies ên te décla- 
rant WlOtf^litteil^ pHrluriMewr du confia y auletar du 
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aux porles des églises de Milan, Florénce, Géucs, Bolo* 
gneet Vérone. Le dcmmle ae tMmpoKa easiiite h Lyon, 
niais il ne put réussir à s^organiser. * ' ' 

Jai6s II n'avait nea épargné pour entraver le cotieile 
Al Kse } H eseommmria lea eairlinaui qoi y asMtaièfat; 
et les priva de la pourpre. Mais il m trouva pas âupiès 
le ceux qui étaient resiée auprès de toi , l appni qu'il en 
«Opérait. Son caractère violent ê*en exaspéra , et il tomba 
gravement malade. A peioe oonvalesceut , il recommença 
la guerre. Feréfariand , Benrl Vin el lee VétiitieM «n*è<- 
mi avec lui dans une ligue coiure la France. Malgré «on 
îsolemeni, Tarmée fraiicâiBe prit Ravenne après une vi<^ 
loire éclatante. Rome ed fttt conaternée ; le pape eftayé 
IBait misertir iorsqoele cardinal de Médicis, priaonuier des 
hftnça!s,lQleirfoya l<riieii,ean€<N]iîn,p6iirleMc0^ 
taidépeigiiantk triste situation des Français, laqweUe ôtait 
leat Imitai à feauV'^viMoiraw il veptti cqurage et tafiiaa 
d'entrer eu arrangement avec Leuia XIL (îfrftrt alM ê^Wb 
ce pEinee^ fit prononcer, par le aoncite de Piso , la^dé- 
«Maaee ^ pâpe, et ttpabiia par an décret , la H- 
cevai t. ittlea H répondit par une bulle d'excornumaica- 
don ét paff né kiterAit jefé aur la FVanea^ Cette meavfë 
ae le satisfit pas : il voulut opposer un condie à celui de 
Pise, et la 5 nuài il ouvrit k Home le cinquième 
lancHa de Latvaii qail awi ^^a^voqué raMi«a>éeé- 
dente. La première session se tint le 10 mai. Gilles de 
Viterbe, générât des Auguatins, prêcha le sarai^n d'o»- 
verture. Nous y remarquons une deiBeriplnm«pIeiiié de 
eottlear des aianxr qui alUigeaieDt TlîglieQ, el, k travers 
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oa âQg0 oliligét upe saiiiO'^réciatioo de la luission de 

Jules II. Les voici : 

4^ fi^trf>u vour aiù^ttxd'liui , «ans gémir et sans veisec 
c des larmes de sang , les désardres GoatiDnets et la copt 
4 .ri^Uop de ^iècie perv^fi, le dérèglement mons- 
c tmeus qvi régna dan^ l«a mœurs , l'igiioranc» , ra«bi- 

« liou, rimpudicilé, le libertinage, l'impiété irioiupher 

< daaft le lieu aaiot d'oii lea vieefii heuteux devraient être 
f éterneUemeDt basnis? Qui de nous pourrait regarder^ 
i tes yeux secs et sans être pénétrés de douleur, les caok- 
c pagnea d'Italie , teintes « arrosées, et a j*06e m'es^prit 
f mer ainsi, plu^ iaibibees de sang hamam , qu elles ne 
« le apnt des eaux du ciel ; l'iiuioceace .est opprimée, 
f . les villes nagent dans le sang de leurs babitans égor- 

< gés sans pitié, places publiques soni jpaehées de 
f , ^01^ morts ; toute la république cbrétievue a reeoocf 
f k vous, elle aiiplore voUe protection , et il n'y a qa^up 
c eoueiie qui puisse remédier an déluge .de piisère qui 
f l'inonde et la désole. > , 

c Après ces paroles , il loue le pape di^ ^lofieux projet 
fu'îL a jbrmé, et d'avûir beureuseme^t exéeoté. ce qi|# 
d'autresi papes n'auraient j^ai;» o$é ^tt^piendre, d'a- 
v#îr rassurià les ehenmis, chassé^eu pqnjl jss. bandits^ 
arrêlé les meurtres , les vols , les brigandages ; contenu 
daua le devoir les mutins , et réuai k TCglise plus de vilr 
les qu'sMM de ses. ikrédëoesseura » adioiis qui le eour 
vrent d'une gloire immortelle , et qui rendront la jnémoire 
desoapontifieatvCbèffeetvéoéraMektofiteta postérité. * 

< Mais l'Europe chrt'LietiDo, ajoule-l-il, allond encore de 

• votre zèle quelque oboae de plus^caud, ett si je l'ose 
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I dire, de plas digne de votre sainteté ; rétablir la paix 
I «Dire les priocea chrétieafi, les réunir lous^ les êugèr, 
i ger ï ummtT leors auriieft contre renoemi oivimn ^ 
I employer toutes leurs forces pour erteniiiuer ce cruel' 
f ^ reàMitadrie enoeiai de noire sainte leligien ^ esl nv 

I dessein plus glorieux et seul capable de vousiramorla- 
I liser. Si vous voulez que le succès eji soit iuls^lible et; 

< heureux , jetons les armes que noas n'sveoe, icesen* 
c Ue, prises que pour les tremper dans le sang des fidè- 
t leSf reprenons-en d'antres pins œntemes sn cnramère^ 

« sacré dont nous sommes re vêlus , et plus proportionnées 
t à la miliee sainte dans laquelle nous sommes engagés. 

< Mdarone nne guerre étemeHe et impInoaUe eew 
( ioule de vices énormes qui ont inondé ia lace de r& 

< glise, et qni déshonorent la reUgion. » 

A la troisième session, l'évéque de Gurck déclara , de 
la part de l'empereur, qu'il approuvait le ooaoile, et re-' 
nonçait Si celui de Pise. A la quatrième, on cita les dé* 
leosears de la Pragmatique sanction k comparaître 
bis soixante jours. Enfin , k la cinquième , on décerna 
ttne monition k TEglise de France pour qu'elle eût k ré- 
pondre sur ce sujet. Les autres sessions furent tenues sous 
léonX. 

Cependant les armes des confédérés obtinrent de tels 
iQccès, qu'il ne resta plus d'espoir aui Français de 
conserver leurs conquêtes. Par un retour inouï, Jules il 
recouvra Ravenne, Bologne et la Romague , et chassa 
les Français d'Italie. Il put s'allier h l'empereur; mais, 
pour arriver k ce résultat, il fui contraint d'abandonner 
Venise ; enfin , il fit entrer les Médicis a Florence. Dès 
IV. 9 



I» 

ce momeût loul lui somil, il onleva aux Vénitiens les 
plmm ftt'ils œcttpatcnl, et môme il fémûi à t'em^er 
doiPirait^ lia Plmaiica et 4e Rsggio. Son Mioritd l'é- 
toidait depuis Plaiftance Jusqu'à Terraciae. Jamais aucun 
ptpt. ft'aiiit ohtemi mie lelte piimnee. Autre fut, dit 
Machiavel , aucun baron n'était assez petit pour ne 
pas mépriser la puissance p^pak ; aujourd*km U 
rm éa Frmo$- la respeete. 

Arrivé h ce résultat, .Iules II ne pensa pas au re[)Os;ii 
ftHnaa k projet d'une nouvelle croisede eoutre les Xurcs. 
Le BMMt ne lei deue pes le lèmpe de l'exécmer, cHe le 
surprit avant même qu'il eût terminé le concile de La« 
in»; U MM le 21 février iSlS»^ qaelqaee jotueaprèila 
cinquième session. Avant de rendre le dernier soupir, il 
avait enjoint aux cardinaux d'élire son successeur danslo 
eencleieei Ao»paea«eoneilé. U oecnpait le irtee peu- 
tifical depuis neuf ans et prè& de quatre mois. 
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CHAPITRE IJ. 

Uoii X. — Son educaiion. — Klâi dos allaii os à son avêncinem^ 
- Sa politique. ~ La reforme. - Varlîn Luilior. - Ses com- 
ui«iceme»— Ses dorirines. — U pape le cite à Rofne. — 

' Sa n'î)( îHon. C!iarles-Q»iiit. — -Soîle de la risfonoè* Bttllti 

:^lj^Lêon -rr pièie tle Nuremberg et de WoriuB. -^Zwingle. 
D^éra a£tes politiques de Léon X. — Sa inoru — AnoK u 

'lii\iMMlMÉt littéraire de tm siècle. 

titii^r^uitatB iniportaa& que veu^it d oî>t<Wïr Ailles il, 
#tiîtf»|^eWl^stt9tfSiége me positioo qui gefDblaiiimpâs* 
iilk ù conserver. Les dtiiiieiis papes n'avaient travaillé k 
kgffiilpm^^ qu'en appelant le concours 

iatBttkms élrao^^ères ; les Français, les Espagnol^i, les 
4l|/jyjpri^ f ^ lôi^ baisses leur j^rèlèr^t tour k tour un in- 
^pensabU ap[)ui. Vainqueurs, il était Ji craindre qu'ils 
ûÊ!yW4^*>^^t iitilisei la v^cLpire à leur proiil. Léoa Xeut 
i]lNmnin ce résultât* Deux monarques rif aux, le roi de 
France et reiupei eur se disputaient alors la suprématie 
<a Ëurope i et ils ;vinreal vider lenr guerelle aiv le aol il»* 
te. Les autres princes obéissaient aussi à leurs intérêts 
politiques. Suivant qu ils eurent besoin de iapapautiéf îb 
loi suficitirent des embarras dans Tordre spirituel. Ainsi 
seiabliL un double mouvement politique et religieux qui. 
<ioane la clef des événement de. cette éfio^iie. Toqite la 
politique de Léon X consista à ne pas être écrasé par le 
choc des puiswip^s ri-valc», et it se défendre cfiittire les 
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opposkkM» reKgieases qui , accessoirement , vinrent se 

mêler aux événemens politiques. Au milieu de ces vicissi- 
tudeSf il fonda la grandeur d un siècle qui a gardé son nom« 
Né il Florence le 11 décembre 1475, le nouveau pape 
était ûls de Clarice des Ursiiis et de Laurent de Médicis, 
surnommé le Magnifique. 11 reçut une éducation digne 
diî 1 oclat de son nom , et donl les soins fuient confiés 
aux hommes !es plus habiles de leurs temps. C'étaient 
Démétrius Ghalcondyle , Ânge Politien , Ëginette et Ber- 
nard de liihiena. Le jeune Médicis fit des progrès rapi- 
des, et en 1488 ( il n'avait alors que treize ans) Inno- 
cent TIII le créa cardinal. Quatre ans après , il fut promu 
à la prêtrise et vint & Rome. La mort de son père le rappela 
3i Florence. Le pontificat d'Alexandre VI lui ayant été peu 
favorable , il se retira k Castello où les Vitelli lui donnè- 
rent un asile. 11 profita de sa disgrâce pour visiter l' Allema- 
gne , la Flandre et la France ; il rencontra partout des 
admirateurs et des amis. Dans ce nombre il faut citer 
Erasme qui remplissait le monde de son nom* Sur ees' 
entrefaites, Alexandre VI mourut, et Jules II lui succéda. 
Le cardinal de Médicis se hâta de revenir à Rome pour re- 
lever les affiùres de sa maison; il dierdia à se réc<mcllier 
avec la famille de La Rovèrc. Ju!(^s II raccueillit avec 
bienveîttance, et Galeoto, neveu de ce pape, lui voua 
uae- tendre amitié. Le cabrdinal de Médicis fat frappé dàns 
ses affectiOtiB les plus chères, la mort lui enleva son ami 
et son 'frère, et sa fortune soufiGrit de graves atteintes; 
mais il ne se laissa pas abattre. Iules II, pour le dédom-' 
magec, lui donna le commandement de Pérouse. Le sort 
des armes lut fut contraire, il perdit la liberté k la ba* 
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taille de Ravemie, et elle iie lui fut rendue qae lorsque 
les Frauça» évaeuèrent le Milanais. Il rentra alors dans 
sa patrie y où une conjuration menaça ses jours. Pendant 
fie ces YÎcissiiades agitaient la vie du cardinal, la for- 
tnne Im fémrmt une éclatante réparation. Jdes II étant 
mort , les cardinaux lui donnèrent pour successeur Mé- 
dieis quln'avlût alors que trenté-six ans. Son* élection 'ent 
lieu ié i 1 mars iS15 , et son couronnement un mois après. 
Ce fut line magnifique solennité ; oo dit qu'tlie coûta 
cent-anlle écus d*or. Léon X fit son entrée b Rome , monté 
m 4ia magaitiqiu' cheval. A ceux qui lui demandaient 
oamment il vmlait être trailé , il avait répondu , en grand 
prince. Il en montra la magnanimité en pardonnant aux 
conjurés qui avaient voulu attealer à sesjoars ^ etan ném* 
bre desquels se tronvait Machiavel. Il prit^ Sadolet d 
fieadia pous secrétaires. Cette modération et le choix de 
ees deux lioiiiines Hlnstres animiçaieat m gttaà cœof 
et un noble esprit. Ils nous dévoilent déjà ce que sera 
liéoniX, m pnnce sage, an patron éclairé des tettm et 
ées arte. ^ * " - •» ^ - < ■•! 

Cependant Télat deti * affaires poUùques ofirait les plus 
graves difificottis. Une co&fhgration .générale- menaçait 
lltalie, et le parti qulaliaii prendre le; pape^ était de la 
plus haute inportanee: Piendant les deniers qioaiena du 
précédent pontificat, les Français avaient été obliges d 
vacuer ie Milanais; mais Louis Xii ne peix^ pas espoir 
de leprendre ie» dvnntageft. Sm tëi&i il emietait «ne tièv^ 
d'un an avec Fiiîcdinand, et une alliance avec les.Yéni- 
tiens. Fort de ces préparatifs, il envoya des trotipes^^ui^ 
i^iaUss k ceUei) doyenise, soumirent le Milanais, à l'ex- 
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cepiiou (le COwe et deNovarre. La TrémouiUeet trivukc 
fiommaBdaievit i*«nnée frattg^i^e ; $i»mé 40 Iws m»ecè»i 
le pai)ê'8d pronoD^a^ U fournit me fomme avec laquelle 
Da enrôla cmq mille Suisses. troupes â'avancèrem 
^troiea Fman^alitOllea batimttt compUlMiaiil aoto tes 

murs de Novarre, le (> juin 1545. Peu après, Raymond 

novivaaii^poniHé do ses possasaions italioimei.' IMn X 

lo poiH^uivu de son inimitié en 1 1 aDce , en se liguant avec 
le. tm. d'Aagteterre Ueari VIU. Alliés de Lova, Ita^Vé^ 
DiUeO» ne fftreot pas phs heureux que lui ; vaincus k Vi^ 
isiince , il^ consentirent à somnattre leurs préteiuioiift la 
jogemeitl dkr aouvanin poDlifè. . — hq 

Les revers lirent l'aire de sérieuses rétlexions au roi da 
F ranee, il résolut da iaire sa paix avec la co«r 4^ itomai 
Léon X aifait roiimt ieoonciié de Lalm r b la bviÉlnii 
session, Ib^ ambassadeurs de Louis XII , pailant au nom 
de leiir maitr ^ V renoiioèf«Dt w concile de Piae, et Mb^ 
rèrent k celui de Borne ; à la session suivante, le pape 
leur accorda Tabsolmion des censures prononoéea pur 
Jrif s U. Tout aaaaiait alen au pape. Lca Tavea veiiieiia 

par les rois de Hongrie et de Pologne , laissaient respirer 
iUtdiai;>£iQjnaii|ieltlo4iimlv roi de Portugal , comblé de 
«fekeasei par le ceroneiraedia iâdea, oavoyiit -de magriU 
ûques pi'ésens k Rome ; li demandait rinv^atiUtre def 
lèrrea jcam^daes irécsammèm par les iiafigsfeets ^poce»- 

gaîs. Ces heureiiN évonemens furent célébrés par des fêtes 
aomptttouaes où Léon X put déployer tout son goàt pow 
laiBagBifleeiiceiati'éclit.'i ' . ;>if 

Malgré sa réconciliation avec Rome, Louis Xfl lUi re^ 
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QûDçait pas m daiM.de Milan. M'ajavu ffk Irato âteo li 

SttiW) il se louroa vers les maisons d'Aulriclie ei d 
iwgiiû. téoo X uraTOsa^cas ià^gaciaûaoa d^Dt 1«| «uit«f 
auraient été le pariage de riuSe, il pm ce coup en pap- 
(NTOt^batti.Louift de SeiuriYlU. La paix lut cip^enté^ 
par le mariage du premier ayec Am^ de ftrelagne , ifmif 

4uiecoad. Ayant conclu la paix par cette politique ha- 

kiia, him X aoogea k éiàijik s% àlloreRce;jl 
prévoyait aussi la mort prochaine de Ferdinand , et dear 

liaaiile royaume de tapies k Julien de Médicis, son frère, 
«.voulait donner . la Toscaii^àUawt»so« nçvei(t 

midi de rilalic aurait ainsi appartenu tout entier à sa far 

oûlk. l^ai»XU ayant reiusé de te js^if d^^^/e plan^ 
le pape défendit vigoui:euaeoDent ses possessions en htm: 
Ijartte. Il ac(juit Modène, Reggi^^ Parmi?, et Plaisance, 
l' liçs affaires tardèrent pas k .changier de fa<;e. 
Turcs ayant repris quelques avanlages^le pape effrayé i 
vi^ulut terijûaer les querelles. <itti divisaiei^t rUatlfip^ \\ 
envoya B^ynba à Venise , et rengagea lu rompre aveç 
la France; mais la Dég;ociiiUon éçboua. i^Pft, 
Louis XU^ ariptvée .sur ces cqt^aites, compliquais ^i|I|;9t 
lièrement laf^lualion. Dès son avènement au trône , Fran- 
Kojs Tf çpnfEfa ^vik repre^d^s^ avantages en M^ie^ 
Fort de ralliance de Venise , redsTenii »al^ de Géne;»^ 
où la faction jlesi|;>s9ue ^vait terrassé celle des.,pr4gps»| 
S^se prépiwa k passer les Alpe§. Léon X se ligua coptfi^ 
lui avec Maximilien Sforce , Ferdinand et les Suisses. 
Malgré tous les obstacles. Tannée française passa les Ai- 
pes. A cette nouvelle , les Sui#aé» primit les ai^kfes , et 
joignirent les Français k deux lieues de Milan dans les 
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plaines de Marignan ; ils furent complètement battus. 
Cette tietoire assura aux Français une prépondérance 
âécisiTe en ItaKe. c S'ih avaient poorsuivi sériensement 
c leurs succès, dit rhistorien Ranke, ni la Toscane ni 
€ l'État dé rÉglise , qni étaient si faeiies à sooleTer, ne 
t leur auraient opposé aucune résistance, et il serait 
c difficile aux Espagnols de se maintenir à Naples (i). » 
Lltalie entière pontaii passer sous la domination des 
Français (2). 

Le parti que le pape allait prendre dans ces graves 

conjonctures, était donc de la plus extrême importance, 
n hésita quelque temps , mais enfin la prudence l'emporta : 
il traita avec les Français. Les négociations commencé^ 
rent, et Ton convint d'une entrevue à Bologne entre le 
pape et Fempereur. Elle eut Ken le 9 novembre i51S. 
Léon X obtint plus qu'il ne pouvait espérer; il céda à la 
Vérité Parme et Plaisance » mais il détermina le roi à bor- 
lier ses conquêtes , et il garda les possessions de TEglise, 
sans qu'elles eussent été attaquées. La principale aifaire 
ne reçut pas ime solution définitive ; c'étaôt celle de l'a- 
bolition de la Pragmatique sanction. Le pape qui la 
demandait avec instance / obtint beaucoup en arrachant 
au roi la promesse d'un concordat. Après avoir signé la 

paix, François revint à Milan, laissant à son ministre 

• * * 

Dupral le soin de terminer celte affaire. Le concordat 

ne fut terminé que l'année suivante; il partagea entre les 
* * * . . » j ► ' 

HîUtdelaPsfWHiié» kk. , ^ 

(2).Fr, Vcitori. Soinouario dcU. sloidii. 
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deux 8oa?erains les libertés de FÉglise gatUcaae (1). 
Après cette négoeiation terminée siheiireiieiMiieiit, Léon X 
revint h Rome; il y apprit la mort de son frère Julien , et 
dans le premier Iransporl de la doatear , il se retira à 
Civita-Latinia, entre Oslîe et Antiam, pour y {rfenrer 
en liberté. Cette retraite manqua de lui être fatale ; des 
Barbaresqnes débarqués sur la c6te, tentèrent de Tenl^ 
ver, et il leur échappa avec beaucoup de peine. 

L'alUance da pape et da roi de France inquiéta yive* 
ment l'Antriclie et l'Espagne. Ces iem pmsanoes cher- 
chaient à se fortifier de Tappui du roi d'Angleterre, 
Henri \ilL Le cardinal Wolsey, ministre de ce i^îiiee, 
se montrait favorable k leurs ouvertures. Lorsque la mort 
de Ferdinand survint (en janvier 1616) , François 
forma aossitAc le dessein de s'emparer An royinime de 
Naples , et cette prétention le brouilla de nouveau ^vec 
h Sttnt-Siége. Alarmé de Textension de la puissance des 
Français , Léon X leur suscita un ennemi puissant. A soit 
instigation , Temperem* Maiimiiien fondit sur le Miltoaisi 
Marc Antoine Colonna vint le joindre avec dés forces 
considérables, et c'en était fait des Français sans Thé^ 
roiquerésistancedn général Lantreci Le roi de Fran<3èet 
le pape, quoique profondément désunis, couvraient en- 
core lenrs intentions de nombreuses protestations d'amif* 
tié ; ib ne s'en préparaient pas moins à une rupture. 
François 1*' conclut k Moyon un traité avec l'archiduc 
Charles. Pour en contrarier reffet, Léon X propost un 
autre traité entre Maximilien, Henri VUI et même le 

4 • - I 

I ' 

(1) Voir aux Pièces jusiificalives. 
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!'oi d'Espagac. L'acte en fut signe a Londres le 21) octo- 

< J)i*djf^%$ in\m\\ié&. .meaaçaiôut de j^lus près Léoa X 
lUKUev fayaura d^nt il avait ^wanblé safiunili^t )qî 

avaicul ultiré de pombreux ennemis. Apres la mort de 

^ l^èKp JuUen, toutes sâ&.ailei^fi$.%'éi^û#04 JçéwûiP 
sur la personoe de Laurent, Éon oeveu ; il loi iom^ le 
i^fikéi d'Uxbia qu'il enlevai à Ji'raiiçois M^ie de La Ro- 
^«•1 WH possédais Oa^se&ouvientqtte ^ derBîer^avaii 

été accusé du meurtre du cardinal de Pavie. Le pap^ 
seynkiiti^ cetteac^atii^Us eixooiaiQfiîa.^ayàre, lediaaaa 
d'Urbîa. La Révère avait de nenriveux ania parmi les 
eardio^u^» deux d'euue eux épousèrent $a cause ^ ut 
foroAiiiK^ HUf^eomplot contre lea|ûiiia do tape. C'étaîam 

3^pdinelli et Alphonse Pétrucci , qui avaient des griei's 
Bj^IsuMUMte contre lui. Le,<{omplût £m d^Qouv^it ^ Mut» ^ 
livra' les deux cdopabies au bras séeuliçr^ ih forent 
V^.à: la qi^e^itien. Le Ji)<)urieai& éirao|{{a Pétrucci; Ja 
pap« l^luu^ia^ cett^ peine en une prianp perpétuelle po^ir 

iien^liuelli ; plus tard, il le gracia même^ ^eaiièr^ment, 

Joiites ces affaires çoûtèrent; des sommes énormes ; 
UilfU ^.M^^ a re^gljii;.!^ trésor épuisé» çt (;f^j(Q^u- 
r€;3 .aliénèrent le plus, grand fait quidonnim son pontifia 

cat, Tefjjtla^u d^. la ré^^i^^.^ Entrons dans quelqjkie^ 

, / . \i ■ li 

Les guerres de Jules II avaient épuisé le trésor ponti- 

Ucal, le faste de Léon X augmenta encore les diliicultés 

de la dette de FÊtat. Il fallait troqver.iin moyeu de pour- 
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iéAce^ et pariicutièremeut de l'église de SaiotfPierce, 

ittiiéfién»teTéi*iN» jftoi U. Où mjm » A^g^iw^, 

eht daftj» h veQte dtô iodulgences. En* 1816 , U 6d ac^ 
cordr def Iteièr^ 4:tl»a» ceux qui voudrai^m cacilri^fl^^ 

Aféûea.ifmt la levée de ci^l impéipréle^é sur ia piéMi 

Arétiens, oa lear adjoigoil deç présentoirs destinés k 
iMkM^Je sèle de»pof«latioii&.6iM^i HQwr.dr^iver V 

dans chaque Etat le droit de publier et de distribuer ]^ 
ÎMliiii«ticer«:fift ÀlieiMCiiesi il fat si/Mévwf.Alti^i 9t«« 

chevéque de Mayence et évêque d*Halber$iadt. (> prélat 

iàym, m pape M^/û6Sk tbalers. pour dioi^ 4le. JPiiUium# 
ftprgjlMite JTJàityett poupfd'aeqiiîileir. .Ifadft mmm M 
fl'éiait ^ ^am iiomme dMaires pour eikpl^iier &oq 
pâymgff>j»}»mféfÊiit à Fiveiid'Aj^iibatirg^ «M.de^Mb 

riches banquiers do moyen âge , iins^i âpres a la (uirée 
-^eeu é^iiw joim^ Udqaoa à l^aSi ftosunâ pfédi- 
litoMjjWwtfiB^ÀiedoBWBiMi^ 
ardèatc imaginatiou y è^^té encore par ud fanaii^mj^. air 
eltiqtieç'ilfinléeèlitf)t94eMn6è dop^idrelld^tAqvMlMf 
de la foi , et il se mit à parcourir ieiecturat de Mciyeiice , 

de deuil eeribea. Il ne s'en tenait pas h la Tente d^ it^'^ 
(lulgences^ il y joipaii. celte des dispenses dâ.jeîbi%y:de 
carême et de mariage aux degrés prohibés. 
< Il avait soin de iaireaaaoaceri et^U entraii dam ies 
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villes aVsoh des cloches et delà rriiisîqiic, banmères flotlàn- 
tes , et accompagné du clergé des divers ordres , de moi- 
nes et de religieuses, de magistrats et d'écoliers et d'une 
foule de femmes qui chantaient des cantiques. Il montait 
un char magnifique , la bulle reposait sur un coussin de ve- 
lours. Le cortège prenait le chemin de l'église, traversant 
les rues toutes remplies d'une foule pieuse qui se pressait 
autour des Frères quêteurs. L'église était parée, les cierges 
allumés, devant l'autel s'élevait une croix en bois rouge 
où étaient attachées les armes romaines. Ordinairement 
Tézel montait en chaire et prêchait sur les indulgences , 
et menaçait des foudres de l'Église quiconque en nierait 
l'efficacité. L'orateur s'adressait à un peuple dévot qu'il 
était facile de remuer, et Tézel aimait les images. SondiS' 
cours achevé, le frère Barlholoméc criait : — Achetez !.. 
achetez !.. — en frappant d'une pièce de cuivre un plat dé 
métal qui contenait des centaines de cellules loutessignées. 
La foule se heurtait , tendait la main et donnait eu échange 
d'absolutions, le denier du pauvre ou la monnaie d'or ou 
d'argent du riche (1). » ' i,'.. 

• Ce honteux commerce, plus coupable que celui des 
vendeurs du temple, excita souvent la désapprobatioa des 
esprits sages du temps, mais la plupart se turent. L'ex- 
plosion eut lieu quand le fanatique Tézel rencontra le 
fougueux Luther. Arrêtons-nous ici un instant et disons 
quelques mots sur les commencemens de l'apôtre de la 
réforme-* * * î • - !• . i. » . 

■ Né k Eisleben en 1485, Martin Luther était fils de 

r (1) Bisi. de Lalher, par M. Âodin, 1. 1. ' . * * : . . i . 
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Hans Lnther, 4u petit village de Mœfara dans la haute 
Saxe, et de Margumtû, iilie d'un bourgeois d'juisenafik, 
¥m de ten]^ apiès sa DflDfisânee, ses parens quittèrent 

l-jslehoi) pnnr venir habiter Mausrcl(l,oii son \m\t exerça 

ile métier de mioeur , A quatorze ans le jeune Mait tia \mi k* 
MilMlMvf ^ oi il yavait One école céUèré. L'enfant était 

musicien , une charitable ieinme uomuiée Catia iui dauoa 
<ÉM^ Mté el une gnitafe, etil se mit à parcourir les prin- 
cipales villes de rAllemagne en gagnant sa vie avec des 
cbameos. En 1505, il reçut ses grades en philosophie; 
iJlMUt^ perte époque son ami le plus cher,- son ima^ 
filiation TivemenL Irappce , lejela daus un couveiil des 
Augufitins. £q 1506, il prononça les ycbux et reçut U 
jplÉMMii: Bis cet instant il se livra avec une ardeur iou« 
joufb croissanle au mysticisme le plus exalté, il prenait 
j^Mr^^Qi' avertissemens du ciel les hallucinations d'un 
cerveau malade. Alarmé de cet état du jeune prêtre, Tau- 
pîtz , vicaire générai de l urdre des Augustiiis , proiesseur 
éW^taiise sacrée et doyen de la âiculté de théologie de 

\\'itlcml)erg , le (iésigna au choix de Fn^déric, élccUnir 

de^&e^ pour remplir la chaire de philosophie. Le sénat 
tow^inua prédicateur de la ville. Luther remplit cette 

double mission avec un grand éclat, et en octobre 151.2, 
9 reçut le doctorat. Dès lors sa foi Commençait à fléchir, 
wSéjlMie débattait en lui le réformateur futur, c* Priez 
four moi, écrivait-il à un do ses amis, ma vie lait cha- 
i^iiâr jour in pas vers l'enfer, car chaque jour je deviens 
j)lus mauvais et plus misérable (1). * A celle époque il 

<l)B6Wette»t.f. 



lit lin voyastê à Romf^ : le inoiiie austère ne comprit rieu 
MIL sj^taDdeun de iliaiie , à leclat de ia viito despapidif 
11 «n éurtil rmUièiM k la bondie. C«t à Mn x!il«NP| 

qu'il trouva l'Altemague livréô auiL prédicateurs des in- 

Vers U fitt de ramée iSI7 , Téwl tte li Jntaibeck h 
httit milles de WiUemberg, et bientôt cette vill^^ jlevuit 
déBerte-f laiit on «raitUle d'aUer «MiijittkdenîQiea». 

Luther essaya en rain de retenir eesâtrikeiire , et alors ^ 
attfliiiiTitédans ses croyances que blessé daji^fiQQ aïo^Hir* 
propre, ii écrivit à Févèqne de Modftia |mr ft'il fit eea» 
ser le scandale dont Tézel aliligcait rAUemagne. La ré- 
ponie n'asrtvaiil paa , ii aimoAça qu'il préefaerail mm Im 
indalfseacea. La foule fat iiameftae, et dam^cene prefaitae 
maniiestation de sa pensée , le moine Augustin déposeies 
gertdeB 4e son aymbolisne fotor. En veiei qvelptea lér^ 

mules : 

« 6^ Je dis qu'on ne peut pae pceavar par ÏJùaà^ 
Inre, que la îasticè ^iae exife da pécèevr d'antre pé» 
nitence ou satisfaction, qu'un amendement du cœur, ^ 
que nallepM, ellene prcaerille concavra da Taote onde 
l'dMivfe, aimi qaTMesl écrit daaaEiédiiel t Le SeignemÊ^ 
fCimputera pas le péché à qui se repetu m.qui f0Ù 
lè 6teii* * 

« 14» ^ On nous dit que l'indulgence appliquée à l ame 
qui souffre dans le purgatoire, lui est imp^tée^ et M 
eempie poQV la féariiaion du drfuiaieiii qu^aUe doil.eaa^ 
endurer. C'est une opinion sans fondement* > 

t 10^ — L'indulgence n'est ni de précepte, ni de con- 
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seil divin : ce poiiU un commandemeni , une œuvre 
qui opèf6 le «alut. » ' « . ' 

Lntfadr Ml tout «ntier danB ceir ftMiikm, il itèf 
s attaque pas sculemeiu à l'abus des indnlgônces , il le^i 
proicrit eAtièramont^ U en est déjà à la juatifies^n san» 
laMMvrea.iUfiwom se passe li peine /ei il alficlie k VH^ 
ieiçimg e&iie thèse fameuse qui doit soulever rÂUema- 
|milie«eoilienl>4oatre^ngtH|iiiiuept^^ eontre 
les indulgences. Enfin, dans son Traité de la liberté 
ckrélienm t il pousse ses principes à leurs dernières con<* 
lipadflee^.^t il établit eomme deetrioe ibadée sur la t)a- 
rôle évangélique, non seulemeni la juslification sans leb 
WflVtS'fiioais J-îaiposftiiùlité delà foi avec le^cduvres, 
friBuMfyawle .ewnme airteat de péchés; la ««Jétioit dé li 
créatare au démon , même quand elle fait effort pour lui 
^lÉieppeiif et son incamatieii aa pédié^ mène quand elle 
ff^Hkm vers le Créatear ; quand sa pensée ^ détachée des 
liens de la terre , s abîme dans la coutemplatioa des tté^ 
iflsi duSaavear ; quand sa main répand raumdiie ; quand 
&ê& lèvres s'ouvrent pour prier ou bénir ; quand elle pleure 
et se repent ; car, diuil , tout ce qui est en nous est coulpe, 

péehé, damnatioii, et rhemaie ae peni flure le bien 

£tà coté de cesotonstrueux enseignemens , il pose comme 
aiiome t l'impeceabilité de l'àme qai n'a pas cessé de 
croire, « parce que si j'ai péché, le Christ qui est en asoi, 
n'a j^d& péché, ce Qirist en qui je crois, qui opère, qui 
penao^ qui agit ejt qui vit avee moi, et qui seulaoconi'* 

plit la loi C'est là qu'il s'efforce encore d'établir que 

le sacerdoce est infusé dans l'humanité , comme l'âme 
au corps ; qu'il appartient k tout bcnaaM qoi croit , parce 



« 



ij, i^od by Google 



144 

que le Christ s'éianl uni a rhumaoilé par une union louie 
mystique , Tàme t»l devenue son épouse^ et qu'eUe par- 
ticipe ak>rs de tous les dons que l'époux répand sur sa 
bien-aimée ; que tous ces vocables de prétie , de clerc , 
d'eccMeiMiîque ne siguifteui rien , sont un outrage k 4a 
parole de Dieu, parce que nous sommes tous ses enfans 
au même d^é, ses économes et ses nùaistres , et que 
lesyétemens, la pourpre extérieure , les eérémonies ne 
sont que de vaines figures , des formes humaines que l'es- 
prit du Christ doit bannir du milieu des chrétiens (1). 

Voici quelques propodtioos extrtileB 4e ses thèses el 
de ses sermons ; 

f Quand notre srîgneur et mettre Jésus-Christ dit : 
Faites pénitence ; il veut que la vie des fidèliis sur la terre 
soit une perpétuelle pénitence. 

t II n*a pas certainement entenduparler du sacrement, 
c'est-a-diie de la confession du prélre , et de la satisfac- 

tiott qu'il impose* 

r Le pape ne veut ni ne peut remettre d'autres pei- 
nes que celles qu'il a imposées lui-même, ou en vertu des 

€ Les œuvres des hommes même belles en apparence , 
au fond sont des péchés mortels; les cduvres de Dieu 
même Wdes h la vue de rinteIKgeBce , sont admirables de 
justice. 

c Toute œuvre , qiérée même par le juste , est un pé« 

ché mortel , si le juste n'appréhende d'oflbnser Dieu en 
la pratiquant. , 

(1) Audio, Hht. de Luther, 1. 1. 
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€ Oan^estfiiSHiéiMMiirëdeMpMCM)^^ 

sieurs péchés moi leli dans ses meilleures œuvres. 
€ Crois que tu et abiMB et tu l'es, quoi qtl pmm 

être de ta contrition. 

. « Personne ne doit répondre au prêtre : jesoisoontfit* 
€ La cofitrkîaii, par laquelle on wyi a oe set nm étm^ 

lés dans Tamertume de son cœur, en pesant la gravilé de 
ses pédàéft, leur multitude, leur diûornité« la béatitude 
perdue , ne fait que rendre les honnea plua bypoeiitaft. 

c On n'aime qu'après que les fautes ont été reaiiiea. 

« La foi sauve, et «ans uéeaaaité des bonoea attirée. > 

Telles furent les doctrines que Luther jeta comme un 
défi k la papauté; le mouvement des esprits le seconda 
merveiUeuaeTOent. lieinri peadaut phiaîeim aièetce par 
les coups violens que lui porta liomc, le pouvoir tempo- 
rel avait mis d'autant plus d'ardeur k se relever, qu'il avait 
été plus abaissé. Les privées aUemaoda en luttant contre 
le clergé , déieudaieut leurs intérêts privés , c'est-à-dire 
eeux de leurs passions et de leurs vices. Us Tenlaioit le 
retour de ce temps où Tépée avait raison de la robe du 
prêtre* Le peuple les a{q[^U]rait parce qu'il était aveuglé, 
et qu'on le trompât avec le mot d'indépendanoe reli^ 
gieuse. Les lettrés voulaient secouer le joug de la scolas- 
tique ; tous accusaient Rome, et ne soutiraient plus son 
autorité qu'avec impatience* A ces causes particoUères^ 
il en faut joindre une qui se reu ouvait dans tout le monde 
chrétien, ce besoin général de réforme, besoin reconnu 
des papes eux-mêmes , et que nous avons défi signalé. 

La parole de Luther fut Tétinceile électrique qui alluma 
ce vaste foyer qui couvait sous la caidre. 11 sulae popu- 
IV, iO 
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iariser eo révélant son langage de ces imagos colorées qui 
passiouMil la foule, ea traduisant par des personnalités 
)6S9iMia qu'il prétandail aUupMr. Ca fui d'abord uiiê ifoe- 
relle de moines,' elle devint bieiiiôt une lutte enlre Lur 
Uliit«l>lfii|Hit{)e, une i}évoii« ouv0rte contre Tautorité. Les 
lliél^p•abcalhoiMfueaTtfad, Eek, Prierias essayèrent 
iie s'opposer au lorietU , leurs eiions furent ioipuiâsans. 
fiafMBëihiftUitbar ft^vsdi pas oiieore leré le masque /H 
s'indignait au nom d'hérétique que lui jetaient ses adver«> 
MitêBi ii^^aj^dia au pape. 

^ Ban»iflolfiii <j»eare îttdëoise sur le parti qu'il fallait 

prendre touchaoi fièie Martin. Parmi les cardinaux, 
liiioaa-daina&Aiiani des^ttêfturaa sévères, les autres pié^ 
foaaiHU'kis^Toiaaide la dooeear. Léon X, d'un caractère 
4!^ile et peu porté à la violence , inciina vers ce deruier 
paff|i..i Apt'^ ^ ittégooiaUons restées sans eilet , tl cita 
Luther k comparaître devant lui dans soixante jours. Le 
moiiie demanda fût dispensé de ee voyage, ei qu'il 
fût aDar rendre eoapte de ses doetrinea h Atigsbourg. 
il obtint cette concession par l'intermédiaire de Caïetano , 
légat k la diète ijnpérialo. U fat^convonu que Luther irait 
il Augsbourg poor rendra oSmfrte-deaeB doctrines devant 
eeluird. Cette coj3terence fut sans résultat. Caïetano lui 
doua m «aia les narqaes de la plus étangélique bonté , 
Luther refusa toute satisl'action. Seulement il se montra 
touché de la charité du légat* 

t Ja Teviem k tous , non père , lui écrivait-il avant de 
€ partir, vousauriez pu employer la force , vous avez fait 
« ehon de la persuasion et de la charité. Je l'avoue main- 
€ Mait.««.. oui j'ai été violent, hostile, irrévérencieux 
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€ envers le nom du pajie. Poussé a tous ces erniiorie» 
\ w^^j aurais di!k Uaii^i' plus da révérence que 
f matières si grave ^ et en répondant kun Coiii, éviler de 
% lui ressembler. Je suis aiicclc, ropcnUiu, jo de* 
« ipaade pardon , je dirai mou repentir qui voudra m'eiv 
t tendre. Désormais je vous promets, mon père , de par» 
% 1er et, d agir tout auti eiueiit ; l^en m ;^(tera« Je ne dirai 
c plus rien des indulgences , pourvu que voii^ ionpentex 
« silence ii LuiLs ceux qia lu'uiu jelé daus cette tragédie. 

1 Quant \ la rétractation, mMi révérend, et doux père, 

f que vans et voire vicaire demai^f a^e tant d'ina^ 

t t^ce t ma coQsciençe ne me pei en auonne s^-> 

% lière de ia donner, et rten an mqndei ni des ordrea, 

ff ni des conseils , ni la voI^l de l'amitié, ne pourraient 

y me iaire parler oa ag^r copire ma eooscienae* It resta 

% une voix à entendre ^ 9^ vaut lontea les «ntvet, «'eai 

% celle de répouôc, 411! 11051 t^ue la voix ménie Tét 

< poux« Je vous supplie (iuuKî, en toute Muwibi^ ^ per-» 
' t ter cette aSiûre sons les sfenx de Notre sakn Père le 

f pape Léon X, afin l'^gU^ ^rouonee sur ce qu il 
s, faut çroir^ ou r^eter. 1 

Sur ces entreMtes, Léon X pubUa un bref sur les lui 
dnlgemcea; il n'^ prauoûçait pias uièni^e le nom de Luther, 
par «ne. modération monie, il ae ly>rnaÂI h teUir la dee* 
tr'me de l'Eglise ; c'était un avei tissenient indirect deané 
an |H:être catholique. Luther l^a le^t il finteoibeiiP, et 
aussbdt , onUieiK de ses proHbesn^i, il se livra k œl em«* 
portement qu'il blâmait naguère avec éueigie. « Eu vé- 

< rité, répond-il \ Spaiatin , son ami > c e*it à peine si je 
c puis croire que quelque chose de si penalruii^x vienne 
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c d*an pape , et surtout de Léon X. Quel que soit le po- 

c lissou qui , sous le nom de Léon X , essaie de me faire 
c peor avee son décret, qu'il sache que je comprends la 
€ plaisanterie. S'il vient réellement de la chancellerie , je 
« leur apprendrai leurs superbissimes iniquités et leur 
c inîquissime ignorance. Les Romanistes commencent 
f à trembler et k mettre peu de coniiaace dans leurs œu- 
\ i vres (1). t 

Une fois dans cette voie , Luther marche a grands pas; 
son premier acte , c'est la publication de son appel au 
futur concile qu'il avait préparé depuis long-temps. Il y 
émet pour la première fois des doutes sur riniaillibilité 
du pape, t Loin de lui l'intention d'attaquer Tautorité du 
Saini-Père, enseignant une pure doctrine, et beaucoup 
moins de se séparer de l'Église ; mais le pape n'est-il pas 
de même chair, de même condition que les autres hom- 
mes I peccable, faible comme eux , comme eux , pouvant 
errer et tomb^, ainsi que saint Pierre? > Après cet acte 
de révolte qui se déguisait en vain sous des formules res- 
trictives , Luther se retira quelque temps dans la sohtnde 
du cloître ; il dut s'effacer devant un événement politique 
qui absorba l'attention de l'Europe entière. 

L'empereur Maximilien était mort le 12 janvier 1519à 
LinLz en AuUiche. La grande question de l'élection de 
son successeur allait s'agiter, elle pouvait bouleverser le 
monde. Deux concurrens se présentaient : François 
roi de France ; Charles d'Autriche , roi d'Espagne. Cehii-ci 
l'en^iorta, il n'avait qne vingt ans« et les électeurs pla- 

(l>ÂdSpal«deWeUe« 
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cireiit sar sa téte oeUe coniomie , qui était presque celle 
da monde, car elle réunissait sous sa domioaiion i'Ëspa- 
pe , les Pays-Bas , l'Aatricbe , une partie de lltatie et on 
autre continent. Mais le jeune empereur que Hiistoirc 
n'appelle plus que Charles-Quint, était un de ces hommes 
qui ne fléchissaient pas sous lepoids d'un empire, il avait 
su le conquérir, il sut le conserver. Cette affaire si im- 
portante touchait par plusieurs points le pape : aucun des 
concorrens ne loi plaisait ; tons les deux étaient trop puis» 
sans pour qu'il ne craignît pas que leur pouvoir ne vînt 
enpiétêr sur le sien. Il aorait préféré Tétectenr de Saxe:' 
néanmoins il agit avec prudence et de manière a ne [ as 
se compromettre. L'électeur de Saxe ayant relusé Tem- 
pire, Charles d'Autriche fut élu le id juin iK19. Le 
pape se rangea de son côté, l'emperenr pouvait lui être 
d'un grand secours pour réprimer en AUemagne les ten- 
tatives de Luther ; en Italie, pour défendre TEtat de l'É- 
glise. On verra que les sages prévisions du pape ne furent 
pas trompéès. Hevenons h Luther. 

L'idée réformatrice faisait de rapides progrès , non seu- 
lement elle agitait rÂllemagne , mais encore elle trouvait 
des disciples. Hélanchton et Caristadt se faisaient remar- 
quer parmi ses plus fervens apôtres. £n 1518, âgé de 
vingt-deux ans à peine , le premier professait le grec h 
l'Université de Wittemberg. C'était une nature rêveuse , 
un coeur porté aux eilusions mystiques d'une teudre piété , 
un esprit nourri des études humanistes de l'antiquité , épris 
avant tout de la forme poétique. La parole ardente et co- 
lorée de Luther le séduisit» et k domina» Quant au se* 
eond , il avait étudié en AUenUgiie et en Italie. Ooyeù de 
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rUaiTMité dè Wiitemberg où il eûsneMil la tMdlogfo , 

il avait dounc à Luilier, en 1512, le bonnet de docteur, 
iiëtaii un de ces eqirits iusri mua vans que le sable, qvi 
se laissent remuer au vent de toute doctrine, qui, assez 
seiniiiables a des vaines ièlés, laissent échapper Teaupurê ' 
ttt limpide de la mérité « mais qui retiesamt la fange gros^ 
sière de 1 cik ur. Ces deux conquêtes étaient précieuses 
à Ltttber, eiles gagnèrent les esprits moins lettrés auprès 
4e qui elles faisaient anterité. Il faut le dire néamoiiis , ce 
ne fut pas la question religieuse qui lit le plus de pairti- 
sans k la r^mne. Nous aToas dit déjà qoe les priiloea û(t 
voyaient dans les entreprises de Luther, que ce qui pou- 
vait favoriser leurs intérêts privés, e'estrshdire abaisser 
Rome, tts le regardaieat cdntme un instnimeitt dont on 
pourrait se servir contre la puissance papale. L'empercut 
MaiiDiilien le recommandant à réleeteiir de Saxe, avait 
dit da lui, qu'dn en pourt'ait avoir besoin un jour. La 
même pensée domina la conduite des autres princes , ella 
explique rinfluence de Ltithen Retiré dans la solitndé i 
il recevait de nombreuses visites , des lettres plus nom- 
breases encore. Il suffirait à tout, et préparait les ehati«» 
ces de la Inlie qu'il allàit bieutôt recommencer. 

Léon X espérait encore que le moine allemand reûtrtt^ 
rait dans la giron de TÉglIse: Il en avait reçtt une leltt*ê 
datée dn S mars iKld-, remplie de protestations de ^(lé- 
lité. Il lui envoya un nouveau négociateur qui eut encore 
moins da succès que le cardinal Caletano, m n<Mê 
Saxon, nommé Charles de Miliitz. Cette fois, le Choix 
n'était pas heureux : Miltils , bomma MAù et pea digae , 
fat joué complètenent; il a'chlintrtai^ décisif , il offrit 
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alors un nouveau juge à Luther, qfâ choisit l'archevAque 
de Salzbourg« On conviot qu'une dispute solennelle ounil 
]icii ii Leipzig. Liulier s'achemina, accompagné de He- 
laocblou et de CarUtadt. Il devait y trouver un liigne ad- 
versaire, Eck le célèbre chancelier dlngolstadtf dont le 
nom seul causait des vertiges au moine allemand. Le 
débat s'était singulièrement agrandi, il ne s'agiseaii flm 
seulement des iiidul^euceb , la suprématie papale élaii en 
cause. La conférence fut solennelle , Luther se vanta dV 
voir remporté la victoire , mais , à sa haine , on voit que 
son argumentaiion eut le dessous. Ëck triompha de lui 
et de Caristadt (1). 

Cependant Miltitz était reparti pour Rome , emportant 
les trompeuses promesses de Luther. Léon X accntiUît 

avec des traospoi is iJe juie lu nouvelle si iaussc de la sod-' 
mission du réformateur. U en parla à tous leà oardinant 
et déclara que ce serait pour lui un grand boiAtor de 
voir, avant de mourir, l'Eglise rendue à la paii. Cette joie 
ne dura pas loBg*temps $ Eek n'élailpas encofe de reteu# 
à Rome, qu'on y savait déjà que Miltitz avait été joué| 
et fue iiuther avait dépassé toutes les bornes dans sel Ita* 
reurs contre le Saint-Siège. La lettre qu'il avait promise 
oiiume gage de réconciliation et de soumission, vintache-» 
ver d'éclairer les esprits. C'est une diatribe violeme , eù 
a^^iès avoir employé toutes les richesses énergiques de ce 
langage qu'on lui connait, il offre au pape comme gage de 
l^ix , ce traité de la liberté chrétienne , dont chaque 
Fige respire l'hérésie. 

(i) niiU lie Luih., Aud., 1. 1. 
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Léon X avait épuisé tous les trésors de sa longanimité , 
il ialiait qu'il saisit la houlette du pasteur et qu'il frappât 
la brebis rebelle. Néanmoios il hésita encore j il aumait 
ce frère Martin doué d'un si beau génie , ce travailleur ar- 
dent , cet lOTestigateur infatigable des Ecritures* Enfin 
il se décide, il écoute la Toix de Dieu, qui lui crie de 
cbasser ce sanglier sorti de la forêt pour détruire la 
vigne sainte. La lettre de Luther est du 6 avril 15âO « 
la bulle de Léon X, du 15 juin suivant. En voici le som- 
flMire: 

c Elle débnte par les paroles du psaume 75 : Levez- 
vous, mon Dieu, de fendez votre cause, souvenez- 
vous des injures qu*on vous fait , de celles que vous 
avez reçues de t insensé pendant tout le jour, et 
n*oubliez pas les blasphèmes de vos ennemis ; rendeZ' 
vous favorable à nos prières, parce que des renards 
ravagent votre vigne , dont vous avez été le pressoir. 
C'est ainsi qu*il s'adresse d'abord k Jésus-Christ ; ensuite 
il iaYoque le secours de saint Pierre et de saint Paal , 
corame fondateurs de l'Église romaine , et ses premiers 
marijfrs ; il appelle Luther un nouveau Porphyre , t parce 
« que , comme cet hérétique autrefois a répandu ses ea- 
« lomnies contre les saints apôtres, de même , dit-il , ce- 
« Itti-d déchire les saints pontifes , mes prédécesseurs , et 
« ne craint point d'employer les injures , lorsqu'il manque 
c de raisons, suivant la coutume des hérétiques , dont 
c h. dernière ressource, selon saint Jérôme, est de ré- 
t pandrc le venin uc leurs calomnies , lorsqu'ils se voient 
€ près d'être condamnés. » Ensuite, après avoir invoqué 
les saints et l'Église universelle , qui reste la dépositaire 
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des saiotes Écritarcs, < voit, dit-il , avec douleur que 
f linéiques uns, dont le père du mensoAge a aveuglé 
c l'esprit , détournent ses paroles en des sens mauvais et 
c dépravés , en sorte que ce n'est plus rÉvangile de Jé- 
< SQSFChrist , iMîs l'évangile de Thoiune , et ee qui est- 
f pire , du diable. » Il ajoute qu'on renouvelait en Alle- 
jBoagne les erreurs des Grecs et des Bohémiens , déjk eoa- 
damoés par les eoneHes et les eonstitutioBs de ses prédé- 
cesseurs ; que c'est ce qui lui cause une douleur d'autant 
plus vivOt que les papes, et lui en particulier, ont toujours 
ebéri la nation allemande ^ qui le Sanit*Siége a de gran- 
des obligations t ses princes ayant toujours protégé l'E- 
glise , sa doctrine et sa liberté. Il rapporte le concile de 
Constance , qui a condamné les Wiclcliies el les Iliissites , 
les guerres des Allemands contre les Bohémiens , la nou- 
velle censure des universités de Cologne et de Louvain 
contre une partie de ses erreurs. Ëniin , il dit que le de- 
voir de sa charge pastorale ne lui permettant plus de dis* 
simuler, il a cru devoir condamner en particulier les er- 
reurs suivantes, en qnarante-un articles tir^ des écrits 
de Luther (1). Après les avoir énoncés, le pape ajoute, 
qu'après avoir examiné les propositions avec tout le soin 
que demandait l'importance de l'affaire , et après l'avis 
des cardinaux , des gâiéraux d'ordre , des théologiens et 
descanonistes, il les avait trouvés dignes de censure, et 
les condamnait comme respectivement hérétiques ou 
scandaleuses , ou fausses , ou choquant les oreilles pieu- 

♦ 

(1) Voir pins liant aux éoeirines de Leiber» 
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ses , ou capables de séduire Tcsprit des saints , ou con- 
Hmû& à des vérités catholiques; quil faisait déf^e* 
sous peiM d'oieommuDicatioB el de priTStloii de toute 
dlguitéi qui sefont encourues par le seul ikit de croiie 
lie prepoMlMosi de les soetenir» de leadéfisndie et'nèBie 
de l#8 fiTOn8er4 de les {irécher, et de sesffrnr que d'au«* 
trss les enseiguent dif ectemeut ou indueetemeiit , tacite* 
m&A eu en tenues exprès i m piiUie eu ed partioulier^ 
ordonnant aux ordinaires et autres de faire ane extete 
perquisiticm des écrits que meationBent les perquisittODSi 
el de ieà fiûre brûler sohmnellement. Le pape expose en* 
suite tout ce qa'il à fait pour ramener Luther, et lui laire 
qoitier ses erreurs ; qu'il Ta cité h Rome, Toulani le trai* 
ter avec beaeooup de douceur ; qu'il Ta exhorté par ses 
légats et ses lettres k rentrer en lui-même ; qu'il lui a of- 
fen ua sauf^souduit et de Targeiit peur les frais de sOu 
voyage, en lui proraettaul toute sûreté ; persuadé que 
s'il eût lait cette démarche , il aurait receonu smeère' 
ment ses erreurs, et ne sestf ait pas si fnriensetnent em- 
porté contre la cour de Rome qu'il a déchirée par les plus 
insignes ealomoies ; mais qu'ayant méprisé cette citation 4 
et poussé sa désobéissance et sa témérité jusqu'à appeler 
du Saint-Siège au concile , contre les constitutions de 
Pielldde Jules U : Sa SaiAteté déclare qu'elle pourrait dèe 
à présent le condamner, commehérétique. Cependant pouf 
imiter la clémence du Seigneur, de l'avis de ses très ehers 
Mres les Cardinaux , elle se contente del'aTertir ebaritaUe* 
meut de révoquer ses erreurs dans soixante jours et de brû- 
ler ses livres, après lequel terme, si lai et sesadhérens n'ont 
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sâttêf^it 9 elle dMtrft ipi'ib méuni tes peines poN 
tées contre les héréUques , et n'oublie aucune des forma» 
Ml iisilées «I pareil eas (1). i 

Cette seDtence jeta Luther dans une exaspération qdi 
niait d6 II rage, il pnblia aussitôt un pAiopUet éomrt 
l*exécrable buUê de l'ànieeMèL • Qui a écrit cette 
I boUe I s'écrie-t-il , Je ie tiens pour Tanteobriat t je lè 
t iHaNiifia oommi me uMlté et u bbaplièM eeittm le 
« Christ^ ûls deDièu... Mais, dis-moi donci ignoranUs^ 
( sime anttehrisif tu es dono bien bëtOi pour oreiie ^ 
I rhurnaniié ta se laisser effrayer... Quoi! ton front dô 
( courtisane n*a pas rougi d oser ainsi , avec des paroles 
t tt famée , se prendre aax foadres de la parole diim ! i 
Luther ne s'en tint pas aux paroles , le 10 décembre^ ii 
ft brûlér pabli^pieaàem b Wîitembeig la balle da pape. 

Le lendemain, il monta ea cliaire, et il s'éciia: t J'ai 
( fait brftler esk j^ace publique les (autres satàoiquesdee 
t papes. U Tsadrail mieoi que ôe ititle pape qm eAt tM 
« ainsi , Je Yeux dire « le siège pontifical.é. Que tout chro- 
t liea réfléeUsse bien qa'aa cammuriaat avèe les papia^ 

€ tes^ il renonce à la vie éternelle. Abomination sur Ba- 
t bylone 1 tantquej'aurai unsoufAe dévie danslapoitria% 
« je dirai abomination # G'èn «tait fait, laaoisslon était 
eofisomméeé Dès ce jour on ne pouvait plus rien espérer 
de Luther. 

Léon X envoya Jérôme Aleandro, une des gloires iitté** 
raires de ritalie, h la eoar de Cbariea-Qaiati pour cam» 

battre les elTorts de Luther. L'empereur était préoccupé 

r 
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im plat ytsies pi ojete, et les dëtordfe$ de la léfotmene 

poaTaieat lui plaire. Partout le tumulte et la révolte si« 
gnalaient les progrès de Thérésie* Après le eottmnqemeitt 
de Tempereor k Aix-la-CliapeUe , une dièle avait été een- 
Yoquée k Nuremberg , pour le mois de janvier 1521. la 
peste la fit transférer à Worms. Le catholicisme et la ré- 
forme y étaient représentés : Aleandro y parut en qualité 
d'ambassadeur du pape ; Luther ne tarda pas à y être 
eilé; il reçut m sanC-eondmt et des lettres du due Geor> 
ges et de l'électeur Frédéric, et de Jean , son frère, qui 
t'engageaient à se fier à la parole impériale. 11 qnitta Witr 
temberg dans les [uremiers jours d avril 1521. Il arriva à 
Worms le 6 du même mois , et il en repartit le 26 , sans 
avoir cédé en rien. Après son départ , vn inddent arriva, 
qui a été diversement raconté. Nous le rapportons d'après 
rhistorien d^kcité. cliétaitpartisousiacooduite d'hommes 
fidèles, entre antres du capitaine Prélops ; Jacob , son 
ftère , Âmsdorf et Schufs raccompagnaient. Comme ils 
an^ehaient d'Alteiostein , des chevaliers masqués se 
présentèrent Ioni4-eoop à l'entrée d'une forêt, se jetè- 
rent sur les rênes des chevaux , et feignirent d'enlever le 
même* C'était une comédie jouée et anangée par Télec- 

teur, du consentemeal de Luther. Jacob sauta à bas de 
la voiture et prit la Mie; Amsdorf disparut dans la forêt. 
Un cheval était tout prêt , ainsi qu'un vêtement de cava- 
lier et une barbe postiche pour déguiser le fugitif. On 
erra dans la forêt pendant quelques henres, et hi nuit ve- 
nue , vers onze heures , on frappait i la porte du château 
de Wartbourg. Dans ce château , élevé comme un nid sur 
le haut d'une montagne isolée , Luther n'avait point 
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kiedouter l'œil de ses euneuiis C'est dans cette Pat- 

mos, dans cettd fépoo des oiseaux, qui chatuent sur 
ks arbres, et louent le Seigneur le jour et la nuit , 
que Luther vécut caché jusqu'à la mort de Léon X • 

Pendant que Luther agitait rAHemagne entière , un au* 
tre réformateur se levait en Suisse. £n 1519 , Zwmgie, 
curé de Zurich , se mit h prêcher contre la pnblicatioâ 
des indulgences. Il fut le premier qui nia la présence réelle 
de Jésus-Christ dans rËucharistie. La haine contre la pa** 
pMté était aussi le grand mobile de Zmngle. Partout se 
levaient de prétendus apôtres ; mais liâtons-nous de ra- 
coûter les derniers événemens du pontificat de Léon X. 

Quelques villes de l'Italie, voisines de l'Etat du Saint* 
Siège , étaient encore dominées par des usurpateuis* Paul 
Baglioni Tun d'eux , chassé autrefois de Pérouse , y évàL 
rentré après la mort de Jules II. Léon X l'attira k RomOt 
le fit arrêter, juger et décapiter . Après cet acte de justice , # 
il s'empara de Pérouse. En même temps, il se saisit de 
Ferme qui appartenait aux Vénitiens. Il ne fut pas aussi 
heureux dans ses tentatives contre la ma^n d'Est qu'il 
voulait dépouiller deFerrare. Ces actes de rigueur avaient 
alarmé les puissance^ étrangères. Les prétentions rifaiii 
du roi de France et de l'empereur ne perdaient pas de vue 
riialie. Entre ces deux concuirens redoutables, Léon I 
derait employer l'haluleté des négociations, la où il n'é- 
tait point assez fort pour imposer ses décisions, t Cette 
politique h double face , dit Ranke , lui était néeessaire- 
ioeut imposée par la position dans laquelle il se trouvait. » 

<i) iiiâU ikt Lulh., par Âud.» 1 1. - 
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Il engagea d'abord François i" à se Liguer nvec |uî 
pour «KpsiMr les Espagaob de Nafrie», I49 Français dé* 
fiant, n'ayant pu s'arrêter k aucun paiû , le pape se tourna 
vera ( «m^aur . Le 6 mai i^il 1 il eoaclut ua uraité dont 
la but était d'asaarar divers apsns^ avx liddid», et de 
rétablir Siurce k Miiau. La lutte autre François et Charl($^ 
Qaiat devint dès eemoflMnt immaiiqQable. J^que i'am- 
pereur fut assuré du concours du pape, il commença lef$ 
iM^tilités. La eanâagration devint générale. Lantreç vint 
naprendre le cMnaandement du liilanaia ; Prôs^r Co* 
lonna et les alliés du pape assiégèrent Parme : ils ne pu» 
rent aampaw que 4e la ville, la réai^ace d# la cî(a* 
Ma les eentraignit k lever le siège. Cet écbee fia très 
sensible au pape, il fut réparé par de rapides conquête^ : 
Milan , Panne , Ptaisance et la Lombardif tombèrent aii 

pouvoir des confédérés. 
# La Bouvelie de ce suecè» inespéré arriva au papa la ^ 
Mveaiibre iK21. La joie que lai eaasaeeUe noavelle , les 
Mes auxquelles elle douiia lieu , le fatiguèrent excessi* 
ae»ent. Revena à Boatte , il fal attaqua par une Aayr4 1 
fri remi^orta as wSSm de toutes se^ espérances. Pria; 
fms MMi disait-il k ses serviteui» ï sa dernière beurai 
fa vMa rends te«a bearei». U moarut le i" déçaoUm 

âgé seulement de quarante-quatre aaSi aprè^ hqit 
ans et neuf qiaia de poniiiiaaL 
latons muBlffiiaQt m eonp é*ml sar le asouvameal 

intellectuel dirigé h Rome par Léon ^ en debojrs 4e& 

leaiens poUtiqaas» 

Dès le commeneement du quinzième siècle , it se Oc 
en Italie un grand mouvaiaçat daas J#s i^l^Uigam^* 
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iM Mééicis le tevomèiânt singÉlièmDail^B mméHImi 

les Grecs fugitifs qui débaïqucrent a Raguse. De tout€6 

paru se maoïtesUi une ardear iuMiie pour ie» ituém qui 
ramentieitt h TaÉtiquilé. Roidb se plaça k la téta éi eoile 

reûais$aBce« et les papas lui prêtèrent rinQaençe de leurs 
liekessfis et de leiiff positioii. Jules 11 , qooiqoe grand eapt- 
taine, remplit son office dans cet admirable essor, il de- 
fiiu les bomiaes de géoie de son siècle ^ il oomiiuuida à 
Branente la diapelie de SaintrPierre, h HûteWAnge k 
ctiapeiie Sixtiae et sou tombeau , à Kapliaél la plupart de 
us chefa-d'oMiTf e. Léon X aeheva oe que laies U «r ait 

ébauché, à lui était réservé l'honneur d'accomplir l'œuvre 
liltàraire* Sa première pensée Dut de terminer la basilique 
deSaiiit*Kerre, et il Tonlat Mte eoMoertr k eette mmrt 
k6 artitle$ les plus illustres. La mort arrêta Raphaël dans 
la oarriàre et le fMpe fit prodiguer à sa mdmoire les plus * 

grands lionneurs qu'Oài puisse rendre au génie ; mais l'im- 
piilaioa éleH donnée. Léou X continua la tâche qu'il 
l'élait imposée. l«e fouillea les frius heureuses detaient 

Rome des m^jcveilles qui étaient restées enfouies dans 

m seie ; la peinture et. la sculpture luttaieiit avee les 

prodiges que Ton découvrait tous les jours. 

La ville éternelle présentait alorâ le plus magnilique 
spectacle qu'il soit donné k rhemoie inteUiganl da œn* 
templer. Léon X aimait les arts eu artiste, il les proté- 
geait eu monarque ; autour de lui se pressaient tous les 
jours la foule illustre des peintres, des sculpteurs, des 
poètes et des humanistes, Michel-Ânge, Raphaël, André 
del Sarto, Bembo, Sadolet, MachiavelK, Gnicciardini, 
Paul Jove , et tous ceux qui avaient voué un culte sérieux 
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•m mwiog iXglItrtMito. C'étiit m MtrtlntMit, mm 

déiMMiehe d'iQspiratiaa et de poésie, b seule que 1 ou 
imiiie pardonner k on «èoie. L'IuUe entière obtisBait 

k cette impulsion : « Tout s'y révélait a la fois, artistes, 

« philosophes, grands seigneurs, monarque et peuf^le* 

• Quand rAKemagne se passionnait pour des thèses de 

• tliéoiogie; a. Florence, ie peuple, la téte nue, des bran- 

• ehfls d'olivier h la main, accompagnait proeessionnel» 
« lemeat une image vierge de Cimabue , qu'on venait de 
« retrouver ; à Ferrare, des portefaix répétaient des stro- 
« phes de TOrlando , et dans les Apennins des brigands 

• &*iaclii)(Uieot en signe de respect devant TArioste. Au 
m BMMnent oi Luther donnait le signal de la révolte da 
^ sens intime , Bandioelii écrivit le groupe du maître* 
« anleldeSanta-liaria-dei-Flore,Ange Potitien, de la Mi« 

* « randole, descendaient en triomphe dans leurs tonbeanx 
« de l'église Saint-Marc, et Buonarotti créait la Nuit, le 

• Ptensitfo et la statne colossale de David. Venise, Fer* 

• rare, Milan, Bologne, Parme, Uavenne, Florence et 

• Rome, chaque cité italienne devenait an foyer d*art, 

• de lumières et de sciences qui allait envelopper de son 
« réseau de flammes le monde entier (1). • 

(1) Hisu d« Luther, par Audio, 1. 1. 
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CHAPITRE III. 

Adrien VI. — Son éducation et sa vie avant d*étre pape. — Sa poli- 
tique. — Clément VII. — Affaires politiques de Tlialie. — ÎJgue 
sacrée. — Diète de Spire. — Sac de Rome. — Paul 111. ~ Mouve- 
ment de réforme catholique. — Ignace de Loyola. — Concile de 
Trente. — Désunion du pape cl de 1 empereur. — Derniers 
Kiles de Paul lil. 

11 y a des instaus dans la vie des pcii[)1es où les empi 
res marchent vers un but nettement tracé. Tout concourt 
vers un même résultat de splendeur et de gloire, lorsque 
l'événement le plus imprévu vient changer compléiement 
Is face des affaires. Dieu semble se jouer des desseins des 
hommes, il leur montre le but au moment d'être attelât, 
puis de sa main puissante il les efface du Uvre^es vivaus. 
Il en fut ainsi de Léon X ; tout semblait lui sourire ; c'é- 
tait uu souverain puissant et vainqueur : un nouvel hori- 
lon s'ouvrait pour lui. Il mourut, et un professeur obscur 

succéda au plus brillaDt des Médicis. 

Adrien appartenait k une pauvre famiUe d'Utreebt ; son 
père, nommé Florent Boyers, y exerçait une profesaon 
manuelle; trop pauvre pour payer 1 éducation de son 
Als, il obtint pour lui une place gratuite au collège 
de Louvain. Le jeune Adrien ne tarda pas à se faire 
remarquer par une application constante et une grande 
aptitude pour les travaux sérieux de la théologie et 
de la philosophie ; de brillans succès le signalèrent à 
IV. H 



* 



biyiiizeo by Google 



m 

l'aiieiiiioii (le Marguerite d'Aiiftolerr6,si3âiir d'ÉdouardlV, 
veuve de Charles-le-Téméraîre, et elle paya là somme né- 
cessaire pour qu'il pût recevoir le grade de docteur. Ayant 
franchi ce premier pas, il devint saccessivement ctianoine 
de Saint-Pienre, professeur de théologie, doyen de réglise 
de Louvain, et enfin vice-chancelier de TUniversité. L'em- 
pereur Maximilien l'appela k un honneur plus grand en- 
core, en lui coQÛant l'éducation de son petit-iiis, qui 
devait être Charles-Qnint. Il le chargea ensuite d'une 
ambassade auprès de Ferdinand-le-CathoIique , qui le 
nomma évêque de Tortose* Adrien resta k la hauteur de 
sa réputation. Après la mort de Ferdinand, il partagea la 
régence du royaume avec le cardinal Ximenès. £n 1517 
Lém X réleva a« cardinalat ; enflui lonfue Charies-Quiat 
partit pour rAllemagne, il resta seul chargé du poids des 
âiaires. Ce fut alor» qu'éclatèrent les troubles qui iHNile* 
veraèiwt l'Espagne , et qoî sont connus sous le nom de 
Communautés ou guerre de la Sainie-Ligue* La cou-» 
Alite d'Adrien VI, en ces oirconetances, nous eipliquera 
son caractère beaucoup mieux que les événemens peu 
ÉoaihfeuaL de son court pontificat. 

Depuis ravénemem de la maison d'Autriche, TEspagne 
était travaillée par de nombreux, lermens de discorde : 
l'augmenlalmi des ImpAts fiusait murmurer le peupto ; 
les faveurs accordées aux Flamands indisposaient la na- 
M«M et le oleigé. Adrien VI , par sa aaissMiee et parut 
position , se trouvait en contact avec les plus irritables 
prétentions; lesmécouftensse rapfn^hèrent peu kpea , et 
lienMt Ha fomèieet une association qui prie le nom de 
Saittte*Ligue. Adrien n'avait ni assez de caractère, ai 
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assez d'habitude des afl^ires pour opposer à cas efforts 
nne résistance qui pût les dompter. C'était un de ces hom- 
mes plus propres aux piières et aux travaux du cioiire, 
ip'aux tempêtes du monde. Charles-Quiat , effrayé , lui 
adjoignit un conseil de six personnes , au nombre des- 
quelles il faut citer Tamiral de Castille , doa Fadrique 
Henriqaez, et le connétable don Inigo Velasco. Ces deux 
hommes sauvèrent la monarchie espagnole. Adrien re- 
nonça dès lors presque complètement aux affaires, il re« 
viat à ses chères éludes, a ses prières , entia a cette vie 
pure et laborieusement obscure , pour laqueUeil était fait. 
Ce fut dans cette position , qu'il avait voulu faire humble 
et cachée, que la couronne la plus diilîcilc à porter, vint 
le chercher. Les cardinaux lui expédièrent deux légats 
pour iui annoncer son élévation; il quitta Tarragoue le 
i août 1522, il arriva k Rome le 29 du même mois ; le 
lendemain , il fut solennellement couronné, il garda son 
nom d Adrien. 

t L'élection n'était pas tombée depuis long-temps sur 
I un homme plus digne d'occuper le Saint-Siège, dit 
t rhistorien protestant Ranke. Adrien avait une répiUa- 

< tion tout4i-fait irréprochable ; il était pieux ^ actif, très 

< sérieux ; on ne vit jamais qu'un imperceptible sourire 
t effleurer ses lèvres ; il était rempli de vues bienveillan- 
« tes et pures ; c était un vrai prêtre, t — < Véritable 

< chrétien de la primitive ÉgUse , dit un autre historien, 
« H. Audin , malhenrensement il ne comprenait pas qne 

< la forme extérieure, si elle veut durer, doit se reuou- 

< vêler avec les mœurs d'un peuple. Vét« plas qne aim* 

< plement, on ne le reconnaissait, quand il parcourait les 
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« rues de Rome, qu'au cortège de boiteux, de paralytî- 

c ques, d'aveugles, de mendiaus de tout sexe , qui s*as- 

« semblaient sur son passage , et auxquels il faisait Tau* 

« raône ; d'artistes aucun , car il ne les aimait pas , et 

c leur reprociiait de voler le bien des pauvres : non qu'il 

« fût itranger k l'esthétique , car il étaitjioète avant d'être 

c pape, mais la charité était sa seule muse. Un jour 

c qu'on lui parlait de la magnifique pension que Jules II 

f avait faite au seigneur qui avait trouvé le Laocoon , il 

t hocha la tête : — Ce soût des idoles , dit-il ; je connais 

fl d'autres dieux que je préfère, lesmendians mes frères 

« en Jésus-Christ. — On voit si la Providence fut sage , en 

c donnant à Léon X un successeur tel qu'Adrien. S'il fui 

c venu plus tôt , quand l'art avait besoin d'un pont d'or 

< pour entrer dans Rome, peut-être Adrien eût-il passé 
c outre , ainri qu'il fit quand on lui montra le Laocoon, 

< et Rome eût été déshéritée d'une de ses plus belles 

< gloires. Tous deux accomplirent leur mission, 1 un en 
« s*as8oeiant an mouvement des idées, en élevant et do- 

« tant magnifiquement tout ce qui possédait une âme 
c d'artiste , pour faire comprendre aux peuples que la 
€ papauté , loin d'être l'ennemi des lumières, les glorifie 
€ comme un don qui vient de Dieu ; l'autre, quand l'art 

< était créé , et ne craignait plus de tempête , en oubliant 
t un moment la forme pour ne songer qu'aux maux de 
c l'Eglise, c'est-à-dire a une œuvre qui a bien aussi sa 
c poésie, et que nul mieux qu'Adrien ne pouvait opérer, 
f car il brillait par toutes les qualités que TAUemagne re- 
c prêchait kLéon X de dédaigner. li aimait la solitude, 
c la bnre , une table frugale, la simplicité dans lecule 
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f et les cérémoaies. * Ajoutons qu'Adrien VI nous sem- 
ble avoir été donné an monde pour Ater li la révolte 
réformatrice tous les prétextes dont Luther cherchait k 
h couvrir. 

Les actes de son pontificat fiireiU leatés dans le sens de 
cette salutaire réforme, demandée depuis long-temps , et 
a laquelle les membres âninens dn eafholieisme travail- 
laieot avec ardeur. Frappé des maux que la publication 
des indulgences aYSit enfantés , il s'attaeha à en arrêter l'a- 
bus, il défendit qu'on vendît les charges et les offices de 
la Gour romaine , il modéra les taxes de la daterie , aboUt 
les coadjutoreries , et n'épargna rien pour que les emplois 
fussent donnés aux plus digues. 11 disait qu'il fallait don- 
ner les hommes aux bénéfices , et non pas les bénéfices 
aai hommes. 

Les affaires politiques de l'Italie le préoccupèrent aussi 
vivement, n traTailla comme ses prédécesseurs à faire 

restituer k l'Etat de 1 Eglise , les possessions qui lui avaient 
été usurpées. Il enlevaRimini k SigismondetkPandolphe 
Malatesta. Il se montra néanmoins très porté k des voies 
amiables, et il reçut en grâce le duc d'Urbin et Alphonse 
d'Est frappé par les censures de Léon X. Les progrès de 
l'armée de Solûnan lui faisaient d'ailleurs vivement dési- 
rer la paix ; la conquête de Belgrade et de Rhodes parles 
Turcs lui causa un chagriuprofond,etildirigea tous ses 
efforts pour organiser contre eux une croisade générale. 
Dominé par cette pensée , il voulut rester neutre entre 
les deux puissances rivales, la France et i'iianpire ; il ne 
pit y réussir. Les Français ayant formé un complot pour 
s'emparer de la Sicile, il fut couliaint de s'allier k Tem- 
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perair« Aiosi le pape, entraioé par I0 concours des cir* 
cmtsnces, oê put rieo pour amener la pak dans les 

événemens politiques : il en fat de même pour les affaires 
religieuses. 

Après la mort de Léon X, Luther sortît de sa retraite 
de la Warthourg, plus enflammé que jamais pour la lutte. 
Cbarles-Qmnt, revenu en Espagne, était trop préoccupé 
pour arrêter ce nouvel essor , et personne en Allemagne 
n'était assez fort pour faire exécuter Tédii donné à Worms. 
Le moine saion resta donc seul maître du terrain; il Ht 
de fréquens appels au peuple et aux passions , et sa voix 
puissante trouva partout de l'écho. Ce n'est déjà plusieu* 
lement un prêtre hérétique , c'est un tribun, t Princes ca- 
f Lholiques , s'écrie^t-il , la main de Dieu est suspendue 
c sur vos tètes ; la corruption se répandra sur vonSf 
f vous mourrez, votre puissance fût-elle au-dessus du 
i turc lui-même. Déjà votre récompense est airivée ; on 
ff vont tient pour polissons et béittres; on vous jugera 
< d'après le rôle que vous jouez ; le peuple vous connaît, 
f et ce eb&timent terrible que Dieu apelle le mépris , vous 
« pressera de tous côtés; vous ne pourrez pas le détour* 
€ ner. Le peuple, lassé, ne peut plus supporter votre ty« 
« rannie et votre iniquité.-"Dieu ne le veut pas. Le monde 
K nesl plus le monde d autrefois, où vous chassiez aux 
« hommes ainsi qu'aux bétes fauves. • 

Ce fut peu de temps après ce nouveau manifeste , qu'une 
diète s'ouvrit i Nuremberg (novembre 152^). Le pape } 
avait envoyé François Cberegat, évéqne de Teramo^ en 

qualité de nonce, il lui donna des instructions, où il ne 

difisimule pas les abus qui affligeaient rÉgtee. < Hoos 
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f savons, lui<lit-il, qae depais long-temps d'abomina» 
c Um excès OBt ea lies près da SainlrSiége, des sbos 

I dans les choses spirituelles, la transgression de pou^ - 
c voira , toat a été vicié. La corruption s'est répiuadue da 

< la téta anx membre^, du pape aux prélats ; nous avens 
c tous dévié ; il n'y en a aucun qui ait tait du bien , pas 

< méfltis nn seul (1). » Cette indignation d'on saint pré* 
Ire était sans doute légitime, elle n'était paspiadente. 
£Ue ôta peut-être k Uieregat cette fermeté de laogags 

fallait déployer dans vue assemblée où la majmti 
penchait pour Luther, ëq effet, les princes allemands re« 
doutaient sa parole brûlante, et craignaient de se mesarer 
avec ee rude adversaire. La diète déclara qu'il n'y avait 
plus qu'un moyen de rendre la paix à l'Allemagne ; e'é» 
ttit la convocation d'un synode national , oft tons tes par^ 
lis seraient représentés. En attendant , elle promit de 
veiller à la paix , mais en môme temps elle formula ses 
griefe contre le Saint-Siège : c'étaient des remontrances 
fort dures, et des prétentions exorbitantes, de sorte que 
le pape ne pouvait accepter ni le fond ni la forme de ee 
traité, Cheregat ne put en obtenir la révision , il repartit 
accablé sous le poids d'une défaite. Luther avait triomphé. 

Le verlnenx Adrien ne put supporter ce coup , il suc- 
comba h la douleur qu il lui causa« Jl mourut le 14 sep- 
tembre, k l'âge de soixante^atro ans, n'ayant occupé 
qu'un an et huit mois le souverain pontificat. Un mot qu'il 
limait k répéter, le peint tout entier. Il disait qu'il n'était 
rien de plus malheureux que de vivre dans un temps oft 

(i) Imtmi. psr Fr. ap. iUioald.» l. xt. 
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toute àme iiOûnéte doit succomber. C'est ce sentimeut 
qai a dicté sod éf^taphe ; elia ne contient que ce peu de 
mots : Adrianus hie siius est qui nilM siH infeUeiut 
in vita quam quod imperaret , duxit. 

Après la mort d'Adrien VI « les Hédicis et les Colonna 
se trouvèrent en présence , se disputaiU la liarc. Les 
premiers remportèrent. Jules de Médicis, lils naturel de 
Julien tué k Florence dans la conjuration des Pazzi , fut 
placé sur le trône pontiiical. Son oncle Laurent , échappé 
au massacre^ comme nous l'avons rapporté, lui donna 

une excellente éducation. Après avoir été clievalier de 
Rhodes, et prince de Capoue, lorsque son cousin Léoa X 
parvint au souveram pontificat, il entra dans l'état ecclé- 
siastique, et reçut rarcbevêché de Florence en 1512; le 
même pape le légitima et le promut au cardinalat. A dater 

de cet instant, il prit la |)art ia plus active aux ailaires, 
qu'il ne quitta que pendant les premiers mou^ens du 
pontificat d'Adrien TI. Nul ne paraissait pins propre anx 
honneurs et aux richesses. Il fut couronné à Saint-Pierre, 
' le 96 novembre i5â3. 

Les temps devenaient de plus en plus difficiles pour la 
papauté; ia guerre désolait l'Italie, la réforme grandis- 
sait tous les jours. Eu 1524, les ordres s'assemblèrent de 
nouveau k IN urember g; le pape choisit pour représentant 
im homme d'un esprit ferme , et habile théologien. li s'a- 
perçut que la majorité appartenait au hnhéranisme, î! 
lulta en valu , et fut réduit k protester contre les décisions 
de la diète. Les princes catholiques, effrayés , comprirent 
qu'ils avaient besoin d employer toutes leurs forces pour 
résister. Trois d'entre eux , le duc Yithem , le duc Louis 
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de Bavière, et i'arcbiduc Ferdinand d'Autriche , se réu** 
iiîfeDt k Râtisbonne ; plusieurs évéques et arehevéqnes 
vioreût les y trouver, et tous conclurent un trailé d*al- 
liuiee qui avait pour but de défendre les dogmes et le eulte 
catholiques contre le luthéranisme. 

Les circonstances semblèrent favoriser de plus en plus 
les tentatives de la réforme. Les embarras politiques qm 
accablaient l'Italie, devenaient de plus en plus inextrica- 
bles. Depuis i'avénement des Médicis , les Espagnols 
n'avaient cessé i'agrandir lenrs conquêtes. Alexandre YI, 
Jules II, LéonX leur avaient successivement abaudouné 
les princîpaies provinces de ritalie. Clénient VII lui-même 
avait favorisé leurs eiivaliisscmens. Arrivé au souverain 
pontiiicat , il ne tarda pas à trouver pesante celte autorité 
desEspagnoIsquerienne paraissait satisfaire. Ce sentiment 
existait k un haut degré daos le cœur des Italiens, ils 
souffraient avec impatience la domination de ces étran* 
gers d'un orgueil et d'une cupidité insatiables. 

Les victoires de Cbarles^Quiat ne ûrent qu'augmen- 
ter les craintes du pape et des Italiens. Clément YII 
voulut essayer d'arrêter les progrès des impériaux , en 
leur opposant la prépondérance des Français ; cette ten- 
tative ne fat pas heureuse; la défaîte de François V k 
Pavie rejaillit sur le Saint-Siège. Ce mauvais succès 
n'arrêta pas Clément VII. Revenu de sa captivité , le 

roi de France reçut à Cognac les ainliassadeurs du 
pape , ceux des Yéniliens et ceux du duc de Milan : sous 
prétexte de lui apporter leurs félicitations sur sa déli- 
vrance , ils venaient en réalité lui oITrir d eau er dans une 
ligue contre les Espagnols, Elle fut conclue le mai 
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1526 : elle avait pour but de rétablir François Sforce dans 
te duché de Milan, ^ de meUre rUalia m libertés Ëite 
leçnt le nom de ligue saerée. 

c II fut convenu que le roi de France renoncaraii au 
droit qu'il prétendait avoir sur le dudié de Milaii , en fa* 
veur de François Sfoice , moyennant une pension dont 
m conviendrait avec le pape et lea Vénitien» , pourvu 
qu'elle ne fût pas au-dessus de einquante mille duoats , qui 
seraient payés tous les ans au roi ; que le comté d'Est se^ 
rait rendu au roi de France , de même que la souverai* 
neté de G( nés avec le titre de duc, en y conservant peur 
doge le seigneur Antoine Adorno ; que le royaume d# 
Nsples serait remis entre les mains du pape , en payant 
au roi une rente annuelle de soixante mille ducats ; que 
le» Médicis seraient maintenus ii Florence avec tous leufs 

droits et privilèges; qu'on donnerait au roi d'Angleterre, 
pour lui et ses successeurs , un domaine dans le royaume 
de Naples, avec le titre de duché ou principauté, du re- 
venu de trente mille ducats, et au cardinal Wolsey, un 
autre domaine de dix mille ducats pour lui et ses succesr 
senrs; que le due de Hilsa épouserait une princesse du 
sang de France , au choix du pape ; qu'on engagerait les 
Suisses k la défense du duché de Milan ; qu'on lèverait 
incessamment des troupes chez eux, et que le roi em- 
ploierait son crédit auprès des cantons pour cet effet. • 
Ce traité est Tacte le plus important du pontificat de 
Clément VII, et, quoiquii ait amené des conséquences 
désastreuses, on doit en reconnaître toute la grandeur. 
• Celte lois , dit Giberto, ministre de Clément VII , il ne 
< s'agit pas d'une petite vengeance, d'un point d'hoft* 

0 
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c neur, d'une seule ville ; cette guerre va décider de la 
« déliviaDce ou de l'esclavage de lltalie. i 

Celte dëeisioii exerça une grande tnfloence sw les tf* 
faires religieuses. Pendant que les troupes papales com- 
mençaient lea hostilités , «ne diàte s'asseoUail k Spire: 
c'était toiyoon snr la silnatien de l'Eglise qn'im se pr&> 
posait de statuer. Les princes allemands éiaieui favorables 
aux idées lathériennes, èt Ferdinand d'Antridie« qni 
représentait l'empereur, ne pouvait manifiier d'avoir de- 
vant les yeux la lutte qui s agitait sur un autre point. 
Anssi , le résultat de la diète fut-il très défavorable an oa* 
tholicismc , rempiic promulgua un décret en vcrlu du- 
quel on laissait aux Etats la libeij^té de se conduire chaemi 
suivant son pr<^e jugement, sauf k en répondre devant 

Dieu et l'empereur, i Celle résolution, dit M. Ranke,dans 
« laquelle il n'est pas même fait mention une seule fois 
f da pape , pent être considérée comme le début de la 
f réforme , de rétablissement d'une nouvelle Eglise en 
f Allemagne» Elle commença aussitôt à s'établir en Saie, 
« dans le duché de Hesse et dans les pays voisina. Par U « 
« le parti protestant Ut un pas immense i son esistenco 
• légale fut fondée, t 

Clément YII , qui savait concevoir une grande entre- 
prise , n'avait aucune des qualités nécessaires pour Vexé^ 
enter* Quand il avait pris un parti ^ il reculait devant lee 

conséquences. En présence des plus graves intérêts, il se 
laissait arrêter par des embarras financiers. JL,es aUiés sur 
lesquels il comptait n'ayant rempli aucune de leurs pro- 
messes, il se trouva porter seul les dépenses de la 
guerre* 11 avait k sa sebte deux armées eonposées d'é* 
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trangers qu'il fallait payer régulièrement, sans quoi elles 
aoraieat passé k l'enneoii. Découragé, Ciémeni conclut 
VM irèTO avec le yice-roi de Naples , pois il licencia la 
plus grande partie de ses troupes ; le duc de Bourbon fit 
espérer as pape, qu'il accepterait la trè?e; mais au mo- 
ment où le pape trompé congédiait ce qui loi restait de 
troupes , le duc se jeta avec les impériaux dans la Roma- 
gne, où il mittout k feu et 3i sang. Le 5 mai 1537, rers 
les quatre heures du soir, il arriva sous les murs de Rome. 
Le même jour il fit demander au pape de lui accorder pas- 
sage, parce qu'il Toulait se rendre i Naples. Ce préteite 
n'ajant pas été accueilli , ilne songea plus qu'à se rendre 
mittre de la ville. 

Le lendemain, dès la pointe du jour, le duc de lîourbon 
ordonna d'attaquer ; mais en montant k l'assaut, il reçut 
un coup d'arquebuse , qui lui cassa la cuisse , et le ren- 
versa dans le fossé. Il mourut peu d'instans après. Cet 
événement qui aurait pu sauver Kome, ne servit à rien 
pour sa défense. Le prince d'Orange le cacha aux soldats, 
et prenant le commandement , lit coutinuer l'assaut. Après 
deux heures de combat, les impériaux furent maîtres de 
la ville. € Il ne serait pas possible d'exposer tous les ex- 
c cès qui se commirent , ils surpassent infiniment tout ce 
c que Rome avait déjà éprouvé dans les huit différentes 
c fois qu'elle avait été prise. Quelques historiens ajoutent 
€ même que tous ces saceagemens pris ensemble , n'en* 
• levèrent pas tant de richesses que celui-ci seul , parce 
t que Rome n'avait jamais été si riche , surtout à l'égard 
c des églises , qu'elle était alors. On les pilla entière* 
« ment , on convertit les vases sacrés en des usages pro« 
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t fanes ; les dames romràes qoi s'y étaient réfugiées , 
c n*j trouvèrent pas plus d*asile que celles qui étaient 
c demeurées dans leurs maisons : eUes n'y purent eon- 
f server leur puclicité ; et la maison du Seigneur ne ser- 
c vit qu'à rendre plus abominable le crime de ces sacri- 
c léges. Les luthériens surtout déchargèrent leur hame 

< sur la basilique de Saint-Pierre ; ils fouillèreul jusque 
t dans les tombeaux des souverains pontifes pour les ou* 
f trager encore après leur mort ; ils tirèrent les corps des 
c saints hors de leurs châsses , les foulèrent aux pieds , 
• et changèrent la chapelle pontificale ea écurie. Les cî- 
' loyens a qui Ton sauva la vie forent dépouillés de lous 
( leurs biens 9 eti'on voulut qu'ils trouvassent encore de 

< quoi se racheter. On mit en usage, pour les y obliger, 
€ tous les supplices que Timpiété païenne avait inventés 

< durant trois cents ans contre les chrétiens* La plus 
« grande partie mourut dans les tourmens, et le reste ne 
« se sauva que pour achever sa vie dans la misère. Les 
« Espagnols et les Italiens, plus avares que les AUe- 

< mands luthériens , s'acharnèrent sur les personnes ri' 
« ches et de qualité : préials , évèques , abbés , magistrats , 
« banquiers , marchands , furent tourmentés en mille 
4 manières effroyables, pendus parles pieds, brèlés, 

< déchirés à grands coups d etrivières , atiu de les obii- 
i ger h payer d'excessives rançons auxquelles ils ne pou- 
t vaient satisfaire ; en sorte que plusieurs , pour se déli- 

< vrer tout-à-coup de tantde maux, se doonèrent la mort 
« en 8*éehappant des mains de ces furieux, se précipité^ 

< rent par les fenêtres dans les rues , où leurs corps de- 
« meurèrent sans sépulture. Les soldats , au rapport de 
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c CocMée , se fifemeDt m plahir de se revêtir .des hsbits 

€ des cardinaux, des prélats et des prêtres , de monter 
t ainsi habillés sur des bancs , et de faire des processions 
€ dans les rues, dans cet équipage, pour tourner la reli- 
c giofl en ridicule. Les habits du pape devinrent la proie 
f de ces malheareux , qid s'en étant revêtus , s'assem- 
« Lièrent dans le conclave, et ^ procédèrent k une élec- 
< tion ridicule » après avoir dégradé le pape qa'ils ne 
c tenaient pas encore ; et les suffrages de tous conspi- 
c rèrent k élever Ibérési arque Luther sur le Saint-Siège , 
c et à le proclamer pape : et ce qn'il y ent de plus bizarre 
t dans celte action , fut que les luthériens cruieut ne 
i pouvoir rhonorer autant qu'il méritait de Tétre , qu'en 
« lui donnant , par dérision , une d^nité qu'il avait ren- 
c due le principal objet de sa satire. Le pillage après avoir 
c duré deux mois entiers dans la ville , ce qui était sans 
f exemple , s'élendit ensuite dans tous les pays d'alen- 
€ tour, k la honte de l'armée des confédérés, qui , au 
€ lieu de donn^ la chasse aux troupes du duc de Bonr* 
c bon, alla se confiner dans un endroit éloigné, où k 
c peine savaient-ils ce qui se passait dans Rome , et Té- 
c tat malheureux où se trouvait le pape qu'ils avaient li- 
t chement abandonné (1). * 

Pendant que ces scènes de désolation se passaient, le 
pape était renfermé dans le château Saînt-Ange , son 
dernier asile. Bieatét il se trouva serré de si près par les 
impériaux , qu'il fut contraint de capituler. L'archevêque 
de Capoue signa le 5 juin les conditions suivantes : 

. 0) Hist. eccl. (contin.)» t. miu 
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V 4û iMjnr etflipliat niUe diieato d or, fimiê$aàê 

mille dans vingt jours, et deui cent cinquante mille dans 
k tenue de deux mois ; 2^ de remelire, ea iorme de dé- 
ffùt^ le eh&tetu Saint-Ange entra ins Mâîns dis nSdeiB 
de l'empereur ; 5 do rester prisonnier jusqu'au paiement 
4es cent cinquante mille premiers ducats de sa rançon* 
fie plus , il s'engigetit k Ivrwt zm impériaux les TÎUas 
d'Ostie « de Gvita-Vecchia et de GUa«di-Castello , et h 
kmt fiufe rendre ParaM et Plaisance* Mais il était inpoe- 
mble II Clément d'exécuter aucune de ees conditioas ; il 
était dans la plus grande tristesse, et les gouverneurs re- 
4aiEim ils mdfe les plaees stipulées dans le traité. La 
peste mit le comble à tous ces désastres : de Rimini elle 
gjagna le cbàteau Saint-Ange , et le souverain pontife 
était exposé anx dangem de ce fléau, ptaa tembie que 
la guerre. A force de prières, il obtint delre transféré 
M belvéder avec les cardinaux de sa suite. Aananéliien- 
âên dans sa priacm, il s'en éciuippn le 9 déoenibre» dé* 
^nisé eu marchand. 

Tws les malbsttrs accaUaient Clément VU k la fois. 
Les enneniiB des Hédîeis profitèrent des désastres de 
Rome pour chasser de Florence la famille du pape. Cette 
défection Un causa une vife denlenr ; il comprit que ponr 
éviter des malheurs encore plus grands , il fallait se rap- 
ffocto des Espagnols vainqueurs. Le juin 1529, il 
ttondnt un aeoonuBodement avec Hugues de Unaiade^ 

qui commandait les inifiériaux. La puissance de Cbarles- 
QiàiiA toucha alofs à son apogée : outre les province de 
l'empire , 3 domina lltalie depuis les Alpes jusqu'k la 
Méditerranée. Le S4 février 1530, le pape le couronna 
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emperrar ^ Bologne. Il ne pouvait pas voir loog-temps 

d'un œil indifférent l'accroissement de cette immense 
puissance, qui mettait en péril sunout les intérêts de 
r£gUse ; il voalal essayer de rétablir l'équilibre. Il se 
tourna donc vers la France , et eut une entrevue a Mar- 
seille avec François r\ Ce retour vers la politique de 
ses prédécesseurs contraire à la sienne , gâta de pins en 
plus les affaires de l'Eglise ; la réforme devenait de plus 
en plus menaçante; Clément \il ne put en arrêter le tor- 
rent dévastateur. 

Ën 1529, une diète présidée par le roi Ferdinand, 
s'assembla k Spire; elle avait pour comnussaires , Fré- 
déric , comte palatin , Guillaume , due de Bavière , et les 
évêques de Trente et de iiesdesheim ; malgré les mal- 
heurs des temps, les catholiques s'y tronvtee&i en ma* 
jorité. Les sectaires donnèr^t alors le spectacle des di« 
visions qui montraient déjà la fragilité d'une œuvre hu- 
maine. Le landgrave de Hesse travailla en vain k les 
réunir. Les calboliqucs eurent le dessus. Après de lon- 
gues contestations t rassemblée déaéta : — Que partout 
où rédit de Worms aurait été reçu , il serait défendu de 
changer de religion ; que les villes qui auraient embrassé 
les doctrines nouvelles , les garderaient jusqu'il la tenue 
du concile , sans que toutefois dies passent abolir la 
messe ou enlever aux catholiques le libre exercice de 
leur culte ; les sacramentaires seraient bannis de l'em- 
pire, et les anabaptistes seraient punis de mort. — Les 
princes luthériens, Jean, électeur de Saxe, George, 
marquis de Brandebourg, Ernest et François, ducs de 
Lunebourg; Philippe, landgrave de Hesse > et Wolffaog, 
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prince d'Anbalt ; les députés de quatorze villes iaipé- 
fMëi^ ê^'SmnlMrorg , entre entres , qui vèoiieiit d'àbelir 

}a messe, se rassemblèrent deux jourë après , et daos ua 
te^V preMBtèrettt) au nom de Dien et des boniMt 
^/Ê^ÊÊmè fùvntàent oMir i une dièt« si hestileiMi 'vérités 
évangéiiquês , et ils ca appelèrent du conciie général, h 
IftÉippTMr el4 totttjoge non suspecta Cajoir^à, lesté*" 
k ÊÊÊ là reçurent le nom de WO^ESTiNS, qu ils ont 
gardé jusqu'à nos jours (1). * ■ .> 

JWs «ette protestation mèoie pronfait la Iwôe des sec- 
taires, la politique équivoque de Clément VH leur faei- 
Uliiitla Ytctoife. En peu d'années , iaréforniese répandk 
dhMa i'iWtemagne tont «litière. KenlMIa papauté eut la 
douleur de perdre l'Anfi^lelerre par la séparation de 
Henri Vlii. Ce prince , qui avait répond» aux primîiffi 
iriifilMlss sortis de la plume de Luther, psr une spologie 
du catholicisme, doul le retenlisseaient avait été immense, 
dpfsiMS^ae Léon X avait décoré du titre de défemur 
dé^^VEglisé, sépara TAngleterre du cattiolieîsme. Il avait 
épousé Caiberine d'Àragon, et ^dès l'année 1526, il son- 
0ivà4|ifie casier son marisgé , apuès viBgliiwdliaMa* 
lion. La décision de la cour romaine ne pouvait être dou- 
\fim^ £a lo34 , la semence qui déclarait le mariage valide^ 
i||a'mooonçée« A mesure que cette «entence anrak paru 

probable , Henri VIII avait commencé \)iu- attaquer la 
cojp* de Kome; quand il dut désespérée du succès de sa 
iiliiçdo , fl prononça sans hésiter la séparafioa complète 

de^n royaume et de la papauté* : : > » 

•^llflfilit. de Lukller, par And.» t. H. 
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Le8 évéïiemeiis poUiique^^eaiéUi^t ^ couuoe ou yûU^ 
iUK lAt€8 raligîeates avec «s égal déBavtalage ptar 

Boifie. Dejtoutes paris, ils surgissaieiu plus menaçaus 
que jwiM. Français I*' toulait ae jeter aar ritaHe« 
Charles- Quint d^andait depuis k>ng- temps un concile, 
et ii 86 fatiguait des temporisations du pape. Des dissen*» 
ai«ia de ftiwille aè joignaiam à œa ftnÂds eiBharm. Les 
deux ucveux du pape se disputaient Florence , et ils étaieat 
devenus ennemis acharnés. 

Gea eoibaitaa imieiil mé GléaMt VII : déeoufagé 
de n'avoir obtenu aucun résultat , plein d'appréhension 
paor l'avenir, il était rongé par «a chagrin profond, qni 
le conduisit au tombeau. Une fièvre lente s'empara de 
hû, et il y succomha le 25 septembre tô34, à Tàge de 
cinqusuiteHÛx ans. 

c Si la tiare a jamaisété honorée , c'est par Clément YII ; 
« aana pr^ngéa et aanspaaaiana, d'un cceiirdaax et élevé, 

t ami sincère des lettres, savant dans les sciences, où 

< jamais pontife ne Tavait été ^.mécanicien , ingénieur, 
c architeclè ! et pawrtant jana» peaift ne Ht plus de Aih 
f les. Sa politique lut timide et soucieuse , il eut peur de 
« bt Franee , tl penr de Gbailea V» Le léve qai le tour- 
c mentait sans cesse , étak d'user l'empire par la France , 

< et la France par Tempire* Le pape eut tort aaaei d'at«i 
• tanlaranxliheftéaiiefiQtenaa, ^oeseanei^x, apria 

< sa mort, finirent par étouffer. Sur son lit d'agonie, il 
« ènt la tMaar da voir te Vatican déotni ie sa glaîré 
€ et de son influence dans les affaires de ce monde ; lea 
c royaumes du septentrion se détacher de la foi catholi* 
fl que , et la Suisse rompre avée le Saint-Siège. Il men- 
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« rul (le chagrin , comme yicaire de Jésus-Christ , n'ayant 
f aucun reproche k se faire ^ et B^eiidûTaii dans ie Sei- 
f gneur après une vie pure ; mût eomma prisée bauaio , 
I pleurant sur cette politique k deux faces qu'il avait 
I adoptée dans Tiotérét de sa eonroone moadaiiB (i). » 

La mission que Clément YII laissait k son successeur, 
éiait immense et dilhcite. Elle avait un triple but k attein- 
èe, il s'agissait de pacifier les empires, d'arrêter les en** 
Tahissemeas de la réforme , eniln , de reconstituer forte- 
Dent l'y Dite catholique , qui secablait prête à m diaaaudre. 
Ua homme se reaeontra, qui eut asasa de génie pour 
concevoir ces grandes pensées, assez de couragepour ea 
limonier Texéeutiioa : e'eal Paul III. 

Avant d'arriver au souveraiQ pontificat, il se nommait 
Aituudre Faruèse. Par sou père , il appartenait k cette 
bmille des Famèse, originaire de ToeeuDe , et dont rilhwo 
(ration datait de la lin du treizième siècle. Par sa mère, il 
tecendait de la maison de Boaifaee VUL Né en 1468, il 
Tint étudier à Rome sous Pomponius Lœtus, puis à Flo- 
rence dans la maison de Laurent de Médicis.'âes études 
rideutifièff^l avec le mouvement litlénure de son temps, 
0 se passionna pour les lettres antiques et pour les beaux 
un* Inooeent YUI le fit protouotiére apostolique ; Aiexafr* 
dre YI lui donna révêché de Monliliaseone, et le chapeau 
decardinalf quoiqu Une fut âgé que de vingt-six ans. Dè# 
eenMMient,ilpritpartanxafairei, el ranpiit avec éclat 
les plus grands emplois. 11 fut envoyé à Yiterbe en qua* 
iiié de légal pour recevoir Charles YIU qui allait h la eon» 

(1) Hisi. de i4itlier, par Àad., t. ii. 
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quétd <le ^iaples ; il eut easiiite la légation de la Marcbe 
d^Aneâne. Jolw U lai doana révèché de Parme, et de 
grands travaux dans le concile de Lati aii. Léon X le créa 
oordinal-évéqiie de Tnaculiiiii. Enfin , soas Glémeiit VII « 
il fut successivement éyéqae de Palesirine, de Sabine « de 
Porto , d'Osûe. il fat éla pape le 13 octcAre 1554. 

NeoB TeaoDB de veir qoel fardeau immense était aiois 
la papauté. Paul III en aborda fi aDchemeot toutes les dir« 
ficaités; mais avant de mettre la main à loeuvre, il von- 
lat g'ealoor«r des hommes tes plus distingnés par leur 
mérite et leurs vertus* Il les tit entier dans le collège des 
eardinaox, sans aacone aatre préoecapation qae celle 

de leurs qualités. Leurs noms sout glorieux; c'étaient le 
vénitien Gantarini, Caraâa, Sadolet, Poole, Gil^erto, Fri- 
goso , tons entourés de respect , soit poar leurs vertus , 
soit pour leur science. U s'occupa avec eux de cette ré* 
forme, qui dé^, au sein du catholicisme, écrasait la ré- 
forme j)rotesiante. 11 promulgua des bulles réformaloires 
pour ce qui concerntttla chancellerie, la pénitencerie et 
la chambre apostolique. 

Le mouvement catholique ne se faisait pas seulement 
sentir h Itone , il se manifesta surtout au seiu des ordres 
religieui. Les camaldules, les franciscains, les capucins 
se réformèrent sévèrement. Enûn, un nouvel ordre reli- 
gieux , celui des jésuites , se voua avec un grand éclat h 
l'œuvre commeocée. Il naquit au sein de l'Espagne qui 
se trouvait à Tapogée des croyances les plus ardentes et 
des mosm les pins chevaleresques. Quelques mots aor 
son fondateur. 

Inigo-Lopea de Recalde naquit dans le château de 
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Loyola dont sa lamiUe (K>rtait le nom. Il était le plus 
jeune des fib de cette noble maisoB , «ne des primières 

dans le Guipuscoa. Le jiMino Ignace passa sa jeauesse dV 
bord k lacoar de Ferdinand-le-Catholiquet ensuite a celle 
da duc de Najara. Sa position loi marquait sa place dans 
la carrière des armes , mais a son début, la main de Dieu 
Tarréta, elle avait disposé de cette grande âme. A 
la défensé dePampelone contre les Français, en iSîi , 
Ignace reçut aux jambes une double blessure qui l'obli- 
gea k qaiuer le métier des armes. Pendant les loisirs 
d'une longue convalescence, il s'occupa h lire des ro- 
mans de cbevaierie. Celle iecture exaltait le côté che- 
valeresque de son imagination, mais comme il ne pou- 
vait plus satisfaire ce penchant, il tomba dans l'eialta- 
tion et la rêverie ; il se mit alors k étudier la vie des saints, 
et particulièrement celle du Sauveur des hommes. Enfin , 
il céda k la voix de Dieu qui l'appelait à lui, il quitta sa 
iamille et se retira parmi les ermites qui haUtaient le 
Montferrat. Bientôt , les désirs d'une vie pbu active le 
poussèrent vers Jérusalem pour travailler ii la conversion 
des infidèles. Ce projet ayant échoué , il revint en Espa- 
gne , d'où il passa en France pour se livrer k de sérieuses 
études. La liaison qu'il y contracta avec Pierre Faber de 
, Savoie et François Xavier , acheva de décider sa voca- 
tion. Les trois amis se rendirent un jour h l'église Mont- 
martre avec quelques autres jeunes gens qu'ils avaient 
gagnés. Après la messe que célébra Faber, ils lirent vœu 
de chasteté et de pauvreté , puis ils jurèrent de consacrer 
leur vie entière à secourir les cbi étiens , et à convertir les 
Sarrasine. 
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£n raaoée 1537, aouâ uouvona Loyola à Veaise aveo 
quelques uns de ses compagoons; il y reçu! la prêtrise, 

et se mit ^ prêcher avec eux dans les rues. Au bout d un 
an, Us vouloreui partir pour Rome ; mais avaot de se sé- 
parer, ils résolurent de s*imposer certaines règles. Ce fat 
alors qu'Ignace leur doima le nopi de Compagnie dê 
Jésuê. Arrivés k Rome , ils eurent k traverser les plus ro- 
des épreuves ; leur zèle , leur courage, leur paiieiice , leur 
vertu en triomphèrent. 11 leur fut possit)le de former uneso* 
etété , déjà nombreuse ; ils ajoutèrent le veeu d'obéissauee 
aux deux autres , et s'iiupusèreut robligatloii rigoureuse 
de suivre en tout temps les ordres du pape, de par^ 
courir le monde , d'aller prêcher chez les Turcs, les 
païens, les infidèles, à son commandement , s<m 
objection, sans condition, sans salaire et sans rc* 
tard. 

• Quelle admirable opposilioii aux tendances de cette 
t époque ! dit Ranke. Ainsi , lorsque de tous eôtés s'é* 

< levaient contre le pape la résistance , Tesprit d'examen , 

< d'abandon , une société pleine d'entbovsiasme et de 
€ zèle se lève sponlanément, se voue à son service. » 
En 1543, le papeconiîrma par une buUeleur projet d'as- 
sociatiott, eidès lors , l'ordre des JésoUes se trouva défr 
nitivement constitué. 

Las dispesitions du papd , le mouvement de réforme 
catholique ne furent qu'un heureux prélude au grand acte 
qui a immortalisé le pontiiicat de Paul 111 ; je veux parler 
de la convocation du concile de Trente. La première ses- 
sion eut lieu le 13 décembre 1545. Les légats y exposé* 
sèrent les motifs qui avaient décidé le pape k k coavO' 
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qner, itfdr : rextirpitioB de Thérétie , k létaUiiMMBt 

de la (liscipliae ecclésiastique, la réformation des mœurs 
el lapais de rÉgUse. Les «alières traitées p»r le concile 
sont inmeiiees , et i} oe saorait eatrer daae notre phn de 
les faire couaailre même sommairement. Mous devons 
Btna borner k énoncer en peu de mots tee principales 
phases de cette mémorable assemblée. 

Le concile s'occupa de la révélation , il exanûna les 
sources auxquelles il faut puiser pour la connaître , lea 

saintes Kci iiures et la tradition. Il passa au dogme de la 
JoatiUcatiûn , et aux doctrines qui y touchent. C'était là 
le TÎf des queetiona h débattre* La discussion fut tria 
orageuse, il y avait un parli qui désirait modifier la doc- 
trine catholique dans le sens de l'opinion protestante. Lea 
Jésuites combattirent mènent onUê tendance, iia reje- 
taient absolument la justification sans les œuvres. Le con- 
cile adopta cette concloâon en s'expliquant sur lea méritea 
du Christ; il ne leur attribua la justitcation , qu'autant 
qu'ils produisent la conversion intérieure, et par consé- 
quent les bonnes ouvres. < Le pécheur est justifié « dit le 
t eoneite , Ionique Tamour de Dieu descend dans son 

< cœur, qu'il y prend racine , en v^rtu des mérites de la 
c plus sainte aouffrance , et par rillaminatian du SaintrEip 
f prit; l'homme alors, devenu Tamide Dieu, s'avancecha** 
f quejour de vertu en vertu, il se transforme de jour enjour 
fl et par TobservatioB constante des commandemena de 

t Dieu et (le l'Eglise, il grandit par les bonnes œuvres avec 

< l'aide de la foi dans la justice qui lui a été apportée par 
c les mérites de Notre*5eigneur Jésua-Christ (i). • Cette 

(1) Gonc, sess. vi. 
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•otatHMi entraloait edie que Ton avait k donnér lonthant 

les sacrcmens. c La justification en se développant peu a 
« peu dans rhamme» ne put &e passer de sacremeus. Par 
t eux elle commeDce , et par eux elle continiie quand elle 
€ a commencé. Par eux encore elle est reconquise quand 
< OD Ta perdae. Tous les sept sacremeos doivent être 
€ conservés tels qu'ils existent , teb qu'ils doivent être 
c rapportés h l'anteur de la foi , puisque toutes les insti- 
4 tutions de TÉglise du Christ sont eommaniqnées^ non 
c seulement par les ÉcriUires, mais encore par la tradi- 
• tien. Les sept sacremens embrassent, comme on sait, 
« tonte la vie el tous les degrés dans lesqneb la vie se dé- 
€ veloppe. Ils sont la pierre foodamenlale de toute liié* 
c rarcilie ; ils annoncent la grâce, et la comanuiiqQeat ; 
€ enfin , ils eomplèlent le rapport mystique qui rappro« 
c che rhomme de Dieu (1). » 

Pendant qne le eathoKcisnie, ptas radieux qne jamais, 
se dégageait des idées luthériennes au milieu des luttes 
dtt concile, l'empereur battait les protestans en Allema* 
gne. Partent ils étaient sévèrement poursuivis , le pou- 
voir ecclésiastique prenait des mesures énergiques pour 
anéantir Thérésie. L'inquisition acquit alors nne grande 
extension, principalement en Espagne et en Italie. Partout 
M s'eObrça d'étou&r la voix de ceux qui refusaient de se 
so«miettro« L'ordre des Jésuites coneonrnt puissamment 
au même but, mais par d'autres moyens. Ayant obtenu de 
}onr en jour de nouveaux perfeetionnemeos , ees religieux 
s'adonnèrent alors , d'une manière spéciale, 1 éducation. 

(fl) Conc, se», viu 
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• Um pareille iiMiltttM», <Kt Ifateke qui leur en si ho^ 

« tile , était de la plut imnen§e vriKté pour Thumanité , 
« SBitoui quand Von pense que les Jésuites ensagoaieui 
« avec autant de zilê et de succès que les iastitoteura sa- 
« lariés. • Aussi le progrès des Jésuites fut rapide : en 
peu de tempe ils conqaireDt dans les états chrétieas aae in- 
floenee q«i défait a?oir on aeerassemeol de plus en plus 
vaste. 

Battue de tOBs les eôtés , la réforme reçvl m échec qai 

devait amoindrir considérablement ses forces : Luther 
mourut. Jusqu'à sou dernier jour, il resta sur la brèche i 
combattant Rome sans rettche. Accablé de souffrances 
physiques, déjà k demi couché dans la tombe, il se relève 
poor écrire un pamphlet qu'il intitule : — Contre la par 
pauté fondée par le diable, A la nouvelle d'un concile, 
il s'émeut et pousse un cri de rage : « Un condle ! s'é- 

• crie4ril, que TOUS en semble; polissons que Yous êtes, 
« qui ne savez ce que c'est qu'un évèque, ni César, ni 

/ « Dieu même, ni son Verbe ! ^ Pape , tu n'es qu*un 

• âne, et tu resteras un fine !.... » Tout le pamphlet con- 
tinue sur le même ton, qu'il soutint jusqu'à sa dernière 
heure. Il mourut h Eiskben, le 19 février iB46. 

Quittons pour un instant les affaires religieuses pour 
nous occuper des débats politiques qui s'agitaient en ita^ 
Ue. Paul III avait été marié , et lorsqu'il arriva au souto* 
rain pontificat , il avait un lils , nommé Louis , et un petit- 
ils, nommé Octave. La famille Famèse étadt, au reste, 
nombreuse et puissante, elle pape sacrifia beaucoup k 
Félévation des siens* Pendant les premières années de 
son pqntiiicat , tout parut lui sourire, il conclut une al* 
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Uaoce entre les YéoiU^s et Chariei-Quiiit ooulfe le» 
Tara ; enûa il rénsât ï npénr u nippr«diaiB«iit entre 
60 dernier et le roi France. Les deux princes eurent 
une entrevue à JNice, le pape y asgi&ta, û( k trêve qui 
porte le opm de eetle ville Ait tout4hfiut idb onvvege. 
Il tâcha au reste d'en tirer parti m faveur des siens. Peft» 
dant que les deux prince» étaient à Niée , il efatial fiiiiir 
son fils Louis , Novarra et son territoire , et pour son ne- 
veu Octave , la main de Marguerite d Autriche, iille na- 
lorellû de Giiaries-Quint, 

Une bonne intelligence entre le pape et l'empereur ne 
pouvait pas durer long-temps. Ils étaient séparés par des 
intérêt» trop opposés ponr ne pas se heiirier bientél. Le 
eoneile était ouvert, les armées impériales remporiaient 
en Âilemagne d'immenses succès. II seoiblait qne la pe- 
litiqne de Charles-Quint et celle de PanI étaient étroite- 
ment unies. Il n'en était rien. La puissance du premier 
paraissait trop menaçante au second, ponr que celoi-ei 
ne cberchiit pas k la restreindre. D'un antre côté, 1 em- 
pereur doniiait libre exercice k son ambition* et il voyait 
^vec peine s élever à côlé de la sienne le pouvoir dee 
Famèse, et le pape ge préparer l'appui de la France. Les 
événemens achevèrent bientôt de désunir ees den» gran- 
dei puissances, Rome et l'Empire* Le pape avait doonéà 
son fils Louis , Parme et Plaisance , comme duchés rer 
levant du siège papal : il remit en échange i l'empemur, 
Camerino et Nepi. Celui-ci ne vit pas avec plaisir cette 
donation. Louis était à la téte du pani opposé à l'Espa- 
gnol. Louis ne jouit pas long-tempa de celte puissance; 
il fiit aesassiné dane lea mnrs do Plaisance. Après ce 
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neortFd» 1« impériaiu »'6»pirëraût de la ville* Le pape, 
frappé ae eamr^ é& aougea ploaqii'k aaéaDtir la puisiasee 

impériale. Des maladies contagieuses sévissaient kïreaie; 
i profita dé cette oeeaaioii peur traiaférer le concile k 
Bologne, qui appartenait au Saint-Siège. Les Espagnols 
6t les Allemands voulurent s*y opposer. Il taiiut céder en 
présence de la volonté dn seiat Père* U ne borna pas là 
sa rupture; il chercha plus que jamais k se lier avec la 
France. < Qnriqaes années me restent pent«étre à vivre» 
c s'éeriait-il , je m'en servirai si bien que je laisserai le 
( siège romain dévoué au roi de France. Ma propre fa* 

• mille s'attachera à loi par des liens indissolnbles, el 

• enfin je ferai de lui le premier prince de la terre (i). > 
Enfin, il pensaà j<Mndre cette alliance k celle de U 

et de Venise : mais ces projets restèrent sans exécntion. 
Paul 111, malgré son inimitié contre Ctiarles-Quint, n'osa 
pas engager la lutte contre TEmpire. Au contraire, il se 

tourna vers lui et subit la loi du plus fort. 

Les derniers instant de l^aui 111 lurent remplis d'amer- 
tume, autant par les mécomptes que nous venons de si- 
goaier, que par l iugratitude de ses propres parens. Oc* 
tave Famèseï se croyant lésé dans ses droits, se révolta 
contre son oncle. Cette nouvelle aecabla le vieillard deja 
malade. La trahison d Alexandre I arnèse, un autre de 
ses neveux, acheva de briser son cœur ; il voulut s'en 
expliquer avec lui, et cette entrevue abrégea encore sa vie. 
Il mourut peu de jours après , dans sa quatre-vingt-troi- 
sième année : il y en avait quinze qu'il occupait le siège 

(l)G«l8eanroî,31oet.l547. 
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pontifical. C'était le 10 novembre 1549. An moraeit 
d'expirer, il répéta ees paroles da pealiniste, qui étaient 

dans sa bouche on amer regret, c Si mei non fuerint 
dominati, tune immactUaim ero , et emundabor à 
deUeio nuudmo* » 

Paul III était un homme d^iii rare esprit et d*nne 
grande hauteur de vues; mais, quelque grande qu'ait été 
sa supériovîté , elle a été absorbée par le mouvement gé- 
néral (|ui agitait le monde. Pour trouver une place écla- 
tante k côté de Cbarles-Quint et de Jtïançois V\ il fallait 
l'énergie d'an lulee II , la prudence d'an Léon X. Paul III 
eut le sort des hommes qui ne sont pas complets : doué 
d'heureuses qualités, il n'a pas su les mettre en relief, 
parce qu'une seule lui a manqué , Pénergie. 



Digitized by Google 



18» 



CHAPITRE iV. 

IbIcs m.— Corne de la France «t de PEmpIre. ~- Neuf dka 
sioiis du concile de Trente.— Le pape l'home à deos aM* — 
liareel II. — Paal IV. — Sa cairière eedéBiaMkiiie, — IMfei^ 
nation deFÉglise. — Émancipaiion de lllalie*— Le pape éehooe* 
— Changement de conduite du pape. — Pie IV* Fie ?• 



Après la mort de Paal III ^ le Saint-Siège resta viesnt 

pendant deax mois et dix jours. L'élection d'un pape of- 
frait alors de grandes difBealtés ; le parti de la France et 
eeloi de Teinplre Intttient ardemment pour ftire élire un 
caoiiidai favorable h leurs intérêts. La fortune de i'em* 
perenr Tempona ; le cardinal del Monte, qui lui était dé- 
voué, fut élu le 8 février IS80. Né ii Rome, le iO sep* 
tembre 1487, le nouveau pape appartenait h une famille 
d'assez médiocre condition , originaire de Toscane; il se 
liommait Jean-Marie Giocchi, Un de ses oncles, Aiitoine, 
fut honoré par Jules II de la pourpre romaine. Il prit le 
tkra de cardinal del Monte. Jean-Marie en garda le nom. 
Il fut successivement cardinal , évêqae de Palestrina , [ir- 
dievéijue de Siponta, enân premier légat présidant le 
concile de Trente. Arrivé an souverain pontificat, il prit 
le nom de Jules III, pour honorer la mémoire de Jules U, 
bienfaiteur de sa fanoille. 
Les Farnèse avaient paissamnent contribué \ son 
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éleelimi ; B é tB i iwl» M«8 iii m l«or était pas f avanUe. 

Pendant le conclave, ils ayaient obtenu des cardinaux un 
traité par lequel le pape élu serait tenu de rendre Parme 
à Octave. Jttles Ill'exécota fidèlement ce traité, auquel 
d'ailleurs l'empereur ne s'opposa pas. On espéra mùnie, ' 
paodaftt quelque temps, que la co^corUe pourrait reuai- 
tre êMfe m». Cet espoir fut déçu; rempereur ayant re- 
fusé de rendre Plaisance, Octave reprit une position hos- 
tile à aoa égard. S'il avait perdu un protecteur la 
mort de Paul III, il était devenu aussi plus indépendant. 
Pour accomplir ses projets de haine et de vengeance , il 
se tourna vers la France et proposa k Henri II une al- 
liance, que celui-ci accepta. Les Français reparurent en 
Italie. On vit flotter leur bannière sur les murs de Parnu^ 
et sur ceux dé la Mirandole. - i 

La guerre ne pouvait \m être douteuse; Temperour 
déclara qu'il fallait chasser de l'Italie les Français et leurs 
partisans. En conséquence , les troupes alliées de rEm- 
pire et du Saint-Siège en li èrent immédiatement en cam<« 
pagne ; elles ravagèrent le territoire de Parme et mitent 
le siège devant Mirandole. Ces hostilités eurent en Eu^ 
rope un long retentissement : c'était toujours la grande 
querele entre le roi de France et Teoipereur qui s« ra>^ 
produisait dans les mêmes termes; mais cette fois la coa- 
lition qui menaçait Charies-Quint oilrait des périls redou- 
tables. L'ennemi le menaçait sur toutes les ftontières éa 

ses possessions. En Italie, les Français appuyaient les 
Farnèse; en même temps ils paraissaient sur le Rhin; 
les protestans allemands s'allièrent avee miy et réleeteur 
Itaurice occupa militairement le Tyrol. Charles-Quint, 
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venir infidèle. 

Geue réaotiiMiieaiisa ti pqie m eingfni profond. Soa 

affliction fut d'autant plus vive qu'il fut contraint de con- 
clure , k Passaw, un traité avec les princes confédéréai 
traité tont^^-Aii fayorable aux protestante Dès le eoai« 

meiicemeiit de son poiiliiicat il avait rouvert le concile 
de Treata; la douzième seasion se tiat le 1^' septemlMro 
1551 ) la qttînKiènio le SB aTril A cette époque , la 
guerre avait éclaté de toutes parts. Le pape jugea qu il 
était urgent de anapoidre le ce&oi|e de Trente; il fin 
ayouiné à deux ans. 

Après cet acte, Jules III se retira d'une lutte où il étail 
ai nMJbeiireiMeieent engagé. U leMifd pfeMpe entière- 
ment aux affaires polilîqiies poer se fivrer aux charmes 
d'une vie consacrée au plaisir. Non loiu de la porte dei 
Popelo» il fit oonstraire née villa tnagnifiqne, q«i a gaiM 
son nom. C'est Ta qu'il passa sa vie, dirigeant ses archi^ 
tectes, soignant ses jardins, veillant comme un simple 
pertieotîer à toes lesdétaâle qui pouYaieat embdlitf sa és* 
meure. 11 avait eu soin de distribuer k ses parens des biens 
et des dignités qui leur donnaient une grande position. 
Il s'entoura de quelques aflua, et, au milieii d'eue eeirfhi* 
g^rauou générale» ne se mêla plus qu'avec répugnance 
anx intérêts qui s'agiteient autour de lai. Cette condaite 
était to«t-Miit en désaeeord avee le eanullère qu'il anit 
montré avant d'être pape; caractère austère, ^prit ferme 
qae rien ne pouvait détevnsr des a&ires. Getté sévérité 
était si connue , que les cai diiiaux avaient hésité à lui 
donner la tiare. 
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Ainsi éloigûé des aflkires, Jules 111 excita les murmu* 
m de la panie saine da clergé romain. Lonqa'S parrinl 
an souverain pontificat, il donna le cardinalat a Innocent, 
son favori, jeune homme sans naissance, ^u'il avait élevé 
par charité. Le pape Tavail adopté pour aevea, et il 
mait aTec idolâtrie. Le motif de cette prédilection est as- 
sez singnlier. Innocent avait gagné la Civeur de Joies lU 
* en soignant son singe. A Rome, on l'appelait par dérision 
le cardinal Simia, Jules lU fut surpris par la mon quand 
il pouvait espérer de vivre encore ]ong4emp8 d'une vie 
aux douceurs de laquelle il avait tant sacrifié. Il moorat 
au Vatican , le ^ mars Il occupait le Saint-Siège 
depuis einq ans et près de deux mois. 

La négligence de Jules lll avait placé les affaires de 
rÉgiise dans une «tuation inquiétante; les hommes ver- 
tueux le sentaient, et ils s'étaient réunis depuis quelque 
temps pour travailler à une réiorme. Après la mort de 
Iules IH9 ih se trouvèrent assez forts poor élire le carè*« 
nal Marcel Cervinî, le représentant le plus sévère de 
leurs idées. Son élection eut lieu le 9 avril i8K5. Il garda 
son nom, qui avait été porté par un seul pape avant lui. 

Mé en 1 501 , k Fano , dans FéUt de l'Eglise , Marcel II 
appartenait h une famille modeste mais honorable. Son 
père était trésorier dans la li^larche d'Âncône, sa mère se 
nommait Cassandre Benoia. Après avoir été élevé k 
Sienne, Marcel ne vint k Rome que sous le pontificat de 
Clément VII. PanllII le choisit pour secrétaire, lui donna 
en iS38 le cardinalatt et plue lard le nomma Tun des pié* 
sidens du eoncile de Trente. 

Sa fermeté, son zèle, sa vertu, firent concevoir les 
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piu» hautes espéraneesde son pontificat. Ses premiers ac- 
tes ne les démentirent pas. Il ne voulut point souffrir que 
ses parons vinssent k Rome, et il introduisit de grandes 
économies dans le luxe de sa cour* Mais son plus ardent 
désir, c'était de rouvrir le concile^ et d'y travailler ii la 
grande œuvre de la réforme et de la pacificalion Je l'É- 
glise. Voici quelques unes de ses idées à ce sujet. Comme 
il s*en entretenait an jour avec le cardinal de Mantone, 
il lui dit que jusqu'à présent on n'avait rien avancé de 
• ce c6té*lk (aute d'avoir pris le bon chemin; qu'il fallait 
€ travailler d'abord ^ me réformation entière , par où les 
« dilTérends niés seraient bientôt terminés, et qu'après 
€ cela les controverses cesseraient en partie d'elles- 
€ mêmes et se termineraient en partie par lè concile» pour 
c peu de soin qu'il en prît ; que les cinq derniers papes 

< avaient eu en horrenr jusqu'au nom même de réfoiv 
c mation, non pas li mauvais dessein, mais parce qu'ils 

< craignaient qu'on ne s'en voulût servir pour diminuer 
c l'antorité pontificale; qn'il croyait an contraire qnela 

t réformation était l'unique moyen de la conserver et 
t même l'unique secret pour Taugmenteri et que, si l'on 

< fiusait attention au pa»sé, Ton verrait que les papes qui 
c s'élaieut appliqués k la réformation avaient porté leur 
« autorité pins haut qne tous les autres ; que la réforma* 
€ tîoB ne supprimait que des elioses superflues et onéreu- 
• ses, le luxe, la pompe, le cortège et d'autres dépenses 
i excessives ot inntiies, qui rendent le pontificat méprisa- 
€ ble au lieu de le rendre vénérable et majestueux ; que' 
ciexeiranchement de toutes ces vanités augmenterait la 
c ^rmsBance^ la répniettion et les finiances, 4n?'8oi(t')e^ 

lY. 15 
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c nerfs du gouveroement , et, ce qui est plus que tout 
c celâ, leur attirerait le secours .divia que se duiveut pro* 
c mettre tous ceux qui foui leur devoir. » 

La mort ne permit pas a .Marcel II de mettre la main 

à l'exécution de cea graada projets, U fut emporté par 
une attaque d'apoplexie, après vingt et un jouis de pon* 
tificat. Ses coutemporains lui appliquèrent ces paroles de 
Virgile ; Le destin le voulait setûement monirer à la 
terre. 

Un pontiiicat aussi court ne pouvait influer sur les af- 
faires ; il eut néanmoins ce grand résultat, de leur donner 
une direclion nouvelle, direction qui domina dans le con- 
clave après la mort de Marcel^ Le cardinal Caraffa, on 
des préeonisateivs les plus ardens de la réforme, fui 
élu le 25 mai 1555. 11 prit le nom de Paul IV. 

Jean-Pierre Caraâa naquit dans le village de Saint- 
Ange-de-rÉchelle, le 28 juin 1476, Il appartenait à celte 
timille Garatlai nae des prenoièires d'Aquila. < Il n'avait 
c que dix*huît ans , dit le continuateur de Fleury, qn'A-* 
c lexaudre 11, le ût son camérier secret. Après la mort de 
c ce papOt Jules II le fit arcbevêque de Chieti « dans le 
« royaume de Naples, n'étant âgé que de vingt-huit ans. 
\ Le mèoiB pontife l'envoya quelque temps aprèa, nonce, 
c vers Ferdinand d'Aragon, qui prenait alors possessioD 
c du royaume de Naples» il as^a» en 1513, u concile 
< de LtStr^t. d'où Léon. X l'envoya nonca vers le rof 
c d'Angleterre Henri VIII ; ensuite il alla avec la même 
qualité auprès du rojU^çrdiiiand , à qui Charles ayant 
i succédé, Caraffa fu| iH>iwé èl'erelievédiéëe Jrindîrf,* 
€. .^^uJ^^ j^iaï;^^ fort JW^r 4e. temps» ra;^att> lemi^^ ea ISaf , 
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ia?ec celui deCbietit entre les maias cla papo, pour 

< s'as&ocier avec GaëUa de Tlieaii daui le dessein d'éla- 
i blir une cougrégalioa de clercs réguliers, qui foreat de- 

< puis nommés ihéatins, et dont il fui le premier sapé- 
t rieur peudant trois ans, et après luiGaèlao, qui a été 
I eanouisé , et Caraffa fut élu une seconde fois. Le pape 
c Paul III l'ayant nommé cardinal , eu 1536, voulut qu'il 

< reprit rarcbevéché de Gbieti, qui vint à vaquer dans 
t cette même année , et depuis il fut nommé k Farchevè- 
c cbé de iMaples, dont le vice-roi, par ordre de Tempe- 
c reur, Tenipècha de prendre possession , jaloux de la 
« pai iialiié ([ue les grands du royaume avaient pour lui, et 
I ce fut une des raisons pour lesquelles les impériaux 
c étaient si fort opposés ii son élecflion (1). t 

Telle avait été la carrière ecclésiastique de Caraffa 
quand il fut élevé sur le trAno pontifical. Quant à son ca* 
ractère,il avait toutes lesqualités qui donnent h un homme 
le droit et le pouvoir de commander aux autres. Paul IV 
était doué d'une nature ardente et d'une volonté forte ; il 
y joignait des convictions profondes. Né pendant ce quin- 
zième siècle, 01^ la liberté de lltalle avait jeté un si vif 
éclat, il ne soiigeaiL qu'à rendre à celte contrée son 
ancien iMstre. Pour nous servir d'une comparaison qui lui 
était familière, cette Italie du siècle passé était on instru- 
ment à quatre cordes parfaitement d'accord ; ces quatre 
cordes étaient Naples, Milan, Venise et Tétat de TÉglise ; 

Sussi il éprouvait une haine profonde pour ladominaLiou 
Mpagnole, qui avait détruit cette harmonie. U avait em* 

(i) BUu ecciéft, (coAtîQ.), t* xxxi. ^ 
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pioj'é sa vie entière lutter contre Tcmpereuri el celui* 
ci, qui ne Tignorail pas* lui rendait une averûon non 
moins ardente. PanI lY fut dominé par ces deux pensées : 
abaisser rEmpire, réformer TÉglise. 

Arrivé ao souverain pontificat, il se mit à cette œuvre 
UYLC louie Tardeur de sa puissante volonté. Dans sa bulle 
d'avènement , il promet et fait serment de me tire uu soin 
scrupuleux k ce que la réforme de l'Église universelle et 
de la cour de Rome soit exécutée , et, le même jour, i! 
prend d'importantes décisions pour rétablir l'ordre et la 
discipline dans les ordres religieux; puis il institue une 
congi égatiou pour la réforme universelle , en trois clas- 
ses t dont chacune devait compter huit cardinaux, quinze 
prélats et cinquante docteurs. Ces mesures n'étaient , 
pour Paul IV, que la partie la moins importante de l'œu- 
vre & laquelle il s'était voué, il n'en séparait pas le cdté 
polilique, qui était rabaissemenl de l'Empire. 

Cette entreprise, qui aurait semblé impossible na« 
guères, présentait alors quelques chances de succès. La 
fortune ne souriait plus a Charles-Quint : l'Allemagne l'a- 
bandonnait, les Pays-Bas s'agitaient de la manière la plus 
menaçante, l'Italie lui devenait hostile* Le moment pa- 
raissait favorable pour lutter contre lui, et Paul IV avait 
trop d'intérêt k le saisir pour ne pas avohr étudié cette 
périlleuse situation. Abattu par les souffrances physiques 
' et morales , l'empereur releva la téic pour lutter avec ce 
nouveau pape, son ennemi mortel. Use plaignit aux car- 
dinaux de ce qu'ils eussent fait un tel choix; il essaya 
même de lui susciter de graves embarras. Le pape op- 
posa une vive résistance. Il fit arrêter les car^Gnaux par* 
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lisaos de i empereur i puis il s empreâi^a de couclurc une 
aBiaiice avec la France, il proclama baDtement qu'avec 
le secours de celte puîssaBce, il délivrerait l'Italie de ces 
Espagnols, cette «emence de Juifs et de Maures, cette 
lie éu monde , comme il les appelait, c Si * poor cette 
€ cause sacrée, ajouiait-il, je ne suis ni écouté, ni se- 
i couru , la postérité dira au moins qu un vieii italien , 
.é' aux portes de la mort, au lien de se reposer et de se 
,t préparer en paix à raonrir, conçut seul ces plans cle- 
f yi& qui devaient rendre à sa patrie son indépendance 
< et sa liberté! > Àinsi la haine des deux souverains ne 
.pouvait pas tarder a éclater; elle éclata. 
.^•Les eemmencemens de la lutte furent sur le point d'a^ 
vorter. Malgré leur traité avec le pape, les Français con- 
trent une trêve avec les Espagnols. Charles Caratia , 
,§atf'tteveu, envoyé en France, gagna les Ginaes et les 
^Montmo^eDcy ; enfin, 'a son retour en Italie, il conquit 
lÉussi le duc de. Ferrare. Les hostilités recomm^eacërent• 
Ce procureur fiscal du pape intenta contre l'empereur et 
le roi Philippe, son frère, une aciion juridique, où il de- 
tttjuidait que ces deux princes lussent excommuniés et 
que leurs sujets fussent dégagés du serment de fidélité; 
A celte nouvelle , le duc d'Albe , vice-roi de Naples , 
ayant fait en vain des ouvertures d'accommodement, se 
mit en marche a la tête d'une armée, et bientôt il menaça 
JtoMO. Les troupes du pape se composaient de liomains 
' ^exercés su métier des armes. 11 fallut recourir k d*au»- 
trcs : Paul IV prit a sa solde les troupes de Pierre Strozzi> 
et il put avec leur secours reprendre quelques avantages. , 
-Les deux armées ennemies préseotaient alors le plus 
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étrange spectacle* Le doc d Albe éUni m fénreol eeiUido 
lique, et 11 impimit à see «oMats tme grande réserve 

dans l'attaque et un profond respect pour le Saint-Siège. 
Aa contraire , lea défensevra du pape étaient en grandè 
partie des partisans allemands, qoi se livraient k tous les 
excès de la guerre, sans frein et aans remords. L'armée 
française vint changer pendant un instant la siioationdes 
deux partis. Elle aiTÎva en Italie en 1557, cooiposéed un 
corps magnifique de cavalerie et da dU miUe Sommes k 
pied. Malgré ce secours si important» les armes du pape 
ne purent obicair de succès décisif. Les choses en 
étaient là, lorsque la défaite des Français, sur un autre 
point, acheva de ruiner les affaires du pape, en forçant 
Henri II à rappeler Guise et ses soldais. Battu à Saiotr 
Quentin , snr les frontières des Pays-Bas, non seulement 
le roi de France ne pouvait plus être d*ducun secours k 
l'Italie, mais encore il réclama Tappui du pape« < J'es^ 
père, écrivit*il an duc de Guise , que le pape fera autant 
pour moi que j'ai fsit pour lui dans les niémes dan^ 
gers (1). i La retraite du duc de Guise plaça Rome dant 
une situation désespérée. Elle avait a craindre presque 
autant ses ennemis que ses défenseurs. Le pape, maudit 
de ses sujets, menacé de toutes parts, dut songer k la 
paix. Il obtint des conditions bien plus favorables qu'il 
ne devait l'espérer. 1 11 fut convenu que le due d'AIbe im% 
4 h Rome pour rendre à Paul IV les soumissions au non| 
« du roi catholique, et que de même le pape recevrait le 
c roi cathoUque en son amitié , et renoncerait k celle des 

(I) RibiB. n. Le my iil.de CSm» 
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i FrtBçaîAf que le roi ïm sauàtàii Imititk» ptami qttV 
4 lut. avait prisas ëaas ceue gueme i-^â'M «rrisêMi M 

^ iorliiicatioiis , qu uu lui leodrait aussi les intm qu'où 
f Ji|i: avait usurpés al ooiijyisqa^{ iqti'iid féraii igràDe^ éê 
f part atd'anlfe des iajufes élr des peri^ë' éont cette 
n §ui^rj^, avait. élé causd, et qu on pardonnerait ^ tous 

< «aw^ -qui ayaiaat pris les armes pour i'oa oà Tiu*^ 
• tre parti, sans comprendre dans cette amnistie Mnrc- 
f Aatome Cpionna» ni Ascagne de la Cornia^qui de- 

< mauraraiaot excoinmuniés tant qu'il plairait an pape ; 
f que la ville de Palliano, comme elle élait alors ^ 
^,a^fl^t,i2Ûse en séquestre autre les mains de leiH^ 
A v9erDardiQ.6arbeiia) parént des Caraffaïf qal prdiâét^ 
1 trftit avec sermeiH, k l'un et à i autre pani, d observer 
f (fil cpitv€attb»ns àwlOB^étaitdeÉiatiré d'aêéOMi lèKdct 
€ garder'tette plfttîé '»irec''iMie garnison de huit cents 

< hommes, j«i&qu.à ce qu ii en iut autrement ordonné ; 

>coase&temiBfft des parties/ » Ei>< ttèfM tMpd^litf 

traité secret l'ut conclu au sujet de Palliano, en (échange 
ii^^i on donna Rossano k Caralia* Û^^lques jours après 
c^4aailé, le duc d'Albe vint à Boaoe^ dii il feudtt éèi 

l^mniaL^uis au souverain noiuile. • ■ ' 

. .Q^qm^ favorables que fussent ces eofiditious, ^les 
^'félweot pas moins la ruine des pluè chèréa^ëdpéMilisei 

de Paul IV. La dominaiiuu des Espagnols a Naples et à 
Milan ^. reposait -sur des bàssB plus solides que jaHàlii. 
PlilUppe li jouissait de celte prépondérance qnê Châf^le^-' 
Quint ayaii acquise. Leset^emis personnels du pape^ les 
(Mma let les Slorce , reprenaient une brillantè j^osition; 
leçhôc cUii complet. Mais les hommes énergiiiues ne re- 
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nvkni fM dmn^ posHSon éifteile ; ils sont brisés pair 

les éf éuemeDS ou bieo iîs ks acceptent, les dominent, et 
reportent aillettrs i'empioî de leurs poissaotes facultés. Il 
1* fiit ainsi de Paàl IV. Il seeepfa eourageusement sa 
défabe * ei il ne songea plus qu'à accomplir l'auirepnrue 
de soD œiiwe, la réferme de TË^ise. Ici s'ouvre une 
nouvelle phase de son pontificat. Donnons quelques 
courtes explications. 

. Dès qu'il fut placé sur le trtee pontifical , Paul IV avait 

voulu appeler à lui les hommes les plus énergiques pour 
seconder les projets de sa haine contre les Espagnols. Sa 
bmitte partegeait en ressentiment, et comme il était sûr ' 
de son concours, il cherdia k s'appuyer sur elle. Cette 
fi^Bsée l'aivengla sur le compte dé ses neveux , et il choisit 

l'un d'entre eux , Charles Caraffa , pour le seconder, sans 
^'inquiét^r d'autre chose que de sa violence et de son ani* 
mosité contre Fen^erettr. Or, est homme était nu soldat 
aussi sanguinaire qu'indompté. Paul IV le nomma cardi- 
nal €t Ivi confia ta direction des affaires politiques « et 
en grande partie celle des intérêts religieux. Ses autres 
neveuit t voyant par quelle route on arrivait à ses laveurs, 
se hfttaient d*afficher la même haine contre la dominatioB 
espagnole, et aussitôt ils furent comblés de favenrS' 
L'ainë devint duc de PaUiano; le plus jeune, marquis de 
IfontébeUo : tons élevèrent lenr ambiiién jusqu'aux pis* 
hautes destinées. Ainsi , PaullV, que dés idées de ré- 
fiNrme préoccupaient si fortement, en favorisait indirect, 
temeul un des abus les plus cnaiis, le népotisme. 

La ruine de ses espérances changea tout-à*fait sa con- 
duite à cet égard. Quand il fet convaincu qu'il dcrvait re- 
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flon^er k son projet d'abaisser l'Empire et d'Uffirafiehir 

ritaHe, il De sougea pins qu'à exécuter h seconde par- 
tie de son œuvre, ceMe qui concernait la réforme de l'É- 
glise. Cette œuvre , il Taborda avec cette éneri^ie qu'il 
apportait à Texéculion de tous ses projets. Le bandeau 
qui eoQTrait ses yenx toad>a tont-k-eoup ; il tH k qnel 
excès d ambition et de crime se laissai eut emporter les 
membres de sa propre famille. Il Yonht commencer la 
réforme qu'il méditait, en donnant l'exemple d'rnie 
grande sévérité klenr f'^ml. t Pape à jamais illustre » 
t dit le protestant Ranke , il sut se décider k faire Tio« 
c lence à son cœur et à sacrKîer son affection pour ses 
t païens. Le â7 janvier (1SS9), H convoqua le sacré col*' 
t lége , représentant avec nne émotien passionnée In 
c mauvaise vie de ses neveux ; il prit Dieu et les hommes 
c k témoin qn'il ne l'avait jamais eonmie, qn'il avait ton- 
t jours été trompe. Il les priva de leurs emplois, et les 
t exila avec leurs &milles dans diverses places éloi^ 
( gnées. > 

Des ce moment la réforme de l'Église devint son uni- 
que pensée» et il ne passa pas an jour sans y travailler. 
L'administration des aiïaires temporelles , la discipline ec- 
clésiastique, les ordres religieux, les mœurs publiques et 
privées, rien n'écbappa k son eontréle. Les principaait 
réglemens du concile de Trente furent inspirés par les 
mesures qne ee pape adopta, font arriver an résultat 

qu'il se proposait, il inoiitra nne sévérité inouïe, soit 
pour les actes , soit pour les personnes. Il rétablit l'in** 
• quisition, il étendit sa juridiction, et lai donna le droit de 
soumettre les accusés à la torture pour arriver a iadécou- 
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ym^4ê taomeiMBplices. C'était no ciuracttee de (mt^ m 
de ces homme» qui joigoent la passion k la témérité; il 

préférait briser les obstacles plutôt que les éluder. Vaincu, 
àse soumettait avec courage^ naieeussitèt il épronyai^le 
beunn dftreporter ailleurs son énergique aclWiié. • 
: c TaipU. de soins» .^^t de sollicitudes et d'embarra^i, 
« jointe M iaix^ea^ près de qaatr^ving(N|aatre 
c accablèrent le pape » et ne tardèrent pas à le conduire 
c {niftombean* Sa maladie commença par une hydrop^ 
c ^«TOt peu,4e tempe après le mal augmenta si fort qu'on 
€ désespéra tout-k-fait de sa guérison. Alors sentant quç 
f.^ûn.(ieri|ière approchait, il fit venir encore une fois 
f tous les eardinauK dans sa chambre , et qiH>iqn*it eftt 
f la Ym .d bomme mourant , il ne laissa pas de leur 
« pader.ave^^nniugeinept très sain et anmi de foree« 
c II leur dit qu*il avait vécu plus long-temps quil ne le 
f^m\^(e^f^etf et les pria de pardonner kson âge et k 
t ea^maufliîseMté, s'il avait été plue négligent que ne ^ 

€ Texigeait sa dignité a assembler le consistoire; il les 
t e)^bortaii une pariaitenuion, et à joindre leurs ,y<bux 
c eneen^lile pour élire ua suceesseur qui pcit k ernur le^ 
f intérêts de l'Église; eaQn il leur recommanda fort Iq 
4) ^a^ai^^)4^^^d^i'4nqttisi comme ruoiqne moyen qu^ 
«.ftt e^iable , selon loi ^ de maintenir l'autorité du 
( Si^e. Les cardinaux s étant retirés, Lacueva , cardinal. 

• espagnol , qui était demeoré seul avec lui , lui dit que la^ 

• religion était k plaindre d'être sur le point de perdre un 
i aussi bon pasteur, àquoilej^ape répondit en espagnol», 
t qu'il avait si bien réglé «a vie qu'il était près de paraître^ 
4 devanl Dieu, ijuand il lui plairait de l'appeler; qu il 8e> 
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1 40B6oIait doDS cette confiance ; qu'U laissait un défen** 
I lenr de la foi catholique (voulant parler de PUlippe II), 
t dont il coQDaîssait les intentions, et qu'il ne doutait 
I paaqaeaoua un tel prince, la religion ne prit bientôt 
I son premier édat et qu'il ne la venge&t de ses ennemis. 
I II noorut quelques jours après, le, 18 août 1559 y en 
f prononçant ces paroles du psaume Utile me suis ré^ 
tjoui de ce qu'on in a dit : lYous irons dans la mai' 
c sm du Seigneur. U était âgé de quatre-vingt-trois ans 
c on moia et TÎngt-denx jours, et avait gouverné TÉglise 
c quatre ans deux mois et vingt-quatre jours (1). > * 
Après sa mort, le peuple, que sa sévérité avait si son^ 

veat atteint, se déchaîna contre sa mémoire : il brûla le 
palais de l'inquisition et lurisa les statues qu'il avait élevées 
hn-nitaie k Paul IV, au commencement de son pontificat. 

Ceâ violences retardèrent la réunion des cardinaux 
jmqu'an mois do septembre. Le 6 janvier de Tannée suif 
vante (1560), Jean-Ange de Médicis fut élevé sur le trône 
(ioatilical sous le nom de Pie IV. 
, Le-nottveau pape n'appartenait pas & Tillustre famille 
des Médicis de Florence, quoitiue portantle même nom ; il 
appartenait k une famille obscure. Son père, nommé Bet; 
miiûy avait acquis hMilan une petite fortune, enafiermant 
les revenus des fermes ducales. Là, il avait épou&éCécile 
Serbdlon « dont il avilit eu quatorse enfana* Le- premier 
devint le célèbre marquis de Marignan, général de Uiar- 
les IV. lie second était destiné à une fortune plu^ hapte 
encore : c^est le pape dont nous noue occupons. L*éléva- 

(1) Uist. ecdék (coatin.)» t. ix»u 
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tion de son frère contribua beaucoup à la sienne. Doc- 
teur et jurisconsalte, il' vint 2i Itome oh il acheta la charge 
de protonotaire fious Gément VIL Le mariage du marqnis 
de Marignan avec la bellewur de Pierre-Loois Farnëse 

valut a Jean-Ange le cardinalat; il prit dès lors une part 
active aux affaires religieuses et politiquesi jusqu'au mo- 
ment où Paul IT ceignit la tiare. Le caractère ardent de 
ce pape ne pouvait s'accommoder des habitudes douces et 
nn pen mondaines du cardinal de Médicis. Celni-ci com- 
prit la répulsion dont il était l'objet , et il quitta Rome 
pour habiter alternativement Pise et Milan. Il y employa 
ses loisirs k quelques travaux littéraires , et li répandre 
autour de lui de nombreux bienfaits. Le peuple lui donna 
le bean nom de père des pauvres. 

Le caractère de Pie IV était donc l'opposé de celui de 
son prédécesseur ; tout différait entre eux, la naissance, 
le caractère et l'éducation. Paul IV descendait d'ane 
illustre maison de Naples , et il avait été élevé dans la 
haine de rAutriche, haine que son caractère avait encore 
développée. Pie IV était d'une basse extraction , et par 
son frère, parvenu comme lui, il était lié de cœur à la 
domination autrichienne. Autant le premier était hautain , 
violent et résolu, autant l'autre était doux, simple et 
bon. Le contraste se reproduisait jusque dans leur per- 
sonne physique. Paul IV avait un visage sévère, des yeux 
qui semblaient lancer des éclairs; il était grand et maigre. 
Pie IV avait une physionomie douce, Tœil vif et spiri- 
tuel, un corps assez chargéd'embonpoint, mais encore très 
alerte. Il est évident que deux hommes si dissemblables 
ne pouvaient suivre le même plan ; il faut néanmoins ren- 
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cette justiee à Pie IV qu'il avait le même but que aon 
prédécesseur, la réforme de l'Église. 

Il u'est pas rare de rencontrer dans Thistoire dea 
exemples de suecession lutelligente , où on homme con* 
tiiiue Tœuvre d un autre, appliquant a|i même butd'autres 
qualités. Il en fut ainsi de Pie IV. Il continua les réfor* 
mes commencées par son prédécesseur. Malgré ta dou- 
ceur de son caractère, il commença par un acte de sévé- 
rité qui ne le eédait en rien k ceux de celuî-ei. U brisa 
lû'Jt-a-coiip d'une manière terrible la puissance des 
Caraila , neveux de Paul IV. Le 7 juin 1559 , il ût arrê- 
ter les cardinaux Oiarles et Alphonse Caraffa, le due 
de Pâlliano et deux de ses parens, le comte Aliffe et Léo- 
nard di Cardine. Un procès criminel fut instruit contra 

eux, les accusations les plus graves les accablaient, la 
voix publique élevait contre eux un cri générai de répro- 
bation. Après neuf mois de procédure , ib furent con- 
damnés k mort et exécutés. Le cardinal Alphonse obtint 
seul sa grâce, moyennant une grosse amende. Cet exem- 
ple terrible porta un coup salutaire et décisif au népo- 
tisme; les CarafTa fermèrent cette liste déplorable de neveux 
des papes bouleversant Tétat de l'Église et quelquefois 
l'Europe pour se placer au faîte des honneurs. Ils sont 
les derniers qui aient occupé un rang presque royal et 
qui aient menacé l'Italie d'un morcellement désastreux. 
Les familles des papes abuseront encore quelquefois de 
leur position ; mais leurs intrigues ne s'exerceront plus 

que dans un cercle restreint, celui de la cour. " " ' ' 
Après cette énergique décision ^ Pie IV revint à son 
aaturei qui le portait vers les mésures modérées* Son pré» 
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décesseur avait voula soumettre les empires les armes à 
la maia; lui , au contrau e, ne sougaa qu'à la paix. L'am- 
tussadeur de Savoie lai ayaDi demandé aoa appui dans 

une attaque contre Genève : — t Où eu sommes-nous, 
»'écjûa-t4i 9 pour qu'on vienne me iaire de pareilles propo* 
aitkms? C'est la paix que je yeux a^ant tout. • Cette paix, 
iii'obiint, et dès lors il songea à reprendre le concile de 
Trente, deux fois interrompu, et dont le monde catholi- 
^ne demandait de toutes parts une réouverture . 

Le 2Q novembre 1560, la buUe de couvocaliou païut ; 
en Toiei le préambule ; 

« Aussitôt que nous avons été appelé au gouvernement 
c de l ÉgUse par la pure miséricorde de Dieu, quoique ave<; 
« des toces peu proportionnées k un si pesant fardeau, 
« portant d'abord les yeux sur toutes les parties de la ré- 
fi publique chréuenne, et voyant avec une horreur extrè* 
« me combien la contagion du schisme et des hérésies se 
<t serait répaudue de tous côtés , et combien les mœurs 
« des chrétiens auraient besoin de correction; nous avons 
a d*àbord commencé, selon l'engagement et l'obligation 
« de notre ministère, à appliquer nos soms et nos pensées 
« nux moyens d'extirper ces hérésies, d'étemdre un schia* 

tt me si pernicieux et si étendu, et de remédier a une si 
« grande corruption et dépravation de mœurs ; et comme 
^ nom avoiis connu que le remède le plus convenable 

pourguérir Ions les maux, et doatle Saint-Siège s'était 

« déjk souvent s^vi, était l'assemblée d'un concile œcu* 
« ménique et général, nous avons pris la résolution de le 

convoquer et de le célébrer avec le secours de Dieu. 
« tt est vri&qu'iiiaéiédéiàci-devant assemblé par Paul Ui 
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M et Jules III , son successeur d'heureuse mémoire , nos 
• pfédécttsâttis; hms ayam élé Mi¥«Qt eniiteké et in- 
« terrompu pour dÎYene» causes, il n'a pu être achevé. 
« Mais enfin , notre Dieu tout bon jet tout miséncordieux ^ 
i qui ne 'porte jamais sa colire jqsqa'au point d'oublier 

« lout-ii-fait sa iiiiséficorde, a daigné rendre la paix et 

« rétablir la concorde et l'union entfe les rois et les prin* 
« ces chrétiens; et dans nne si favorable eonjonetnie « 
« nous avons conçu une très grande espérance en nous 
« appuyant toqjouis sur la même nriséricocde de fiimi , 
« de voir aussi finir, par le même moyen de la convoca- 
« tion d'un concile, tous les maux qui affligent l'Église, 
t C'est pourquoi nonsNavons jugé qu'il n'en Csllait pas 
u plus loug-iemps retarder la célebralioa , tant pour dé- 
ft traire le schisme et les hérésies , que pour réfocmer et 
t corriger les mcears et pour affermir la paix et l'union 
« entre les princes duréticns. » 
Le condlo geeommsnça ses opérations le 18 janvios 

1j6!2 par la dix-septième session ; il les leimina le 4 dé-, 
csoibre iâfiô par la vingl*troisiàme. 

Ainsi le concile se divise en deux grandes périodis ;.k 
première, dont nous avons parlé, sépara pour toi^ouis 
le dogme d^ Vidée protestante , eUa repoussa l'affi^eiuo 
doctrine de la justification sans les œuvres. Elle plaça en 
Hfpti l'unité CyltbolMlua » dont la lumière éclataolo fut 
dégagée de tout nuage. La seconda ibnda ds nontm la: 
hiérarchie; elle promulgua de$ canons sur l'ordinatioiibOL 
m la réforme. « Cm, réfprm#s« dit Baifto» sont^d'ima 
« immense valeur ; les fidèles furent soumis, comme par 
« le passé» k une discipline ecclésiiastivt^^ e&c^ssUemfnt 
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« sévère, et, selon l'urgeuce des cas, au glaive derexcom* 
« muoioation. On fond* des séminaires et on eut soin d'y 
« éloTer les jennes prêtres sons la direction d'nne règle 
n tris austère et sous l'inilucnce de la cramle de Dieu, 
t Les paroisses forent régularisées; i'admimstratîon des 
tt sacremens et la prédication réorganisées; la coopération 
« des moines soumise k des lois déterminées* On recom* 
« manda fortement aui évêques les devoirs de leur en-* 
« ploi, et en particulier, la surveillance du clergé suivant 

les divers degrés dans les ordres ; mais Timmense succès 
« fut de voir les évêques s'engager solennellement k 1 ob- 
« servaûon des décrets du c<mciie de Trente et à la sou* 
« mission envers le pape, par une profession de foi parti- 
K culière qu'ils jurèrent et promirent d'observer (1). » 

L'aeoomplissement de ce grand acte sembla avoir ab- 
iorbé entièrement les facnltés de Pie IV . Après la Glôtnre 
dn conciie , il crut qu il pouvait se reposer dans les dou- 
eenn d'une vie livrée au jonissances mondaines dn \me 
et de la cour. INéanmoins il sut dignement employer la 
magnificence qu'il aimait à montrer. 11 donna des fêtes 
magniflques et ezécota de grands travail pour Teabel* 
lissement de Rome. Enfin , il fonda une belle imprimerie 
destinée à l'impression des livres écrits en langue orien- 
tale. 

Cependant le mouvement de réforme catholique , réa* 
Usé d^ manière si eompiète par le concile de Trente , 
trouva des partisans fanatiques, lesquels pouvaient le 
enmpromeltie k }9mifk La vie un peu mondaine de 

(1) Hanke, Uist, de la Pap., t. lu 



Digitized by Google 



Pie IV servi! de prétexte k leen tareniB. L'esprit hv^ 

main se renferme avec peine daus une juste mesure, il 
eutre souvent le bien et le maL 11 se forma donc à Rome 
une réunion de quelques hommes perdus de mœurs, qui 
voulurent fait e de la réforme une révoUiUon. C'étaient 
Benoit Accohif ûls du cardinal du inéme nom, le comte 
Antuioe Cariussa, Taddée Manfredi, Pellicioni ctProspcr 
Pittoui. Âccolli, leur chef, était une manière d*illuminé, 
qoi prétcirfsnt avoir reçu des révélations célestes : dans 
peu de temps , disaît-il , l'Ë.i,Hisc grecque et l'Église ro- 
maine se réuniront. Cette Église nouvelle soumettra les 
Turcs et les apostats. Le pape sera un saint envoyé de 
Dieu , il fondera la monarchie universelle et le règne de 
la jnstice. Pour arriver k cet âge d'or, Accoiti et ses amis 
pensèrent qu'il fallait briser l'obstacle le plus formel h 
leurs vœux, lis résolurent d'assassiner Pie IV. Heureuse^ 
ment le courage leur manqua au moment de rexécution 
du crime. Les conjurés se trahirent , ils furent aiTêtés et 
condamnés à mort. Pie iV, pour se mettre à Tabri de ces 
tentatives , se donna une garde de cent arquebusieis; U 
mourut peu de temps après, le 9 décembre 4565 : il était 
kgié de soixante>six ans , et en avait régné six. 

Aprte sa mort, les partisans de la sévère discipline de 
Paul IV obtinrent un succès complet. L'élection du car- 
dinal d'Alexandrie, connu par son austère piété , fut m 
triomphe pour eux et pour la cause du catholicisme. A Ta 
têie de ce parti dont les idées dominaient dans le monde 
catholique, se trouvait le vénérable Charles Borromée, 
neveu du pjî)e précédent , un des plus ardens apôtres de 
la réforme ecclésiastique. C'est k lui que le cardinal d*A- 
IV. 14 
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leiiandriô dut &ou él^vaiioa. Bofromo explique Uii-mèoif 
par quels mQÛ& il le soutiot. « Je résolus, dii-ii, de ua- 
"Toir égard pour le chois h iaine, quh la religian et,kh 
foi. Lorsque la piélé, la vie irréprochahlc , cl les senli- 
meûs de saiatelé du cardiaal d' Alexandrie we f urexii coo« 
jius« je pensai que la république ehrélienae no pouvait 
êlre mieux gouvernée que par lui. -» Philippe II » défen- 
seur couronné des même» idées , applaudit au chois dicté 
par Borromée. — Dieu nous a ressuscité Paul IV î s'é- 
- .criaient dans leur enihou&iasnie les fervens catholique^ 
nouveau pape monta sur le trône pontifical ie 7 jank 
vier 1560» sous le nom de Pie Y. 

Il se nommait Michel Ghislerip et était néen 1504 à Boscp 
près d'Alexandrie. A 1 âge de quatorze ans, il entra dan$ 
nn couvert de Dominicains* Après y avoir achevé ses étu- 
dies monastH|uea« il y occupa la chaire de théologie et de 
philosophie. Le monde était alors remué profondcnusnt 
par les attaques portées en Allemagne contre la papauléu 
Le frère Michel se rangea du côté de rorlhodoxie , et la 
défendit avec un zèle qui ne connaissait pas d obstacles. 
Ce z^le Itti valtti la charge d'inquisiteur; U eut à en 
cer les fonclioiis à Cosme et h Berganie , où Thérésie et 
M Pà^^im^i avaient fait de grands progrès. Là il se 
montra inflexible, et ne tînt aucun eomptedes dan^rs i|w 
^joaenacèrent souvent sa vie. Cette rigiûiié trouva de grau* 
sympathies auprès de Paul IV : ce pspe appela Tin-^ 
quisileur h i'évéclié de jNtpo , et en 1557, il Je nomma 
CdfUiial. Ces homieurs ne dungcrcnt rien à ses habitu- 
des^ il resta toujours austère pour tes autres comme pour 
Jui-même,, inébranlable (|aaiid il s'agissait du s^ii vjpe fi 
de la^g^oiredeDieu. 
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Arrivé au souverain poniiôcat , Pie V 0ê modifla en 
ii#o oi m batHliickest ni êm liguaura* « U bawiii le 
#iiferdf es miéBit les hritsM que !• Mmraiii (kmi- 
ûfe répandait à son exaltation ; corrigea lea moaurs , obii* 
gea les évéques à la réaidenca , laa caféinan k domiar 
des exemples de modestie et de piété dans leurs maisons ; 
dioimia ia-aoaadale dea fcaimes publiques , en lea raU^ 
gviDl daoa 4aa quaitiêr» éloignéa ; défeadti daoa les spee* 
tacles les combats de Indes, la débaucha daas les cai^a- 

; sa{)(rifBa t acbat n^uoiaira 4ea indiiigaoaaa ; enfla * 
il mit partout an vigaaar la discipline et les priocipefi du 
concile de Treate, travailla da loales aesibreas à rcia* 
blir la foi an Aliamago a, oè les pioteslans ea irawraieat an 
l>ias grand nombre , à 1^ maintenir en Pologne et eu 
Kraisa, et à ia faire triompher en Franaa^ en aidant éê 
MB avis et même da aoii argent les eathafiqnea contre las 
ulvinisies (l). • Seuiamenii dans l exécntion de eesai^ 
nitsai aafaitasre»* il perta ma rignavr inoula. il fit «a*^ 

chercher les crimes qui dataient (h vingt aus , el il u'a- 

doocit presque iamaîa las rigueurs d une aanteoca* Dan^ 
Mts aafliront ponr bite eavinaiire jusqu'à quel poiet il 
peossait la sévérité. Dans une bulle , il déOsudit à tout mé- 
km appelé tnprèa é'm maMe, de le wHm psndaM 

plus de trois jonrs , s'il n'obtenait pas une Mêstatien qae 

k malade a reoouvelé la coatmoo de m péabéa. Dans 
ans antre « il éublit les peinas snivantflt eonlM la pinfii' 
nation du dimanche. • Un homme de distinction paiera 
uae amende. Un homme du peuple « insolvable , doit pour 

• . ' • 

(i) Biogr. univ.» 1. ixxiv. : 
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la première fois rester deboot peDdant an jour devant 
l«i portes l'église , les maiiis liées denrîère le dos ; 

la seeeade fois , oa loi féra tramser la imUe en le 
fustigeant ; pour la troisième, on lui percera la langoe, 
el oa renwra aux galères (1). • 

Ce qui rendait Pie V si inflexible , «'est qu'il donnait 
lui-même l'exemple des réformes qu'il imposait aox aa* 
très ; il observait une discipli&e aussi rigowpeuse que 

lorsqu'il était moine. Le jcùiie , la prière, les travaux 
sans cesse renaissans , ne lui paraissaient pas trop durs ; 
il était infatigable , ne s'oi rapportant qu'à hfr-mésDt 
de Vexéculion de ce qu'il avait ordonné. L'on vit 
alors cette cour de Borne qui avait été si mondaiae , 
qvi avait légitimé qnriqnefois les aoalhèttes des fé> 
formateurs prote&tans , donner des exemples de sévé* 
rilé , tels que le eathoUque le pins ardent n'eût oeé les 
espérer , il y avait k peine quelques années. Après avoir 
tant fait pour provoquer et pour avancer l'œuvre de la 
restauration rdigiense , dit Ranke « après avoir rédigé 
tant de décrets pour la rendre universelle , il fallait un 
pape comme celui-ci , afin qu'elle fût non seulement pu- 
bliée , BiaiBeMoreiiitrodidleet pratiquée pertont. Leaèla 
et l'exemple de Pie Y furent infimment el&caces pour at- 
teindre ce but (2). » 

Voyons maiiiteRant commem il appliqua ses idées aux 
affaires politiques. 

Ms le commettcemwt de son pontifteat» Pie V viéi 

* 

(!) BoU. Rom. Font. 

(î) Ranke, nu. de la PSiV. 1 1. 
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tourné ses vues vers la prépondérance à reconquérir en 
Italie. 11 arriva à ce but pour ce qui concernait Naples 
et Milan. Il sut se ménager une grande influence en 
Espagne et en Portugal. Dans ces deux contrées, 
il fit prévaloir le système de sévérité qui s'appuyait 
sur les canons du concile de Trente. Il parvint à 
s'attacher les princes catholiques du midi de l'Europe , 
en leur montrant que l'intérêt de leur puissance reposait 
tout entière sur leur union avec l'Eglise. Quand il eut 
ainsi réuni autour de lui ces intérêts qu'il avait trouvés si 
divisés, il leur montra les Turcs, dont les progrès de- 
venaient d'un danger imminent pour l'Europe entière. 

Les papes , et c'est Vx sans doute un de leurs plus beaux 
titres de gloire, avaientété les premiers k voirqnela ruine 
des Turcs était une question de vie ou de mort pour 
l'Europe. A l'époque dont nous écrivons l'histoire, leurs 
progrès étaient devenus plus alarmans que jamais : 
la Méditerranée leur appartenait; maîtres de la Grèce, 
de la Hongrie, ils n'attendaient plus que d'avoir con- 
quis Malte et Chypre pour se jeter sur l'Italie. Pie V fît 
sentir aux princes de l'Europe l'imminence du danger, 
il négocia contre l'ennemi commun une alliance entre 
les Vénitiens et les Espagnols. « Lorsque j'eus obtenu 
l'autorisation d'entamer cette négociation , dit l'ambassa- 
deur vénitien , et que j'en eus fait part au pape, il leva 
les mains au ciel et rendit grâces k Dieu : il promit de 
consacrer h cette grande œuvre tout son esprit et toutes 
ses pensées. > Les difficultés k vaincre étaient inouïes ; 
elles ne le rebutèrent pas; étant parvenu k unir l'Espagne 
et Venise, il leur assoQia les autres forces de l'Italie : il 
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4rouva 4e Targoot «i 4m vattseaus qu'il jeignit à la Aotte 
coaliaéa« Ëûfia # ce iui iui qui choiaii le générai dé l'expé- 
4itiao 9 «t son choix décida de la vicioirt : il 8*adMia 
au valeureux ei chevaleresque don Juati d'Autriche, doût 
fi devina le fénie* Le plue bearem et le plua nwgidflqie 
f^anltal eoUrooim eeë efforli. Le 7 octobre io7i , ém 
ium battit complètement l^s Turcs dans le golfe àt 
JjépaBtBi La etfaae de la eiviiiHilioB efarélièM» ^«|)e^ 
tait; la barbarie de l'islauiisme était à jamais vaiacue 
.et jrej^oiiasée de l'iJ^urope. 

Ce uieeèa eonraioa diglleBienl (et dernière ammuéi 
du pou^eat de Pie V. il mounu l'année suivante, le 
1^' mai i aytat oecupé le Sahii^Siége ait aoi et prèé de 
quatre min». Lu grandeur de son caractère, la puretédè 
M vie» lee i^sobalé qii*il obtint ea fimtna grand papi 
L'&gliie afiic beeeui d'une méù ktm penr'la diriger t 
il ae lui Ht jamais début. Cette vif^eur fonda une pn\^ 
unité} il eveii lesiniMMiide ce qoit atiil iM^* 
pKt hti tt pieux et êi humble. Au moment de mourifH 
s'eutreteoait dôà deatméea Mures de ia /eiigion ; il voyàH 
.biiUer pnnreUe nn avenir 4fediéux 4 et (MiMdn 
(|iué!ait de son successeur, il s'écria : Dieu sudcitefft 
.fi^Msakeeciieiit dm adindee piems «léiMS , HmméM dlM 
M«biSOiiii 

t 

» . 

« 

,1*1 r,^ ■ 
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CHAPITRE V. ' 

* 

* . I ' 

Mftf rê S*es premiers aetfs. Continusnion de la giilM 

ettfitre les Tares. — Rf^énae ëa C»ldfH]riirr» U ligne. ^ 
Sîtnatinn intéiienre de litalic. ^ Murt de Grégoire XIU. ^ 
Sixie-Qufnt. RéiabtIsscnK'nt de Tordre en liaUe. — Aecreis- 

' êfov^î de la Cengiégaiiim des 4>4lna«». --^ AdtaMirÉiliiÉ 
ftMiMHèn) 4e $ist^ >iat« Emballis9emeM.de.R9M; Miji 
sciences et lettres. — De la Réf«itine ea Allemagne, en Angl^- 
lerr^*. , dans tes Pays-Bas et ea Fraii<«e. — Henri HT. Ueri de 

; SîiteHSidBA; 

l,e parti qui défcndaii lu pureté de la doclriae el ceile 
des œœiurs domioait comjpléiemeol a la. mort da I^ic 
Aacon pape ne pouvait penser se soustrsâre à son 
piuence; Grégoire Xliï subil cel heureux asccndaDt. Né 
à Bologne lâ02« il lut élu le l.a mai la75 ; il se nou- 
mait Hugoes Buoncompagao. Il commencs sa earrièit 
en (îUlranl dans des fouclioiis séculières, et ses lalens 
co^nroe junsconsiiite Télé virent aux honneurs.. Sa m 
était alors toute mond îne, il eut même un Bis sans étr^ 
marié, et rien ne pouvait l'aire prévoir qu'il embrasserait 
la carrière ecclésiastique* On ignore le motif ^ui Vj 
poussa ; quoi qu'il en soit , il fut d*abord évéque de Veiiî, 
jiuis cardinal en 1563. 

Les premiers actes de son pontificat fareni de sages 
me&ures. C'élait une coutume établie de jcicr au peuple 

quinze mille écus d'or le jour du couronnement. Gré* 
goire XIII les fit distribuer aux pauvres; il disposa éga- 
lement a leur j^r<)(Lt d'une somme de vingt j^cm d gr. ^ae 
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dure que trois jours, les cardinaux n'avaient droit a au- 
cune indemoilé. Ces mesures lai Tslureot uue grande 
popularité ; il raugments encore en rappelant les minis» 
ties de Pie iV, et eo annonçant ainsi qu'il voulait revenir 
k la poUtiqae modérée de ce pontife» 

Les catholiques ardens qui étaient aux affaires virent 
d'on mauvais œil ce qui leur paraissait une faiblesse ; tous 
lean efforts tendirent k le diriger vers la voie auslfire 

qu'avait suivie Pie V. Les jésuites et les Ihcatins étaient 
k la tète de ce parti ; parmi les plus considérables , il faut 
dter Contarell Dataire, François Toledo^ Comiglia et 
Frumento. Leur influence ne tarda pas a se faire scn- 
tîh** 'Grégoire songea à poursuivre la guerre contre les 
Tares, pour laquelle son prédécesseur avant montré tant 
de zèle. Les princes chrétiens ne répondirent pas k son 
appdt le roi d'Espagne seul lui envoya des seeonrs. La 
flotte chrétienne, commandée par Marc-Antoine Colonna 
et par le vénitien Jacques Foscarino, n'obtint aucun 
succès; les Turcs évitèrent toujours le combat. L'ascen» 
^ant des conseillers du pape ne s'arrêta pas là : il obîint 
nil succès bien plus décisif encore en empêchant Gré* 
goire de suivre son penchant pour le népotisme. Ils éloi- 
gnèrent de la cour son ûls Jacques Buoncompagno, et ne 
ne loi permirent jamais de peser sur les affaires par son 
crédit et sa position. Endn , lorsque la nouvelle du mas- 
sacre de la Saiol-Barthélemi parvint k Rome, ils tracèrent 
au pape une conduite tont-k-ikit éloignée de son carac- 
tère. Lorsque le cardinal de Lorraine lui cul appris ce 
lamentable événement, Grégoire lit tirer le canon du 
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diàteau Si»l-Aoge et illnminer la inUe; le leadMaiii, 

accompagné des cardinaux , il se rendit \k pied dans les ^ 
^ii&çft de Saiut-M^àrc et de SaintJ^ouiâ pour adresser au 
eiel des actiim de grâces : eofin^ cbose iDonie^ on alla 
ju&qu'à perpétuer sur le marbre et Tairain le souvenir de 
ce fait (1). C'est ainsi que i esagération même d'un pria* 
eiprsalalaire pousse souvent les hommes à sortir de h 
raison et de la vérité. 

^ : Malgré ce fait odieux, l'histoire doit dire que l'infliifiice 
austère des jésuites et des théatii» obtint les plus heureuT 
^sultats. Grégoire XUI était douié d'un de ces caractère^ 
fUi pee^ept vers le bien , mais qoi ont besoin qu'on les ^ 
y retienne. La bonté de son cœur le rendait accessible à 
la faiblesse; entouré d hommes énergiques « il devint 
ferme . et digne. Il donnait l'exemple disa plus bantei 

vertus, et il veillail à la |)ureté des mœurs des hommes 
qu'il élevait aux emplois autant ^u'a la pureté de leur 
doctrine; préoccupé de cette idée, il tonma toute sa sol» 
iiciiude vers réducatiou. « Il favorisa avec une généro- 

• ûté extraordinaire le succès des collèges des jésuites; . 

# il fit des dons conridérables à la maison des pTofès de 
^ Rome; il acheta des édifices « ferma des rues et con- 
M, isacra des revenus pour établir le collège comme nous 
M le voyons encore aujourd'hui ; il était disposé pour vingt 
A^'es, dites auditoires, et pour trois cent soixan|p 
t petites chambres d'étudians : on l'appela le sénûnair^ 
u de toutes les palioiis. Pour indiquer celte pensée qui 

(I) On frappa des médailles et on fit faim un tableau reprodol- 
sûDt les principales scènes du massacre. Au haui du tabioau ou Usaîl 
sur ttoe liaoderoUe : Pontifac QçUgmi nutm pro^i. 
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* que (le la prèmièfc fondation, vin,:;t-cinq discours ea 
« ditfcrenles langues, et chaque discours eut sa iradaeliail 
i latine^ Le eollegium germanicm^ éfiit menfteé 

« tomber en décadence (>ar le manque de revenus; le pape 
« lui donna non aenfemêni le palais Saint-ApolKAaii^ d 

k les revenus de San-Stephano, sur le mont Celio, mais lui 
« assigna aussi dix mille scudi sur la chambre apostoli-* 
k que. On peut ye^rder Grégoire comme le véritable 
« fondateur de cet établissement, d'où l'on envoya en 
^ Allemagne , depuis èette époque^ d'atttiée eû aimée, nû 
% grand nombre de défenseurs du catholicî^me. 11 institua 
4 aussi un collège anglais, et trouva mojen de le doter, 
k A Tiefioe'et k Gratz, il soutebait les eollcges sur éà 
Vfeiteselte particulière, et il n'y avait peut-être pas d'école 
iiPilié'lèiiuhes dans le monde entier qui n'cùl se ioaet 
k Vfmt manière on d# Tanlre de sa générosité. D*apfèê 
i le conseil de l'évéque de Sitia» il institua encore un 
collège gree (4). » - - 

* La réforme du calendrier est encore une œuvre in^ 
mense du pontificat de Grégoire XilL Les décrets du 
concile de tVente, en déplaçant les grandes fêtes et leurs 
rapports avec les saisons de l'auuée, l'avaient rendue né- 
teisaire. Un Calatnrais , nommé Louis Litio « indiqua ta 
méthode la plus facile h suivre pour arriver a celle ré- 
forme; une conunission nonwiée k Home examina cette 
mëAodk et en arrêta h rédattieil déloitive. De tons 
pOtés ce^rand projet avait excité rattentioo. Toyte^ les 

* ' ». : • i , 

(1) Kaoke, Hi8t.de la Pâp.,1. Il- — ' ^ 
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contrées catholiques y pfireQl part, les cours furent appe» 
lées k donner leur approbation. Celle grande œu¥i)!B.(kl 

de r an liée sui vaille , Grégoire publia soleiiiieilômeat le 
âtaMMor'^foria 4Hm?j||iim^Pimi(»se Éélaaaari^to^p» 
Mi^atti^ il ffArtnt'iint tfuifo ^ atmat 91«lrétiap;|iiiM 

ncsse; dans le couiaut de la même aiiiiée| il^ii( parais 

'* ^es actes divers donnèrent an Saint-Siège beaucoup de 
prépoBilénmQe«r grandes choses qu'un ^waio^aorf 

brilianlc position. Grc[^oire Xill, qni avait une haute idée 
itHs^drolU et do «ei^devoiffS'eoinmopape^ so pi^itaussl 

pereur, avec le roi d'Espagiic, avec la T idiice, il st> moiiUâ 

les soutiens de l'orthodoxie. En 1584 il approuva h^ {>!ao 

tbîeu. Si Ton eu croit ce père de la compagnie de Jéscs ^ 
le pape raceueiliii u merveille : a Âu restOii diuii dans U 

*vers ; au reste, lepa[)e ne. tioiive pas bon (jii'on attente 
< à U vie du roi; car cela ne se peut laire en bonne 
« eonsdence. Mais si on poot ak>«riaMMleKéa>fèll#l|n6 
« ti ôter d'auprès de lui tous ceux qui sont cause de la 

« lui fissent exécuter, on trouverait bon cela (1). » On 
(i) Mém» du duc de Nevert , t. i. ^ 
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ne voit pfts néanmoins que Grégoire ait accordé an appui 
ifteace hla ligae; il ne la 86coiinil,cottiiie disait le car-* 
dînai d'Esté , que de la meuve ineiiBue do Saint-Siège , 
eestrè'dire avec des indulgences, il ne voulut jamai» 
rigner mm éerit do»t Jea liiiaean pvaaent a*aiitariier. 
Il disait, avec raison , que c'était uue intrigue où il ne 
Tojait pas assez clair (1). 

Hewem deas ses relatMM eitérienres^ Gfégeire XIII 
le fut moins daBS les détails de radministration de ses 
Éieta. Les ddpeosce imiBeBsea âîaait povr seoterâ* 
de vastes entreprises (2) , avaient absorbé ses revenus: 
il. fallut .saeger. k se proeucer. de Targttit. La cougr^ 
gitieB (3) fm ehaïf <e de tiotTer m niojea p6ar rem» 
plir les caisses de L'État ; mais le pape lui interdit les con- 
eessiqiis spirimelks* les nouveaux impAta, la vente des 
menus de l'Église. Grégoire XIII pensa qu'il fallait 
ekeieber une ressource dans les droits do l'Ëtat de !'£• 
(lise. HiholHte piîvilégea iH^nlraires.k ees droifs^ aoît 

que ces privilèges appartinssent a des Etals ou k des sei- 

Lo secrétaire de la cbambre alla encore 
|dos lein , il proposa une vaste ^tension et rënevalion 
des droits de suzeraineté. Il déclara qu'une grande partie 
dee-oMteann et des biens des barons de TÊtat de TÉgUse 

(t) Mén. do dnadeMerers, t%i« 

(9) UaMUicwapiaea^iioneiieirelesT«ras4»^ 
enmidérililes. Le ptpe iidalt souvent les souverain éirane^rs de 
sooourt d^argent n dépensa pins de deai millknis pour fonrnfr àui 
Irais de rédeoaiisn de jeuMS gens paufm^ £nlla,r 11 snireiearft 
fiBgt«deiix coUégea de Jésaiies, ^i^il nA l^edés. 

(5) Conyregaùone depuaata topra la ffrovmone di danari, 14 avril 
1573. 
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étaient dévolos an pipe, les uqs parl'extiiictioA de la ligne 
fà tirait été véeliettieat investie , les antres parce qu'ils 
n'avaient pas acquitté le cens qu'ils s'étaient engagés à 
pajer. La eonr romaine , dont la cnpidité pour s'être dé^ 
placée n'en était pas moins avide, partageait tonl-k4!iit 
les vues linancières du pape, c II s'appelle vigilant (1) / 
disait le cardinal Cojm , il vent vâller et mettre la main 
îiur ce qui lai appartient. » 

Le snceès sembla d'abord couronner ces mesures; en 
peu de tempe les revenus de l'État s'aeemrent dans nne 
grande proportion ; mais 1 eUet qu'elles produisirent au- 
près de l'aristoeratie romaine et des petits princes italiens 

l'ut désastreux. Il eut un double résultat : il aliéna au 
Sainl-Siége toutes les familles qui possédaient , et jeta 
entre elles^èmes tontes sortes de fermons de discorde. 
Le pays ne s'établit pas en révolte ouverte contre le pape; 
mais les élémens d'agitation affaiblirent son pouvoir. 
Dans toute la Romagne les factions réveillèrent leurs 
vieilles querelles. 11 n'y eut pas de ville ni de bourgade 
ipi ne fftt divisée en deux camps. Le pouvoir en devint 
si faible , que des bandes de brigands se formèrent dans 
presque tontes les provinces; Rome même en était 
infestée. Les mesures qne prit Grégoire XHI pour faire 
cesser cet état de cboses, ne produisirent aucun résultat ; 
11 en eut m profond chagrin. An miiien de ces truies 
embarras , un heureux événement vint faire diversion à 
sa douleur; le 12 mars 1885, il reçut une ambassade dn 
Japon. Grégoire voyant le nom durétienboMéde si Imn , 

(t) Gregwiss slgaiee vigOaat. 
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WVUf» luum, Domine. U «(Hurvt le 10 avrij 
mfiioe 9m^f ftfé (te $9 a^, oiaya^ r^goéi^ti 4e 

treize, 

Malpé de.aobks intentioas, m beau ««ca^^ ^ m 
esprit éli9v4 « Grégoire XIII n'avait obleiw par aoa admi* 
^islralipo ^ue de fimestcs effets. La discurije et la xé- 
belUoQ avaient surgi partout de l'organmilon toancièiie 
qu'il avait donnée k l'Italie. Il fallait nn honuoe énergïqae 
pour faire triompher le pouvoir papal an miii^ de û 
inextricaUea embarra». Cet bomme se leMKMitni : C9 fol 

Sixle-Quint. 

. Pendant que le monde moderne adoplait pi^^pife 
lalement le mode de transmission héréditaire pour le pou» 
voiri rËgtiae seule loucbaii par leleciiou k tous les raii|i 
el à tontes les classes. Après avoir placé k sa tétê lef 

hommes ealoiircs de Tcclat de la naissance et de la for- 

tanot elle ne aaignait pas de descendjre 9m noms les plus 
iibscurs, et de les élever jusqu'à la pourpro pontiScalfu 
&ixle-Quiat était de ce$ derniers, il desc&^dait d une [sàr 
iniUe Slave , réfugiée en Italie dQNÛa les pi^^M.iiiva^ 
sioDs des Osmanlis dans riliyrie et la Dalmatie. Son aïeul 
iêMtXQ PereHi^ établi à iKlonuMo» épuisa (ou^e ks nir 
$èm de l'eui ; son père, Pereiito Penstti quit^ cetie ville 
pour éaii^ppi^r à se& créanciers. Il se relira dans Gioue- 
k4)aie« Boit loîo dft Ferino, etc'esi ^ ^in'î) se De 
ce mariage naquît dans ce lieu, le 18 déeembre 1521, le 
iT^nd lipuHtte.^ni devait s'appeler SiMe-Quint, Un songe* 
qu'avait eu son père, 1 fit donner li cet enfant le nom de 

Féiix. 
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Trop )>auvre pour aspirer à une éducation même oi di- 
naire, le Félix ne dut qu à son opiniâtreté d'appron» 
lire k lire 6l k écrire. Il élût gardien de pourceaux , el 

c'esi pcaJant les longues heures pu^^scLS dans les cbampa 
U s'appliquait k déebiffrer un aiiécédaire qu'il avait 
Irouvé. Celte eiroeoataoce et plus encere wa aptitude et 
sa figure intelligente touchèrent un de ses païens , 1# 
Crère Sal va(ore« de Tordre des franciscaina* Le numie paya 
les prenUera fraia de réducatien de Félix , et fit entrer 
dans son couvent l'enfant h peine âgé de 12 ans. Féiix. j 
CO0Uiieii(a m études théologiqoea» puis il alla prendif 
ses grades académiques aux universités de Ferrare et 
Bologae. En io49, les fraaciscains tinrent une assembléf 
générale qui fut aigaaiée par de célèbres débaia théelo-' 

giqucs. Félix Perelli y brilla au preniicr rang. Ce succès 
lui valut l'appui du cardinal Pip di Carpi, protecteur 4^ 
l'ordra* Ujie autre cireoDStance centriboa eocore davaiip 

tage à son cicvation. 

Koua avons déjà montré plusieurs lois les teadaneea ^ 
aévères de cette époque; rinquisition avait r<eii ouvon 
aur tous les hommes qui attiraieui sur eux l'attention. Le 
succès qu'avait obtenu le frère Peretti ne devait paa lui 
échapper ; déjà même des accusations anonymes lui 
avalent signalé les sermoas du jeune morne. Ueureuse- 
aant ponr Ini qu'il provoqua Texamen du grand inquial- 
teur Michel Ghialeri. CeUû-^i ayant reconnu l'orthodoxie 
j^arfiiita de Pereui le prit ea grande amitié et devint son 
^otaeteur; 

Sons (le pareils auspices, Félix Perelli vit tous les jouis 

grandir «a ppsiUou* Xi 4Uviut dès loi« un des pluaarde&s 
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partisans de la réforme qui se préparait. Les persécutions, 
qu'il eai à essayer à ce sujet de la part des frères de soa 
ordre, ne firent que le servir an lieu de lui nuire. Paul IV 
en faisait le plus grand cas; i! l'employa dans la concré- 
tion qui travaillait pour ie concile de Trente, et le nomma 
aussi eonsulior pour Finquisition. Sous Pie sa faveur 
s'accrut encore de tous les services qu'il avait rendus. Il 
ht élevé 1 la dignité d*évéque, et en 1570 à celle de car- 
<Bnal. Il prit le nom de Montalte, et s'occupa moins aeti* 
vemeot des affaires. On aurait dit qu'il, cherchait k se 
fûre oublier. Il vivait dans une retraita paisible près de 
Samte-Marie-Majcure, livré k la méditation et ^ Tétude. 
En 1580, il publia les heures de samt Àmbroise. li joignit 
aussi une grande réputation de science k celle de prn* 
dence et d'habilelé. Ces qualités lui valurent la tiare; cet 
honneur ne l elonna pas : il s'était toujours cru destiné à 
de grandes choses, et sa devise en est une preuve ; elle eite 
les paroles du psalmisle : ô Dieu, tu es mon prolecieur 
depuU le sein de ma mère. Cette ferme conviction 
i|u'il était plaeé sous la protection divine, lui donna eéité 
énergie qui est le principal caractère des acles de son 
pontificat. 

La mort de Grégoire XHI avait aggravé la situation 
déjà si périlleuse de 1 Italie. Le désordre et lanarchie 
étaient partout. Dès qu'il eut été élu (ti avril 1S8S), 

Sixte-Quint déclara qu'il voulait rétablir l'autori é et 
exterminer les bandits, et aussitôt il se mit à l'oeuvre. Pour 
bien moutrer qu'il voulait être sévère et même implacable» 

il refusa la grâce de quatre condamnés h mort qu'on loi 

demanda le jour même de son couronnement. Tant que 
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j$rivrai, dtuiU tout erimimUuiùn ia péme eêijfUàk\ 

Ces actes de riguear (l) jetèrent dans la ville une terreur 
salutaire : on comprit que Sixte-Quint serait implacable, 
quand il s'agirait de faire exéeater ses décrets. Pour dé« 
traire le brigandoge, il eu publia de lerribles. 11 fut or- 
donné aux barons et aux communes de travailler active* 
nent k chasser les bandits de leors villes ou châteaux. 
II mil a leur charge les dégâts commis snr leur territoire, 
n voulut que les propres parens du bandit payassent de 
Imi» deniers le prix de sa téte ; quand ils éUiient trop 
pauvres , celte somme était supportée par la commujie 
ok il était né. Les seigneurs» lés comainnes et lés païens 
nêmes des bandits se trouvèrent forcés de travailler à les 
détruire. Une année suûit pour obtenir les plus grands 
v&uluts. En 1586, les plus redoutables brigands ttsiènt 
été pris ou tués , et Ton pouvait parcourir en sûreté l'État 
de 1 Eglise. Le pape en éprouva un vif bonheur ; mais ce 
n'était qu'une faible partie de l'œuvre qu'il avait entre- 
prise. Après avoir rétabli Tordre , il s'agissait de fonder 
tme sage et puissante administration. 

Rien n*esl plus intéressant pour Thistorien , que d^exa« 
^er les moyens si divers employés par de hautes Intel- 



(t) un antre trait de sévérité qui touflhe à la creiitér H «Il 
npifirlé par Raolts : Un Jeuse Transieverin <taft eoMamé î Ml 
psur avoir résisté aux sbires qoi voulaient saisir son âoé ; imii uà 
^^iMirs^rouvalent la plus vive pitié* Locsiqàe le Jmneèirçon Miè 
^^Midsit tout éploré sur le li^ do l'exéention:» en rspréBema an pape 
^innNen sa fiiote était légère » et sorumt comUen il éudt jeune : Je 
à $ei années quelques années du tiilniiitf<« répondib-il; e| le 
M>e homme fat exécttié. * , . !m ^«m'î 

IV. 15 




IfiaBceftt pottff artiver au jnéuoûe biu, et commeoi^ii 
honme d'aoe grande portée iirofile ém faelea de cett 

qui l'ont précédé. Grégoire n'avait pas su soiuemi les 
mesures éuergiques de soa adaûoisiraùao par une 
nalilé sévère* U était juete et dreît quand il fallait preir 
crire un ordre; il ne s^ivail pas sévir contre la désobéis- 
sance* Toue. lea malheurs des derniers temps de £^ 
pottUfieat avaient été dna k eette cause* Siile-Quint eei^ 
une ligue tout4-iait opposée : il cédait autant qu'il le 
pouvait quant aux mesures généralea* mais, une Dais Ter^ 
dre donné, il ae montrait implaeable pour la désobéir 
aaoce. Ce fut à cette conduite qu'il dut reitermioaiion 
p[pei9i0ii9ioimpl$te des bandits , et un rapprochement beu* 
reux ei^re les partis qui déchiraient Hialie. 

C'e4 aur^out pour arriver a ce dernier résultat que sa 
)Kid|iliQne se sépara de celle de Grégoire XUL Autant ee^ 
\m<i s'était montré empressé d'enlever aux principautés 
voisû^s lours privilèges, autant Sixte V fut prompt a les 
^i|]^tj^i^Mlrn;{^ même à les augmenter : il conquit ainsi 

Tamitié de Milan et de Veuise, qui le secondèrent puis- 
aammeot dana ses tentatives pour puriiier i'iu^i^,, Qpant 
aiuxpnnceft eux-mêmes, il chercha k Cadre cesser brir 
même les différends qui les (iivisaîent. C'est ainsi qu'il 
unit les familles des Colouua et des Ursins par des ma- 
liageB. Puur se h» uttadier davantage , il donna à Mare* 
Antoine Colonna ubé 'de ses peiiies-nièces, et l'autre 
dj|0. t^giuio des Ursins, Koiiii il compléta ces actes li 
aùgês, es ftnrorinnt ragrieilltnre et l'industrie ^ dont M 
s'occupa parliculiôremeiil. ' * 

Pour suffire k toutes ces affaireat il fit aentir d^toMI 



\ 
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à son administration le» congrégatloQ» i^ê ^dioaiix* 
S'il fie le« fond^pas, tt laardonoa m umimwM laU 
qa*ii fit aoQ oeuvre propre. € Il trouva déjà insiimées 
c les sept coiigrégalioQs les plus importaotea ; celles pour 
« |'aiiqni«ilioa 4 l'iDdei, lea affairaa dea coooiiea, cMm 

• 'des évêques, celles des moines et celles pour la se^rna- 

< ei la coiisulia. L'aduùaisUralioii de l'^at a'éiait 
f juanon plus négligée dana ma coogrégationa; lea detfk 

f dernières que nous venons ilenouimcr, claient consa- 
t,^ré^ à la justice et ài adminiairaiion. Sixte féaolui d'en 
f Cfiéerhuit nouvelles, donl deux aeuleaaenl élaieul deail* 
t nées aux aflaues de 1 Église: — l'une devait s'occuper do 
% ^ foadaUon deuouveaux évéefaéai l'aHire, diiioainUfea 
s ei du ronouvellement des rits de t'Ëgtise ; <»r* ieaaix aiw 
t ties étaient ré^ei véea pour leb ailaues de TËtat, pour 
«i jli'li^iiiNiai la eonatraciion des reutea, l'ahobiiea iee 
#4mpdt8 oppressifs, la eoostraction des bàtimens de 
« gu^re^l imp£ti|iei ic duYa^ifia^i^ l université de Uai»e4*« 

f 0» feate, U voulait donau^r une hwmiéifiàmMëH 

€ iiaux. eux-mêmes. Suivant lui, il fallait qu'ils l'ussenl 
« des liommes distingués , que leurs mœurs tussent 

< «templairea Jenra paroles âèt^rtoléiÉileikife liâftîiilea 

• la règle de la vie cl de la pensée de toua ; ils devaient^} 

% efkpwatire comme lê êdde éaémréi^k^JiumièmÉÊm' 
•^l^ûandékibrea:^é.. U noinhreeii 4bC4i#l eoittili^ 

c^^^ix : c De mèin^^ 4i$ait-il ^ c^u^ lili))be ^ ^çisî scjpante-' 

%i»fieUiairdft parmi totii kpaupbi^ .{mr^ 

• entre eux (1). » - ' " i^-';- 

. ..1 I ' .. ;*'>••>■( •,■• 

(1) fiauke, UitUdelaJPai^, Uii. i ■ 



/ 
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Mous avoa» dit que le pontificat de Paul lY vit Tanéan- 
û&smÊÊH du népotume en Italie , dans sa fimne -la pkis 

pernicieuse. Nous avons ajouté qu'il devait prendre plus 
tard une antre forme , naîa moins grave ; or, c'eat sons 
Sixte-Quint que son développemwt eonnença. Ordinatie- 
mant le pape choisissait deux de ses neveux ; il en faisait 
Uù cardinal f et le plaçait k la téte de Tadannistration ec- 
clésiastique ; il mariait l'autre et lui fondait un majorai. 
Le eardinal Montaite et Michel son frère occupèrent ces 
ptatees an|irès de Sixte^int. Hûs en les comblant de 
biens, il ne leur accorda aucune influence décisive. 11 
garda seul le pettv<rir. 

L administration financière de ce pape occupa une 
large place dans rhislwe de son pontificat; il importe 
d^en dira ici quelques mots. An nondire des qualités dont 
il aimait à se voir louer, il faut citer au premier rang 
lîéeoBoaie. U l'avait tonjem pratiquée depuis sa plus 
tendre enfance (1), et l'ordre qu'il avait apporté dans ses 
aisiies partieulièrest ne fut pas une des moindres causes 

(t) La parente Chigi, à Rome, conserve un peiit âgenda auto- 
graphe du pape Sixte V, snr lequel il avait écrit quand il ét^^it moine. 
Il y a inscrit avec soin les événcmeûs les plus importans de sa ?ie, 
les lieax où il a prêché pendant le Carême , les commissions qu*il d 
reçut» et exécutées , la liste même des livres qu'il possédait. On y lii. 
par exemple, qu'il a ciiarge son beau-trère Baltista de lui acheter 
douze brebis; qu'il en a p^yé à-compte, sur cet achat, douze, en- 
suite deux florins de FloreaeB (ffaist bologninis) : Battisia les gardait 
chez lui pour la moiiié du revenu^ aelon la oouinme de Mootalie. Ses 
économies s'accrurent liientdt jusqu'à quelques eentaÎDes de florins. 
On peut voir déjà sur cet ageiMia les principes éeoaomiQafis que le 
pspe suffit plus tard. 
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de sûft élMiioB. Axmé an Êmmmm pootiicat, il trouva 
le îféÊùT papal eettfditeiiient épuieé. Avee eea idées, 

celte péaurie étaU une plaie aussi grstode que les bandita. 
U a'oeeapa de eonUer le déiioit airee aillant d'ardear 
qu'il en avait mis h cbmmr les brigands. Ses eflbrls fu- 
rent couroonés du même auecàs. c En avril 1388 , c eau 
b-dire an bout de troia ans, il aTatt rama«é trois nilKoM 
de scudi en or. Dès qu'il avait recueilli un million , il le 
déposait ao cbAteau Saint-Ange, et le eonaacrait à la 
vierge llarie et aux apAires Pierre et Paul. Il dit dans ses 
bulles, qu'il suit l'exemple des Pères de TAncien Teala- 
ment , qm avaient tonlonrs une forte aomme d'aicenlen 
réserve dans le leinple du Seigneur (1). > 

Pour obtenir un chiflre aussi énorme de reoettas, 
Siste^inint proeéda pàr des lédoetions snr Télat do sa 
sunsou; mais ce moyen aurait été bien insuiBsant, il dut 
an piendie de plus én^rgiqaes. Il imposa de nouvelles 
charges au pays. Ses principales ressources furent la , 
veale des emplois, de nouveaux impôts sur les professions 
les pins vulgaires , réiabliasemenl de trois Jfonlt «oii 
vacabili, et de huit Monti vacabili, sur lesquels il put 
oontracter en peu de tenq» «n empranl de deux millions 
et demi. Ces mesures, qui en soi étaient manvatses, e»- 
rem oojrésulut eaiCeUent : la richesse du trône rendit k 
la papamé nne immense infli^ice dans les aftûreb de 
l'Europe. Nous verrons tout a l'heure quel parti le pape 
sut ea tirer. Voyons quel emploi il saura faire decea lié* 
sors. Pami les dépenses les fins- considérables et les 

• É 

(l)M.SIapv.lS8e. 
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pitift gigaal0»que8 auxquelles forent employées les som* 
mi» anMMBées ptr Biit«-^iD(, il Amt eiter tes travaux 

qu'il iit exécuter à Rome. Depuis leur rentrée dans cette 
, en 1445 , les papes ravaieot peu h peu retefée de 
ses raines et rendite k son aiieienne splendeur. 

Ju!es H ei Léon X lui donnèrent un lustre inouï. La 
peste et le sac de Borne, sons Paul iV » lui eausèrent de 
grands dommages. Sixte-Quint les répara. Ses travaux 
les plus importans, ceux qui forment son plus bean titre 
ÔB gloire, c'est d'avoir amené les eain dans la ville. Let 
aqueducs, qu'il construisit à cet etiet, rivalisent avec ce 
<i|«é rsntiquité « produit de plus grand, il ament VAqua 
mania , d'une distance do vingt-deux milles. Il voulut 
qu'elle portât son nom (aqua felice) ^ et fit représenter 
mt la faniaitto Moïse faisant jaiiKf l'eau dn rocher d'un 

coup de bsgueUe. Sixte-Quint obtint ainsi le résultat qu'il 

désirait : les hauteurs de la ville, abandonnées parce 
^u'iUesétirieiit privées d*eiu, favent habitées denonveev. 

U encouragea ces travaux par tous les moyens possibles » 
et ii pot voir la viUe presqne doublée par ces consirne* 

tions. 

Ces cmbellissoroensi dent le pape dota la ville, sont 
lnitpk<>lliit en harmonie avec le génie de rdeonomisté^ 
génie qu'il a déployé si complètement; ils continuent 
d'alleors la mission de ses prédéeesseurs* Notts allons 

voir maintenant Sixle-Quini se séparer d'eux complète- 
ment^ pour ce qui touche le edié artistique dans les 
grands projets qnHI exdealdit. Depnis Jeles II, Tantiqulté 
avait reconquis le monde des intelligences; nous avons 
remarqué avec soin ce mouvement de renaissnnee qui 
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0owm«iwe avee M «t «e développe avec tant d'éclat tg» 

k cet égard, et il ne faut pas lui m faire un reproche sé- 

fli^INoivÉll par làf i1«|)ttKi^if llolllférà^ «é^ 

la rclorm#lMilholique. Ori'»t#Wétf lolll*ifc*Cî«IHlSI#» 

une lièvre piuhousiaste avait tourné toutes les idées vers 



sait plus de place h l'inleîîiîî^ence deei!'fftt!^^WÉèillli9iPl 
•'^Ajoutons que personnelleTiieiH Sixle-Quint n'avait au- 

iêàkim édités (fut pt)iitàiëhr8<(^f^à^ 

général se produibait contre l'art antique; au con* 
WireiHe dépassa. Lorsque les cardinaux et les seigneurs 

lés de la ville, ilssereiidircal on I'^hiu* auprès du cnr^linal 
9mM Bi'lf^rtiltf étils i6P frièmà ë'arfèief le j^ap&^M 
| ii iilil l l î<»»y ttfr 'fcmh ^léplé^fcWè projet? Bë pape répM^- 
dit pour les rassurer, qu'il voulait setilemcnt enleve¥ 

i^esoin de têtfêv Or, ^^m^^^ààikék «^ mÈ^tmim 

iaàdeur en fait d'art. An nombre <le ces monumens qu'il 

^ûbalîre , et le tomt)i^#9€e«IIMBll€ll«M8^C{lM 

BMffteaii du démolisseur i Les autres cheiji-d œuvre de 



avoir reçu une deiliiialion chrélienne. Il fit jetef toPMu 
iWipitotD un Jaf)it«P'T>ofifiaM et-uaÂpôiloii^'Cril Q 

énorme. Le même esprit présida à la resiauralioii des co- 

'de saint PienNi èt^e Mifit PttM. Ilf lli'tiMiMIdt pa9«M 
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de, i'antiquiié comme des œuvres d'art, 
tmm0 dm paginiiiM, et il mettait t^meet 

gloire à les détruire ou li les dénaturer. Il compléta celte 
^vre par rérectioa de l'obéliaqua devant régUso de 
jSfiat-Piem« Ca fut vue entreprise colossale (yâ uws «et 
Ji nu les pensées et le génie de Sixte-Quint. ^JP 

Cette eourepf ise préseutait d'éaomies diiiipuliëa : il tel* 
lait arradier le monolithe de la base sor laquelle il rcpo< 
sait près de la sacristie de l'ancienne église de SaiittrPierre, 
le descendre, le cooduire sur une autre place , et Ty éri^ 
ger de sonveau. On se mU à Tœuvre avec la conviciion 
iia'oa allait exécuter un ouvrage qui serait céièiM'e à ^m 
tons les nèieles* Des onvrien ^ au nombre de neuf cents, 
eommeacèrent par entendre la messe , par se confesser 
êt feçavoir la cemmimioii* Alors ils entrèrent dans la dd- 
Ivre qui avttt été établie pour les manœuvres. L'archi- 
iaote, Dominique Fontana , occupait un siège élevé, du 
b#«l duquel il dominait et dirigeait les travaux. L'obélis- 
que était revêtu de paillassons et de madriers, entourés 
|HMr de soldes anneanx de £sr ; trente-cinq cabestans de- 
viinK mettra m monvement Ténorroe machine destinée 
h le soulever avec de forts càUes de chanvre : k chaque 
cnbesian, travaiUaiant deni hommes et dix chevaux ; en- 
fin une trompette donna le signal. La première secousse 
réussit aussitât parfiMlement. L'obélisque se souleva de la 
hase aur laquelle il reposait depms ItSOO ans: au deuxième 
coup , il était dressé et maiaienu à 2 3f 4 de.pabnea. 
L'archiincle vit celte masse énorme en son pouvoir, eUe 

pesait avec son revêtement plus d'un million de livres ro- 
maines. On a remarqué avec soin que c'était te 30 avril 
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lâ86 vers trok bffm% après midi. Du ch&leaa SiMit 4ifl 
M doona de» «gMu éê joie : «mm toaias ta di^' 

ches de la ville ; les ouvriers portèrent l'architecte en 

Inomplie aittaar 4e la eUOire , ne ceesanl de crier m^lU 
Sept jours après » oo demodil robéUaqiie la laèBM 
iiiibileié ; il fut conduit ensuite avec des raulmx à aa 
«lba«Mifflaee« CesC aettleneitt aprèa la te daa Miide 
chaleur qu'on osa procéder k son érection déiiuitive. Le 
pape cboisil peur cette entreprise le 10 septembre, im 
mwm& Y joar qa'il croyait Im avoir constammaÉl fiarli 
bonbetir, le mercredi le plus rapproché avaol la féie de 
r&tallalieii de la croix* k la^ueUe l'obéliiqoe devait élue 
dédié. Cette fois encore , ouvriers commencèrent leur 
travail par se recommander à Dieu et tombèrent à geaons 
lenqu'fla eaC rèi en t dana la eMkwe. Fontana employa ane 
force de cent quarante chevaux. Le peuple romain re- 
farda come mm fiivear partiealière qae le eid fÉi 
resté couvert pendant le jour. Tout réussit k souhait. L'o- 
béliscpie fut mis en mouvement en trois grandes secou»- 
. sea : sue heure aviat le coveher da sirieil, il a'abaina 

sur son piédestal, sur le dos de quatre lions de bronze, 
ipi paraissent le porter, il est impossible de décrire la joie 
ipie mamCsata le peuple ; le pape éprouvait la aatisfaelioft 
la plus complète ; ce qui avait été tenté en vain par ua 
frand nombre deaas'prédéceaseaia et deaumdé par la«t 
d'écrivains, lui seul était parvenu à l'exécuter. Il lit men- 
lienner dans son Diarium , que l'<euvre la plos grande et 
htplaa diAeiie*qui eAt pu être imaginée par Teipril hu- 
main , lui avait réussi ; il lit frapper k la mémoire de cet 
iévéneneitt plaaiem médaittea; daa poeoMa daaa le«las 
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M làogeM M farenl adressés, et il les emroj^ h tomes 
les pmsMiiM ^Mmngtipes. n At grever nue îmeriiMien 

d&ns laquelle il se vante d avoir enlevé ce monument aax 
eèi|ierem Angoite et TIbàre, etderaveirdMMkltMfnfe 

croix ; l'obélisque fat surmonté d'une croix dans laquelle 

était re&fermé un vrai morceau de cette relique. 
' tShne^Qnliit èompléia ces tmasnt ismenses ^ rtehè* 
vement de la coupole de Saint-Pierre. Les at cliiteetes loi 
snieBt demandé dix sms ; il le«r fendit eD leur eo mv 
eerdaifl deux* Il imdfpni les trésors , employa m esBii 
ouvriers travaillant Jomr et nuit j et au bout de viagt^^dettt 
■BOh^ il nt r«im aceoaqilie. NéinnoiÉS , il ne p«t ai 
jouir toul-a-fait : il mourut avant que la toiture ea plomb 
M {loaée. 

. lis féssiien, qui se signdait smri eontie tas isttdsBoei 

ifA avaient ouvert la Sicile ^ ne se produisait pas seuv 
toiiuait dans la ifM» dss arts|ilasiifses«i4eriAdaa» 

trié, die fut encore plus sensible dans les travaux pure» 
Mat intellectuels. L étude du grec et du latin fut pres- 
que sbsnéonnée ; les bslle»tleltres v su fartiesUer, teodiè»' 

rent en un singulier di$crétlit. i^u revanche , les sciences 

ppérestme egttsnsionegQbriordinaiffe, les foeberelMs fkf^ 
làqnm et diiinolfe naturelle se contondmas mm les im- 
irtstigations philosophiques, lin grand développen^ent fut 
deiné k resprii d'examn , «t k ooopsir H sursit AooA k 
Tettinction du sentiment poétique, si le catholicisme n'a- 
vah îomÂ > i'aft m nestean Aànmf issasnas et Simmà 
h exploiSMr. La poériset It pekMoiè asqnipsnliiiKi fense 
pleme de riehesse et de variété. L«a musique religieuse fut 
0Êétê tMiMriiSt'Mi'hoMitf4»CéiM, lésliss l'wioB h 
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plus étroite de l'art mu$icai et des idées cathollquesé 
A noire seos, ce meuTement aouveto a eelft a i n etoe rt 

une granflcur, ([ui , si elle ne se produit pas d'uni» ina- 
fiière eairnssaote pour rimagioaliou , se révèle à i'œii du 
]Mliéeiir et fie prolonge dans des liorizon& infinisf^ 

qui nous plaîl dans ccUc époque, c'cs^^juc. vernie après 

le dévergondage des sens, elle a reconigis le catholi- 
«làiÉè iépréëent&ni le spiritualisme , ^t a^iiièn 1a'^ taÊ^ 
lière représentée par ranliquité puicnne. ■ ^ • 

'fil vojfes comme les mœurs sont le fidèle reûet de ees 
fmpréssloiis. La cour romaine appris nne alliM èéfère , 

qui coiicoidc avec i'auslérilé du poutiie qui ej»t placé à 

iit4le : c'est le puissani Galiien de LomOf applkttiânt ses 

richesses à de pieuses fondation ; Rosti , arttïé d'une ir- 
réprtehable circonspecsimi; Salviaii encore pkis sévère ; 
li^ÉMÂt Sîrlet; Frédéric Borromée qui eontnnM^t les 
traductions de son onde; enfin. Mn<iin//i , Valieri, San- 
4an0t célèbres à divers titres, mais unissant tous k oes 
Uns^iMné -vie etemplaire^ • B en a done éié^ dit Rsiike^ 

« ile la anw de Uome , couime de la littérature et de TarU 
'^i^fdetes les facultés de l'esprit humain s'étaient «épt^ 
«^^ttféS dé l'Éj^e, et al»andonndeS It éeéM ùàf ê ¥ i àt mÊé 
€ louies païennes ; mais l'esprit de l'Église s est i veillé 
•4i'4$ fionma, il a touché^ de son M^nMe Muliiné i les 
«^4WeèS «élefMes et eorronupues de la vie , et dound 
4 au monde une tout autre allure, une tout autre cou* 

'*^*Gêpeoèmi , au ïnilieu de cette restauration catholique , 
^pe devenait lidoo protestante ? Elle se ress^t bienléi 
déiMliiBflaioie^î dominait de noMeàt M^énsiieiii 
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contemporains. A mesure que l'esprit chrétien se ravivait 
aux sources pures de l'orthodoxie, la réforme, qui n'était 
après tout qu'une secte politique , se répandait en Alle- 
magne, dans les Pays-Bas et en France ; la lutte entre les 
deux principes avait changé d'aspect ; elle se faisait ou- 
vertement au pr^t de Tinlérét religieux. Cet intérêt ab- 
sorbait les princes deTEurope, au lieu d'être absorbé 
par eux. Philippe II , le duc d'Albe, Henri III et les 
Guise, tels étaient les champions du catholicisme ; la vic- 
toire accompagnait tous leurs elTorls. L'Angleterre seule 
et les Etats du Nord opposèrent une résistance qui ne 
put être entamée. 

« L'impérieuse Elisabeth puisait ses motifs de haine 
contre le catholicisme dans son amour-propre de femme 
et dans ses inlérêls de reine. Le repousser, c'était repous- • 
ser Marie Stuart, une rivale et une prétendante. Aussi les 
jésuites qui se répandaient alors dans tous les États de 
l'Europe pour y combattre la réforme, éprouvèrent-ils des 
traverses cruelles. En 1582, Élisabelh fit déclarer coa- 
pable de haute trahison tout homme qui engagerait un 
habitant de l'Angleterre k abandonner la religion de l'Etat 
pour celle de Rome. Elle donna quinze jours aux jésuites 
pour quitter le royaume. Pour ceux qui n'obéirent pas , 
et il y en eut on grand nombre, commença une persécu- 
tion dont la violence rappelait celui des premiers temps 
de l'Église. Sixte-Quint avait néanmoins un penchant très 
prononcé pour cette grande reine ; il regrettait d'entrer 
en lutte avec ce génie. L'exécution de la malheureuse 
Marie Stuart le décida. En 1588, il publia une bulle 
terrible contre Ëlisabeth ; elle jetait l'interdit sur l'Angle- 
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terre, déclarant Elisabeth ti su rpatrice, excommuniée, or* 
donDail aux Aogtais de se joindre à l'armée pour la détr6* 
ner^ et promettait de graodei dispenses k ceux qui s'as* 
sureraient de sa persoDne et la livreraient aux calliolî- 
ques. £ii même temps il cooclul une alliance avec Phi» 
Kppe , et s'engagea ii hi fooniir pour cette guerre M 
mitlioû d'écns. Le résultat ne répondit pas à son attente* 
Philippe II mit en vain sur pied les forces les plus impo- 
santes ; YArmada, surnommée Tinvincible , fut complè- 
tement anéantie* 

Une réaction violente vint accrottre encore en France 
h gravité de cette débite. Henri III ût assassiner le duc 
de Guise , représentant du parti catholique , et se jeta 
dans le parti opposé. Cette nouvelle rempKt le pape de 

colère; le meurtre du cardinal de Guise l'affecta encore 
plus sensiblement : il en témoigna sa douleur en plein 
consistoire, c Un cardinal prêtre , s'écria-l4l , a été assas* 
siné sans procès ni jugement, comme s'il n'y avait plus 
de pape an mondCt comme s'il n'y avait plus de INea ! » ' 
Il ne se contenta pas de ces plaintes , il cita le roi Mk 
même a Rome et le menaça de l'excommunicaiion s'il ne 
Mvrait les prisonniers. U déclara « qn'il était Mïgi d V 
c gir ainsi, et que s'il en agissait autrement, Dieu lui 
< en demanderait compte comme 'au plus inutile des 
c popes; d'ailleurs, comme il ne fiiisair que remplir son 

€ devoir, il n'avait rien k craindre de tout l'univers; Il 
t ne doutait pas que Henri III, en persistant dans ses 
« mauvaises réadations, ne périt comme le mi Saûl • 



Digitized by Google 



Cette prévision ne tarda pas à se réaliser, le pape donnait 
an roi cal avertissement le 25 juio 1589. Le 1" aoàl 
raivanti Jacques Uémfinl frappait Heori 111 d'nn poignard 

régicide. 

L'avènement de Henri IV augmenta encore les alarmes 
du pape. Le parti protestant menaçant la France, Sixte- 
Quiat Ut cause commune avec U ligue et Philippe II ponr 
empêcher ce résultat. Voir nn protestant roi de France, 

lui paraissait avec raison un fait de la plus haute gravité. 
Venise ayant fait acte de reconnaissance k Tégard de ce 
prétendaiit prolestant, SisterQninten fnt vivement afiecté, 
et il employa les menaces et les prières pour laire reve- 
nir la république snr cet aete : « Venise nons 9 offensé 1 

• dit-il aux ambassadeurs ; le roi de Navarre est uu hé- 

• réUque excommunié par le Saint-Siège ; néanmoins Ve* 

• nlse Fa reeoma en dépit de tons nos avertissemena. 

• La république est-tUe un souveralu leliemeut élevé au- 

• desans de tous les pcinces de la terrot qu'il^lm ooa- 
t vienne de donner un exemple aux auUres ? 11 y a en- 

• €ore un roi d Espagne t il y a encore un empereur. La 

• république cfainl-ene peut-être le roi de Navarre? noua 
« la défendrons de tous nos eâbrts, si cela est j^éeessaire ; 
f nooa le poAVons. Ou bi«i , la république song e*t>^ k 
t l'emporter sur nous ? Dieu lui-même nous assisterait. • 
Le pape parla dans ce sens pendant plusieurs bemn^ t 
tant il attachait de prix k cette importante question* 
Henri IV, ébranlé déjà dans ses convictions , penchait 
vers It caikoliciane; on peut croira que rénergie du 
pape ne fat pas une des moindres raisons qui le déterrai* 
nèrent à changer de religion. Dès que Sixte-Quint eut 
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mjlffjli ""^ ^obsiiiiiiité , il se moDUa beaucoup pluâ^j^^ 
^ égard. U uaiu très fevorahlement M* de Jnuxem* 
bourg , qui vint an nom des princes du sang et des pairs 
catkûliques , qui s'étaient rangés du côté de Uenri ; et 
l^mpBie celni-ci l'assora que le roi se yonlait mettre anx 

pieds (le Sa SaiiUelé pour (loman(ier son absolution, et 

Ainsi , de toutes parts , la politique de Sixte-Qaint était 
m|;jré^ par cette incessante et unique pensée de faire 

dans toute leur austérité.^ Xics diçrnièr^ qpii^^.^ de.sou 

^fl0fkcm^t93gàix^^ «il 

■domptées; se réveillèrent au moment où ce grand 
i^lp^^ arrivait plus assez de ieujps pour ie3 dQinjitfii;^^!^ 

maudit sa mémoire parce qu'il avait été accablé d'impôt^ 

|l|jp||tiire4e |kUca ^luàdinitre* das^^ua ^aamto hnnwifiièiii 

ê 

4 

% 

0 

* 
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CHAPITRE VI. 



Urbain VII« — Grégoire XIV. — Clément VUL — CoDvenioii de 
Benri I?. — Le moUniuiie. — RétaMlKeinent to Jésoiles en 
France. ^ Léon XL ^ Fanl V. Fin dn démêlé de ee pape 
ifce la répnblkiue de Vaniae. Le aerment d'allégeance. — 
État dn catholicisme sons Paul Y. 

L'élection des souverains pontifes était devenue une 
eliose tona ins joun plus importante et plus diapntée. 
Dspnift WÊ dMui-fitède ks pniasnnees étrnngèrea avaient 
perin une grande partie de leur influença dans les con- 
ela?ei, el les eardinanx piiin libres dans leor vote s'étaient 
séparés par des dissidences profondes et des qnestioBS de 
personnes. Il airivaii rarement que deux papes fussent 
pris sMeessîTemeiil dans le mène parti. A la mort de 
Sixte-Quint, ces causes diverses firent sentir toute leur 
action : le candidat qui fut élu représentait une politique 
tom-k-Cait opposée k celle de ce pape ; il se nommait 
Jean-Baptiste Castagna, et fut promu au pontifical le 15 
septembre, sous le nom d'Urbain VII. 11 mourut douze 
jours après, sans avoir rien pu accomplir démarqué, 
et les partis se trouvèrent en présence. 

Le conclave dura deax mois, au bout desquels les Es- 
pagnols l'emportèrent ; le roi d^Espagne prit une mesure 
qui parut dangereuse pour le Saint-Siège. 11 désigna sept 
eardinaax, et déclara qu'il ne reconnaîtrait que le pape 
priâ dans ce nombre. Nicolas Sfondralo ea était; il fut 
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choisi le 5 décembre 1590. C'était on homme de miBors 
iknples et d'une vertu naïve; on disait qu'étant venu au ^ 
monde la septième mois, il n'ivail pas en lui asseï de 

d'é'émens terrestres. Sujet de Philippe 11, il embrassa 
sa cause comme celle de r£gUse, et par suite de 
celle politique , se prononça en faveur des ligueurs eo 

France. 

Dans le manifeste qu'il adressa à ses fUs bien*amiê, 
les gens du conseil des seize quariiers de la ville de 
Paris, il leur écrivait ces mois : i Vous qui avez corn* 
€ mencé d'une manière digne d'éloges « persévérei donc 
c et ne vous airèlez pas jusqu'à ce que vous soyez par- 
€ venus au terme de votre course, inspiré par Dieu, 
€ nous avons résolu de vttiir k votre aide. Nous vois 
ff adressons d'abord un secours d'argent qui est même 
c au-delà de nos ressources. Ensuite nous députons en 
c France notre nonce « Landriaoo, chaîné de rinMer 
c dans notre union tous ceux qui s'en sont séparés ; enfin , 
« BOUS vous envoyons, quoique non sans une grande 
€ charge pour l'Église, notre fils et neveu , H«cuie Siem^ 
€ dralo, duc de Monle-Marciario, avec de la cavalerie et 
f de l'infanierie , dans le but d'employer les armes pour 
€ votre défense, liais dans le cas où ces seeevrs se- 
c raient impuissans , aous vous en ferons passer de pliu 
€ grands. » 

Grégoire XIV ne se borna pas à ces mesures, il renov* 

vela l'excommunication contre Henri lY, et, sous les 
peines les plus sévères, somma les membres da eleigé , 
de la noblesse et du tiers^état de se séparer de lui. Ces dé- 
cisions produisirent en France une impression profonde. 

IV. la 
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• de catlioliques royalistes qui le pressaient d'abjnrer. Les 
«Humei éaormes amassées par iSixte*>Qoiat lureniseméM 
airec profusion pour soutenir cette politique. Grégoiie X[V 
et les parisiens reçurent uq secours mensuel de quinis 
mille écus; des troupes furent levées pour lee seeoirir; 
enfin , rien ne fut épargné contre le parti des Hugaenets. 
Le pape avait sans cesse dcYant les yeux le sort de lor- 
thodoxie en Allemagne, et tout ce qu'il faisait en France, 
c était pour la déieudie contre les attaques d'un toi pro- 
testant. 

La mort vint arrêter ce développement énergique. Dîk 

mois k peine s'étaient écoulés depuis ravénement de Gré- 
goire XIV, et déjà les trésors de Sixte-Quint étaient épui- 
sés. II mourut le 15 octobre 1591. 

Le parti espagool l'emporta encore une lois. Jean-Au- 
IMM Facehineta fut «a le âd. octobre mU II prit le 
nom d'Innocent IX; il avait l'intention de marcher sur 
èea tiaces de son prédécesseur, mais il ne resta qaedeuà 
moie tar le trAne pOBtified. Sa mort arriva le SOdéceia* 
hre 1591. Le conclave se rouviit pour la quatrième ibii^, 
dans respaœ de quetenè mois. 
- Citent Ylil lui succéda saus beaucoup d'opposition 
le âO janvier 1592. Il se nommait Uippolyte Aldobrandim, 
et était né à Fano sur les côtes de la mer Adriatiqao. 
Son père, Salvestro Aldobrandini , appartenait à uue la- 
jiÉliaiUnstre 4is Florence. Adversaire déclaré desMédiaf, 
il avait élé emlé aprèe le Iriompke de ceux-ci en 4HM. 
Salvestro eut cinq tiis, qui tous parcoururent une carrièfe 
IwiUeMie^ W|ipei était le plus jeune» le eardisal Alexi»' 
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dre Fâruèse le prit sous sa prol6Ctioa «t fouroii aux hak dt 
m éducation* Sixie-Qiûiii h ftmsA m màimki et lui 
donna une mission en Ptlogne ; ce fut alors qu'il se voua 
au service de la maison d'ÀuUricbe» et c'est là k premier 
éehelon qui la mena aux graniiaon* 

< Le nouveau pape, dit Ranke, apporta dans l'exer* 

< ôce de aa dignité l'activité la plus examplaira. Les 
f séances cosuneaçaient da bon malin ; las audiaaeea 
c aprè^ luidi ; toutes les informatiou^ étaient reçues ei 

< examiné^, toutes les dépêchas laaa ai disaïuées; tes 
« raisons de droit étaient recherchées, les cas autérieurs 
« comparés : le pape se montrait souveal mieux inatxaii 
t que les référendaires qui faisaient les rapports: il tra* 

< vaillait avec tout autant d'a^iduiié qu'auparavant, lors<» 
« qu'il était ainq^le auditar di Roia : il a^consacrait pas 

< moins d'attention ^nx délaUa da Tadministratiou de 
t r£tal» aux relations personnelles, qa'^ la politique €u* 
f ropéenne oo aux graoda inléréis du pouvoir apirilneh 
« On lui demaudaii a quoi il trouvait son plaisir, ii ré« 
I pondait ; àiout ou à riefi.-^-IUgaé ionisa cm grsTes 

< préoccupations» il ne se serait pas rendu coupable da 
c la plus légère négligence dans raccompJÂSBeiiioat de 
f ses devoirs religieax. Tons las soirs, BsMaliia anie»» 

« dait sa coafe^ïSiûa; tous les malius, il célébrait iai-mê- 

f me ia messe ; dans its pranûèrea années de son poo» 
f tifieat , douze panvres mangeaient toujours h oûdi avee 

( lai, dans un de ses appartemeas, et il u y avait pas à 
I songer aux plaisirs de la tabla ; de plus, îl joAnait to 

« vendredi et le samedi. Quand il avait travaillé pendant 
( toute la semaine, sa récréation du dimanche conaisleit 
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• k faire venir quelques moines pieux ou les pères de la 
c Tatkallt, alla de eoiiTefser avee eux sur quelques pro- 
« fondes questions religieuses. La renommée de vertu, 
9 de piété 9 de vie exemplaire, dont il avait joui jusqu'à 
€ ce jour , s'accrut extraordioairemeiit par ces austères 
« habitudes conservées même sous la tiare. 11 le savait et 
c il le voulait. C'est cette renommée même qui aug* 

< muta la considération de son pontificat. En tout, ce 
« pape procédait avec une circonspection très éclairée, 
f It aimait le travail , et c'était précisément une de ces 

< natwes qui tcqoiènmt de noovelles forces par le tra* 
c vail. Lui aussi pouvait quelquefois se laisser emporter 
ff k des violences et k des reproches acerbes ; cepen* 

« dant, quand il voyait qu'on restait silencieux devant la 
t majesté de la papauté, et quand il lisait sur la pbjsio- 

< nomie la réponse muette et le chagrin des interloca- 
i teurs , il rentrait aussitôt en lui-même et cherchait à 
€ réparer ses torts. On ne remarquait jamais dans sa 
€ personne que la plus parfaite convenance des sen* 

< timens et des manières qui toujours s'accordaient avec 
t ridée d'nn homme bon, pienx et sage (1). » 

Tonte l'Europe avait les yeux tournés vers le succes- 
seur d'Innocent IX, pour connaître la décision que preo- 
draît ce pontife dans la pins importante affaire de cette 
époque,— dans l'affaire de Henri IV. 11 avait à opter entre 
deux résolutions ; Clément pouvait marcher sur les traces 
de ses prédécessenrs et s'associer à l'Espagne, ou bien 
encore il pouvait prendre le parti du monarque en butte 

(t) Tsneni, p. M-IM. 
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aux hoslililés de la ligue. Jamais décision n*avail été aU 
tendue avec plus d'anxiélé , et jamais aussi décision 
n'avait été plus délicate, ni plus périlleuse. En montant 
sur le trôtie apostolicpic , Clément s'élait vu environné 
d'élémens qui compliquaient singulièrement la diiïiculté 
de sa position. Le Saint-Siège avait en France un légat 
attaché au parti Cï^pagnol , et une armée destinée a com* 
battre Henri IV; de plus, les Étals-Généraux français aj»- 
parteuaientaupartide la ligue. Le pape devait donc se con- 
duire avec une extrême circonspection au milieu de toutes 
ces circonstances qui paralysaient , jusqu'à un certain 
point, sa libre allure ; c'est ce qu'il fit. 

Cependant les Espagnols pressaient vivement le duc de 
Mayenne, lieutenant-général du royaume , de procéder a 
l'élection d'un roi catholique. Les Etats-Généraux se ras- 
semblèrent a cet efl'et vers la fin de janvier 1593; les pro- 
positions qu'y firent les Espagnols ouvrirent les yeux au 
lieutenant-général et portèrent un coup funeste a la ligue. 
Bientôt toute la difficulté 'se réduisit h la conversion de 
Henri IV. Cet événement religieux ne se fit point atten- 
dre long-temps. Déjà le monarque avait fait concevoir 
Tespérance de sa conversion. Davy Duperron, cardinal 
savant que le roi aimait beaucoup et qui lui-même avait 
été calviniste, entama l'instruction du prince, d'abord 
par de simples conversations , puis par des conférences 
réglées auxquelles prirent part les prélats et les docteurs 
réputés les plus habiles parmi les royalistes et les ligueurs. 
Henri y mettait cette bonne foi et cette loyauté qui furent 
l'un des traits les plus marqués de son grand caractère. 
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Doperron ayant fait avouer à quelques docteurs de la li- 
gm que l'èn poutaîc m ituver dans FEglise romaiDe : — 
é Quoi ! s'éerii Hènri, tous tombes d'accord queron peut 
« faire soo salut daos la religiuu des catholiques, et ceia- 
« ci av contraire aoatiennent qu'on ae damnera infailli- 
t blemCDt Ama la vôtre 1 0rted , il vaut bien ici la peine 
c de prendre le parti le plus sûr, et la prudence ne per* 
r «et pie même de balancer on seul inMant » Et la coa« 

V^êfîiien du morianjuti fut résolue. 

On ne saurait croire combien cet événementiittressail- 
Rr dn^teleeafeitr des royalisies et des politiques fran- 
çais. La ligue seule, qui avait pris les armes pour la cause 

dè li ineHgien» trabit par sa coiidniie et ses emportemene 
laelneéfM de ses metM. CHsabetli, reine d'Angleterre, 

ressentit, selon ses propres expressioos, une cuisante 

^(mhmf et m occablemeni de irisiesse, en apprenant 

la conversion du roi Henri. Mais on ne saurait dire la 
joie profonde qn'éprouTa le pape, dès qu'il eut été en* 
HèmneM eenvttttcti de Is sincérité qni avait présidé h la 
démarche religieuse du roi de France. Jusque-lh, Clé- - 
ment Vill avait été opposé k Henri IV ; puis la conversion 
dn prince lui avait pam dontense , et il avait cm nn In»' 
tant que l'ambition pouvait bien en être le mobile ; mais 
etfltt f lorsque sur les preuves les pins irréfiragables des 
endinattx Ônperron et d -Ossat , il dut bannir tont dontè 
de son esprit, il n'eut rien de plus empressé que d'absoif* 
dre Henri IV, et de se récondiier av^ Ini, malgré l'oppo* 

sitioodes Espagnols et du Sacré-Collége (septembre 1595). 
Le pontife voulut transmettre cet heureux événement k 
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kpfittérité , ea iaisaul frapper une médaiild , sur iaqnilli 
6i wyén tun côté ion pdrtrait» et dd rantce uM è| 
9U>Darque coavarli. 

A pariir àd oe joac, la ligua tomba dana ue diaorédit 
cmasant , et U poitifa romain bfoit le del d'avoir pu 
contribuer ï la paciûcaiioo civUa et religieuse du royaume 
de Franeot l'on daa plna importana de la ebtéiieiiti* 

Henri fut couronné et sacré a Chartres, on pria pour lui 
d^na toutes les égliaea, et les ordres religieux ae bâtèrent 
da JaTneonnaitre« De son côté, le roi rétablit lea rita dt 
rÉgUse catholique partout où ils avaient été aj^oli^ daoa 
laa derniers troubles , et s^ montra dans inos ses actes 
publics franchement orthadoxe et dévoué au Saint-Siège, 
« «4llic^oubles de la ligue succédèrent ceux que suscita^ 
dani tonte TEgliaet lé fameux livre de lioUna, célèbia 
jésuite espagnol. Ce livre parut à Evora, en 1588; il était 
intitolé : Idb^i arbUrii cum graliœ domê cûucorr 
dantia, ou Concorde de la grâce et du libre arbitre. 
L*auteur y soutenait que Dieu ne prédestine les hommes 
la gloire éternelle , qu'en vue et en considération da 

leurs mérites ; que la grâce, au moyen de laquelle ils ont 
ces mérites, n'est point eûicace par elle-même, mais parca 
que la volonté y consent, ai qn'ella est donnée an des 
cîrcotisiauces dans lesquelles Dieu a connu, par sa 
^tfggçe ^yenne , qu'^e aurait son alfet; anfin | qui 
cette gfàea n'est refusée ii personne. 

Cette doctrine souleva une vive résistance dans Tondre 
même des jésuites : Henriquaz et Uariana exprimèiiBl 

ouvertement leur biame ; mais les dominicains surt^^ut 

terant les antagonisigs les pins ai^barnéa dn molinimaf 
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Kentdi les écoles oe reteotireni plus que de dieeiMm»M 
relatîm k It eancerde de la grâce et de le liberté de 

rhoromc. La doctrine de Molina passa du Portugal où ce 
èeH|[îeox enseignait la théologie , en Espagne» en Ton- 
raîne , en France et joscfo'aa fond de rÀllemagne. Jkn- 
Boz, dominicain, dé$esf«éré de voir i'exteotion rapide que 
pifCfnaH la doctrine du jésniie portugais, présenta roq^éte 

snr retjuéle au nonccdti pape ; mais elles n'aboiilirent qu'il 
lui faire défendre de traiter d'hérétique, Mohna ci sa 
diétrine. Alors les dominicains se laissèrent nller ee*M 
les jésuites h des emportemens que ne saurait justifier la 
ÎRVacîté même de la discussion* Clément Viii en fnt in- 
ftrmé par quelques évêques d'Espagne, et défendit au 
deux partis d'agiter davantage le^ questions irritaules à 
rèfdre du jour. En iâ97, la cause du molinisme fut 
ï<^uée II son tribunal suprême. L'année suivante , on 
tint en sa présence soixante-cinq assemblées de AtixiUis, 
et trante-sept disputes eurent lieu sur tous les points qui 

pou V aie lit être en question; mais la mort empêcha ce 
pontife de porter une décision définitive sur la grande^ 
discussion qui venait d'agiter si violemment deux ordres 
religieux célèbres. 

Outre les congrégations de ÂuxiUis que nous venons 
aindiquer, deui faite importans signalèrent eneore Tan* 
née 1598 : nous voulons parler de la réunion du duché de 
Ferrare k l'État ecclésiastique , et de la paix de Vervins. 

Alphonse II , dernier due de Férrare, venait de mou- 
rir, eu léguant son héritage a César d Este , son cousin 
germain ; mais , outre que César n'était point héritier en 
ligne dhrecte, il avait pour aïeule une personne de basse 
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extraction ; Alphonse avait contracté mariage avec cette 
fmùone sur la fin de &e& jours , et il le regar<iaii Ioh 
iMm eooHtte si peu TtlMe, du moins quinl aM êflets 
dfils, qu'il avait l'ait légitimer par l'empereur les en- 
tes qui en élaiaRt prof «dus. Qémeiit VIII , en qnsMié de 
«ozerain , ne crut pas devoir s'en tenir a des cn^agemens 
tuxqiiels il n'avait pas oooseati ; et César d'Esté s'étaot 
lÊi m possession de Perrane , le pontife etÊf^ê ^mÊà^ 
tôt conire lui les armes spirituelles et temporelles de 
giise. Le 22 déceiabre iS97, le pape se rendit processiOB- 
nelleHient k Saint-Pierre, et monta avee tonte sa enite dans 
la loggia de cette église. Un cardinal lut une bulle d'ex- 
Mimmiieation contre César : celni-ei y était déeliié 
ennemi <ie TÉglise romaine, coupable de lèse-majesté, 
tombé dans les censures majeures et dans la senlence de 
ÉHMdietioii ; ses snjels étaient déliés dn serment do 9èth 
lité, et les fonctionnaires de son royaume exhortés à qoit* 
iir éon service. Après la loeinrode la bnlle, le pontife 

romain jela en bas, sur la place, un grand cierge allumé; 
Je son des trompettes et des tamboors se lit entendre ; on 
tira le canon ; le peuple couTrit ce brott par ses'cihmonrs. 
Les circonstances étaient telles, que cette excommuoi- 
i^alion produisit son effet. Don César n'était pas homme 
\ conjurer un pareil orage. Il céda. Le janvier 1598 , 
« L on rédigea ta convention en vertu de laquelle il devait re- 
> noncer k Ferrare , k Comacdûo , k la partie de la Aoma* 
gne qu'il possédait, et obtenir en retour sou absolution. 
Cest ainsi que la domination de l'Église romaine remplaça 
celle du duc. Clément se rendit en peraOniia k Ferrare, 
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et \oulut s'attacher sa conquête par des institutions coa-» 
^enables. ■ 
Henri lY avait puissamment contribué à ce nouvel ac- 
croissement (le la puissance romaine ; le pape , k son tour, 
montra que le monarque français n'avait pas obligé un 
ingrat, et travailla d'une manière efficace a rétablir la 
paix entre le roi d'Espagne et le roi de France. Clément 
rédigea les articles préliminaires du traité de paix, et lit 
lui-même les premières ouvertures. Et c'est ici , dit 
Ranke , que — « la papauté nous apparaît dans sa mis- 

< sion la plus digne d'éloges , comme médiatrice , comme 
c paciflcatrice (1). > Le général des Dominicains, Fra 
Bonaventura Calalagirona , que le pontife avait heureu- 
sement choisi pour cette affaire , et qu'il avait envoyé eu 
France , termina les premières et les plus grandes diffi- 
cultés. < Les Elspagnols, dit l'écrivain que nous venons 
€ de citer, les Espagnols, en possession d'un nombre 
« considérable de places en France, étaient prêts k les 

< rendre ; cependant ils exceptaient Calais; les Français 
« insistaient pour la restitution de cette ville ; ce fut Fra 
« Calalagirona qui décida les Espagnols à y accéder. C'est 
1 alors que les négociations furent positivement entaméei 
« à Vervins ; un légat et un nonce y présidèrent ; le gé-;- 
• néral des Fraociscains continua à s'entremettre de la 
« manière la plus habile : son secrétaire , nommé SotOi 

« s'acquit aussi dans cette circonstance un grand mérite, 
f L'objet essentiel était de décider le roi de France a se 

(4) Hi$t. de )a P»p., t. ni, p. 377. 
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c géparer de TÂngleterre et de la Hollande , ses alliées ; 
c -tette condition éfall en même temps considérée comme « 
I un avantage ponr le catholicisme , puisque , par elle seu- 
ciement , la «iparation de Henri IV d'avec le systfcme 
t protestant , paraîtrait complète et définitive. Henri y 
c consentit, après de longues hésitations. Alors les £s- 
c' pagnols rendirent féellemétft totaté^ lenrs conqnèies: 
i la possession des places qu'ils occupaient, fut rétablie' 
^ telle qu'elle avait été en 1559. Le légat déclara'^i^ë âî 
<^^M&ielit'^i>i^ônVittt une pl(i$ ^tijlè joie pétîr éétté heu- 

< reuse conclusion que pour la prise de Ferrare : cette 
t paix, qui emtnrassait tonte la chrétienté ét Ibi rendait 

< le repos, était k ses yeux d*une importance bien autre- 
f ment grande que la conquête temporelle de cette ville 
i^teJiënne (1) . 

Qément VUI voulut profiter des circonstances heu- 
reuses dans lesquelles il se trouvait. La gnerre contre les 

Turcs avait de nouveau éclaté en Hongrie, et ce pontife, 
aux vues larges et élevées, songeait sérieusement <i imr 
primer au monde catholique une direction commune 'con« 
tre l'ancien ennemi du catholicisme. Maii> si, d'un côté, 
rempire ottoman s*affaibiis8ait de jour en jour« e^ séiiii* 
blait rendre réalisable la pensée du pape , — d'un autre 
côté, il n'existait pas une alliance assez intime, assez 
consolidée entre les divers États de l'Europe , qui sorlàit 
a peine des grandes secousses politiques qu elle venait 
d'éprouver. 

(1) Hist. de la Pap., tom, m, p. 37S^79. La paix tsX conclue à 
Veffins, ]« 2 mai SSSS. 
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Le temps n'était donc pas encore veuu pour une non- 
velld croisade contre TOrient* Clément ne fut pa» long* 
temps aene ae emnmat de eette vérité politique , et it 

cessa dès lorâ leâ iuimeubèi préparaiiis qu'il avait com- 
mencés* 

Ce poQlife vit avee bonheur le rétabliaeemeDt des Jésni- 

les en France. Henri IV, peu content de réprimer les em^ 
portemoBS des huguenots contre le chef de Tl^lise, prit, 
tu sujet des illustres enfans de Loyola , une inébranlable 

résolution qui fit beaucoup de plaisir à Clément. On sait 
que la compagnie de Jésus avait été eipnisée de France , 
depuis Tattental de Jean Chatel sur la personne du mo- 
narque français , parce que le régicide avait étudié quel- 
que temps chez les jésuites. Malgré les protestations de 
Chatel et les preuves les plus évidentes qu*il donna , de 
Finnocence des jésuites , jusqu'au dernier soupir et au 
milieu même des tortures les plus terribles, cesreligieui 
furent condamnés k être expulsés de France par le parle- 
ment dont la majorité , selon le témoignage du président 
de Thon , était huguenote. Depuis cette expulsion , le 
pape n'avait cessé de représenter au roi que celte injuste 
rigueur, exercée contre une société qui avait si bien mé- 
rité de rËglise^ ne pouvait réjouir que les ennemis de 
la religion , ou tout au plus quelques catholiques préve- 
nus. Dans toutes les audiences qu il donnait au cardinal 
d'Ossat, chargé h Rome des affaires de France, il lui fai- 
sait sentir son chagrin à ce sujet ; le cardinal aussi désirait 
impatiemment le rappel d'un ordre religieux qui avait été 
victime de la haine des calvinistes; Henri IV lui-même 
était disposé k réaliser les vœux du pape et de son légat ; 
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il avait le dessein <ie fonder un collège k la Flèche, 
et de le meure entre iee mains des jésuites , comme les 
estimant (ce sont ses propres expressions) plus capables 
que personne de bien instruire la jeunesse; mais il 
devait éire sur ses gardes, parce que les pères avaient 
en France des ennemis très puissans , bien que la plu- 
part des membres de son conseil leur fussent favora- 
bles. Enfin , une occasion favorable se présenta « et 
Henri lY répara rinjustice qui avait été commise à Té** 
gard de la compagnie de Jésus (ld04}« 

Clément VIII , qui s'était si vivement intéressé au ré- 
tablissement de cet ordre religieux eu France , eut la 
consolalion de voir l'affaire entièrement terminée avant 
sa mort, qui arriva le 3 ou le 5 mars de Tannée 1605. Il 
^vait porté la tiare pendant treize ans et un mois. Ce fut 
QD pontife recommandable et comme pape et comme 
prince. Il réunissait en lui tontes les qualités nécessaires 
ponr fermer ce mélange admirable de cette double puis- 
sance spirituelle cl temporelle, qui se trouve dans la main 
du chef de l'Église. Savant lui-même , jamais pape ne ré- 
compensa avec plus de soin et de discernement les savaas 
et les personnes de mérite : il décora de la pourpre plus 
de cinquante princes de l'Église , mais c'étaient presque 
tous des hommes illustres qui loi feront un perpétuel hon- 
neur; la mort seule du Tasse empêcha Clément Vlil 
Kle couronner au capitule le célèbre poète. — Tel est le 
pontife romain que d'effrontés sectaires , par un article 
formel de leur foi , tinrent pour Yantedirist. 

Clément VIII avait prédit au cardinal Alexandre Octa« 
vien de Hédicis, qu'il serait son successeur ; ce cardinal. 
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légat en France dans des temps fâcheux , s'y était cou> 
duit avec beaucoup de bonheur et de sagesse au raUieu 
^ des troubles qui agitaient ce royaume. La prédiction de 
Clément se vériûa. De Médicis fut élu pape le 1" avril 
1605, et prit le nom de Léon XL Le nouveau ponlife 
était proche parent de la reine de France. Les lettres 
dans lesquelles Duperrou annonçait ce succès à Henri IV 
étaient pleines de la joie la plus expansive ; en France , 

^ on célébra ce glorieux événement par des fêtes publi- 

ques. Mais Léon ne lit que paraître sur le siège apostoli- 
que ; il mourut le vingt-septième jour du même mois où 
il avait été élu, à Tage de soixante-dix ans, emportant 
dans la tombe les regrets de tout le monde chrétien. 

Le grand âge de Léon XI et le peu de durée de son 
pontificat firent penser a lui donner un successeur moins 
âgé. Le neveu de Clément VllI avait contribué h élever 
Léon sur le trône pontiflcal ; ce fut encore lui qui décida 
l'élection de Camille Borgbèse, le 16 mai 1603. Romain 
de naissance , mais originaire de Vienne , Borgbèse avait 

k été Atiditore di Caméra, puis nonce en Espagne sous 

Clément VIII qui l'avait nommé cardinal du titre de 
Saint-Chrysogone. Il prit le nom de Paul V. Le nouveau 
pape n'avait que cinquante-trois ans ; il était habile dans 
le maniement des affaires, où il avait acquis une grande 
expérience en passant par toutes les charges. Profondé- 
ment versé dans les matières de droit canonique, il y 
avait puisé une idée immense de la mission réservée à la 
papauté. A des mœurs incorruptibles, Paul V joignait 
une grande douceur et beaucoup d'affabilité. 
On se rappelle que la mort surprit Clément Mil au 
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oMBiail ai h qaMkm Ai nialtiiigin« allait recevoir wm 
dédsioa de ce poutife. Les dispu(es des Uiéologi«a& u% 
inireiil poial avec la vie da célèbre orgaaisateiir dee 
congrégations de Auxiliis, Les cardinaux , dans le con- 
clave qui suivit sa mort , avaient promis que ceUii d'eatre 
mx qoi^ lai succéderait , s'oocnperail du soia de tiu^ 
miner ces congrégations. Paul "V, quoique successeur 
Doo immédiat de Oément, crut devoir remplir celle 
franesee, et en tint encore dix-sept; Le âS du moh 
d'août 1607, il assembla, au sujet de cette affaire, tous 
ke cardinaui auxquels il avait cii>mmamq«é leS 'gvis-dee 
lOBiuhem , et leur déclara qu'il publierait sa décision 
atar la docirioe de Moliua et sur celle des thomistes, 
^■and il le jogerait li propos ; en attendant, qu'il défendait 
d'une manière formelle et expresse aux partis de se ceu- 
«nrer mutuellement sur ces matières^ Ainsi finit cette difr- 
fole qui fixait depuis ai longHemps les regarda de ÏSë- 

rojie , et qui avait occupé deux grands papes , le Sacré- 
CoUége, une mfinité de prélats et de docteurs , célèbres. 

eaiifiniatea' ciMeot pouvoir profiler, en celle civeen- 
stance, du silence de la cour de Rome, pour avancer 
<fà*im tolérait le semi*pélagianisnie dans le sein de YÈ- 
gliseonmaiDe : calomnie absnxde, qui a été réfotée aaii- 
dement par l'aigle de Meanx. 

C'est aussi en 1607 que se termina, par la paédiaiion 
4ê Henri IVVIe déméW de PanI Y avee la lépnUiqee de 
Denise. Comme c'est l un des points ieâ plus importans * 
jde^ l'histoire du dix-eeptième «ède , il eat néceamire 
que nous entrions ici dans quelques développemens. 
>.uLe réfenl Ponte, président dii oenseii du m à fàiples. 
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wimi cùÊàmûi m gtlkat «i ootaiie eecUmuâfn^ 

pour avoir refusé au tribunal civil Tinformalion deman- 
dée sur uœ affaire de mariage ; il avait égalemeoi coa* 
damné k la même peine ua libraire pour avoir publié ^ 
cootrairenient ii une ordonnaace royale , le livre de Ba- 
nioii» eoDire ia monarchie aidlienne. Un moniloire de 
Clément VIII, lancé contre cette sentence , était demeuré 
sans effet. — Le duc de Savoie, Gênes, Lucque&t Ve- 
ttise, organisèrent nne résiatanee générale contre le poa- 
voir de TÉglise, résistance qui écbaulla le zèle du pnpc. 
Peu à peu cependant elle se calma ; il n'y ent pkis qui 
les Vénitiens qui persistèrent dans la lutte qu'ils avaient 
commencée contre le pouvoir ecclésiastique. Paul Y, de 
son c6té, montra une fermeté égale à Tobstination des 
Vénitiens. Dans la première année de son pontiUcat, le 
sénat de Venise avait rendu un décret qui probibaît i'a- 
liénatioa des biens laïques en faveur du clergé , — avaR 
fait arrêter deux ecclésiastiques criminels , en attribuant 
la eonnaissance de leur cause h la justice civile, — el, 

sous le pontiflcat précédent^ avait défendu de bâilr des 
églises, des abbayes, des hôpitaux, sans la permission de 
Tautorité séculière. Le pape insista non seulement sur IW 
tradition des ecclésiastiques criminels, mais il demanda 
TabolitioD des défenses que nous venons de signaler : il 
déclara qu'il ne voulait point tolérer des dispositions si 
ouvertement opposées aux décrets des conciles, aux cou- 
itiintions de ses prédécesseurs et k tontes les règles du 
Aroil canonique. Mais les Vénitiens ne cédèrent en rien : 
les kns dont Paul V voulait Tabolition , étaieni , disaieoir 
ils , des lois fNidamentales, fiâtes par leurs prédécessmirs 
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qui aTaient renda de si émiaeoa services à la chrétienté ; 
elles étatenl inviolables pour la république. 

Le pape, en conséquence , assembla son consistoire, 
et sur quarante-un cardinaux dont il était composé « tons , 
ï l'exception d'on seul qai était né sujet de la république , 
furent d'avis qu'on ne pouvait user de ménagemens , sans 
trahir indignement les intérêts les plus sacrés de l*Église. 
On déclara donc le doge et le sénat excommuniés, el tout 
r£tat interdit , si, dans vingt-quatre jours qui suivraient la 
publication de ce monitoire , ils n'avaient pas obéi (1806). 
Le clergé vénitien , appelé à des démonstrations d'obéis- 
lance par ses deux chefs, — par le pape et par la républi» 
que , — fut obligé de décider et de choisir auquel des deux 
il se soumettrait. Le clergé obéit k la république ; les jé- 
suites , les théatins et les capucins firent seuls exception ; 
les capucias et les théatins en furent quitte pour aban* 
donner, pendant Torage , les terres de la république ; les 
jésuites furent bannis, et Ton rendit leur retour sinon nn- 
possibie, au moins très diÛicile. 

Un moment Paul V songea h employa la force des ar- 
mes pour mettre les Vénitiens à la raison , mais il craignit 
qne la république , dont quelques uns des che£» cher* 
diaient & y introduire la réforme, n'implorât le secours 
des protestans et ne jetât ainsi une dangereuse perturba- 
tion dans le monde catholique. Le pape songeait h un 
accommodement par les voies de la politique , lorsque 
Henri IV, toujours prêt k signaler son attachement envers 
le Saiot-Siége , offrit sa médiation au souverain pontife. 
Celui-ci l'accepta avec joie. Les négociations furent enta- 
mées ; les ministres de Henri , h Rome et k Venise , me- 
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kkHâi fii bien celu affaire déUeale el épineuse ^ qu'eil 
4007 tout fot termbé h la gttktidé aaUéftiction dès denï 

partis. Le pape révoqua les censures. Le sénat vénitien 
supprima les manirestes qu'il avait publiée contre elleë , 
^ rétablit lei religieut qui étaient aoHîs de Venise , ï 
l'occasion de rinterdit , excepté loutelois les jésuites qtkl 
ne furenl irappeiés que ]^ua tard^ ^ livra les ecclésiasti^ 
qties coupables qu'il avait hk afttler, — et retira les loi^ 
doni Paul V s'était plaint. 
I Dès cetttt époque, dit Ranke , lés telalionè èhlfë 

« ï\onie et Yciiiso devini ciit , du moins en apparehce , 
i ee qu'elles avaient été autrefois. Paul Y dit au premier 
i ^mbassâdéur que Tenisé tm ettVÔ^k ! tes Mtîeng dlf- 
t fériBhMlÉ sont vidés , il faut vivre comme de non- 
i véûuxr omis. il se plaignit quelquefois de ce que Ve» 
t Hhe llë idUtaît pa& oeblier ce qu'il avait nuMté , lui , 
c depuis si long-ieuips ; il se montra anssi douiyausél 
c Hdiidliaâl qulaaeiiti de ses prédéœssèors (t). i 

Le ponlife avait a peiné leMnlné le démêlé qu'il avait 
eii avec la république vénitienne, qu*il se Vit engagé à 

aké im;aèté d*atttorité daâs la Gratide-Bi^ètâglie , àn sd- 

jel du fameux serment d'aUégétxnùe. 

Le nouveau roi d'Angleterre était né de pàredi^ éathô- 
l!K|tléiï. tl d'en ikllait pas dâtabtage pour qde \é& héréti- 
ques le soupçuunassent d un penchant secret pour la f6f 
dd lés (ièrè&i et flisent d'fteroyables efibrtd pour toxttàf 
lêi câtÂoKqtms : tactique pdiâsâiitB ^ar TespHt de èé hi^ 
Me monarque, et dont le double but était évideut. Ils al- 

(i) Hist. de la !>âp. , t. ii\ , p. 450. 
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lèrent même jusqu'il imputer aux catholiques la conépira' 
Uonëêê poudrêi, qêAM itivèntéi «ftiiê teà èMreftftès: 
t fcm It pmàé fcftlte d« p&l&Sè où lô |)aMcn^enl tenait 

♦ «es assemblées, dit néraull-^Bercaslel , et où le roi dc- 
t tail se troHrer le lendemaiâ àvee fMKé , M 

♦ nittri^B , les pairs et les cotnmiine^ 4 rttt trouva Jafts me 
k cave qui commutiiqaaii k une maisoû Voisine , (feïtte- 
« six fearlts ëe poniiM 1 el kèalMDU)! rriéim lÉ^îè^è^ tni 

• € flamraables , avec un ht)mme qtii ftVàit des riièchtîs pté- 
4 parées et an cheval tout prêt pou^ s'enÀiii^ (1605). ^ 
t Les riMstle h cettepirittoii CMeM IkH^ tt C!Mé% ; 
< tom ûent de nàissanetô illustre , tous deux poussés par 
t tes motifs qui l^er étiient perè^^elë ^ k 
^ ii*a?«lt As ^rl qd'éÂftfiffil ^Ife Ifîàitîat fealholiqnfes. 
« Parmi les autres conjurés , doat on fte déûolKrit pas 
« >lM d'ufte dlHiftèiftèv ^étlè^èë m l«i^M^ d^s|»fer^ 
f ^iM^ôtis , il ne laissa pas dt se ironvor é^icôre quel- 
% ques hérétiques^ Les prolôstans répaudi^eat ttéàtttiirWuà 
% i|ué lomlesm&ettqHâe, tesquete M^diU^^M^^ 

♦ cinquième au mbins do la nation , fevaiefat Irertipé âini 
i cet aHh^ax èomplot > et qu'il àVait étéinauÉé ftlttài fftis^ 
■k «iotthaH^^ Mlïis le roi M<4R8mé; iàd^^èedtlK^ëilM ad 
% parlement, n'attribua è^ètt^ Scélératesse qtt*à îà fnrtuf 

^ de èiH ^ ttettf iMseepérës : ceeotti ees prbfHëlffèri 
^ nm. ^Qfmt mimmvm^Te*i, h pinpM jésuites , la 

-t Juètiteàlloa qu en a laite le fameux dtw3teur Afitoiaô 

■t pmô de pli» foft â ces prétendus cotti^^fces , t\it d^âvoir 
A en connaigsaiice d'im ^eooipfot la eoafesifteii « tl dè 
^ iiell(«M1lliMMM.tMMIk(est^ 
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deux d'entre em le supplice des plus grands coupa* 
bles. Tous les religieux avaient déjà été chassés de 
TAngleterre , avec défense d'y revenir sons peine de la 
vie ; on les poursuivit à toute outrance depuis la cons- 
piration , et Ton compte plusde trente prêtres t religieux 
on sécnliers, anglais ou étrangers , qui h ce sujet ex- 
pirèrent 4ans les tourmens. Ainsi les protestaos eurent 
tont ]ie« de s'applaudir des manœavres qu'ils em- 
ployaient pour rendre les catholiques odieux au roi. 
Bien des indices ont fait soupçonner que cette conjura- 
ration avait été conduite sous main par un ministre et 
quelques courtisans de ce prince, aûn de l'animer con- 
tre ceux de la communion romaine qu'il ne ponrsui* 
vait pas avec tout Tacharnement qu ils désiraient. — 
Sur ce plan perfide, où Ton avait pour lin de diffamer 
les catholiques, de les fidre passer pour des scélérats, 
traîtres au roi et au royaume , on dressa le fameux ser- 
mentd'a//ë(|feafice,qui,prisklalettre, n'obligeait qu'à 
Tobéissmiee politique et civile , sans toucher ni kla foi 
ni au culte. Il portait en substance , qu'on reconnais- 
sait Jacques pour roi légithne d'Angleterre ; que le pon- 
tife romaia n'avait aucun droit de ie déposer, ni d'ab- 
soudre ses suj^ du serment de fidélité ^ et qu'on loi 
obéirait , uonobstaul toute sentence d'excommudica- 
_ tiop et de déposition* Les catholiques anglais qu'on 
toubit obliger k prêter ce serment , se trouvai^t P^^' 

tagés d'opinions : les uns n'y voyaient rien que les de- 
voirs indispensables d'un sujet krégard de sonsuxerain ; 
• les autres soupçonnant an moins quelque piège caeliét 
sous une pratique inconnue à tous les princes qui ^ 



Digitized by Google 



261 

< connaissaient le pontife romain pour chef de TÉglise. 
i Paul V, informé da peu d'accord qai régnait entre eox , 
t lenr adressa deux brefs en moins d*ane année , pour 
« leur défendre éiroilement de prêter le serment qu'on 
« eiigeait d'eux (1607), Il ne doutait point que ce ne fût 
« & une manœuvre détournée pour lenr faire reconnaî- 
c tre la suprématie anglicane , sous prétexte de s'assurer 
f de leur fidélité. La conduite de Tarchiprètre BlakweU 
I que Clément VIII leur avait donné pour chef avec des 
c pouvoirs très étendus , servit encore à le coniirmer daoa 
c ceue persuasion. Ce vieillard , qui touchait au tombeau, 
i après s'être déclaré pour le serment, était tombé dans 
• une apostasie qui ne lui permettait plus de rendre en 
i public aucun honneur aux saintes images , ni de pn- 
c tiquer aucun autre exercice propre à la religion catho- 
« lique (1). > 

Cependant, au milieu des graves préoccupations du 
pontificat de Paul V, le catholicisme , sous l'étendard de 
fat papauté, marchait sans a'arrèter k de nouvelles cou- 

quêtes. 

Le roi du Congo, nouvellement converti k la foi, de- 
mandait solennellement au pape des missionnaires pour 
évangéliseï son peuple. 

£n Pologne, où le protestantisme avait eu pendant 
quelque temps la prédominance, Sigismond III suivait 
avec ardeur l'impulsion catholique qui mettait alors TEu- 
lope en mouvement. Ce prince devint rot de Saède paè 
li mort de son pèfe Jéân (1502) ; i wa avènement au tirteé 

(I) n«.4er£|liM,liv.uett. 
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de Suède , bien qu'il eût promis de maintenir les privi- 
léges des églises réformées et des laïques, a n'aimer et à 
ne haïr personne pour sa religion, toutes les espérances 
des catholiques s'étaient réveillées et les protestans avaient 
conçu de vives alarmes. Ceux-ci firent éclater une oppo- 
sition redoutable ; mais si Sigismond ne parvint pas a y 
l'aire triompher la cause catholique , il prouva du moins 
combien l'action du catholicisme était vivace à cette épo- 
que de restauration religieuse. A la suite des événemens 
de la Suède, un mouvement de réaction contre la religion 
orthodoxe se fit senîiren Pologne; mais plus heureux cette 
fois, Sigismond remporta une victoire décisive en 1607, 
et le protestantisme fut presque étouffé dans ce pays. 

En Russie comme en Suède , comme en Pologne , le 
catholicisme était encore la question essentielle. 

En Allemagne , là où chaque souverain regardait 
comme un droit d'instituer dans ses États une religion 
de son goût , les princes catholiques se tenaient comme 
spécialement obligés de ramener leurs sujets au catholi- 
cisme. De nombreuses conversions s'opérèrent de toutes 
parts : un immense mouvement d'ascension se réalisa en 
faveur du catholicisme. 

En Suisse, au commencement du dix-septième siècle, 
on ne nourrissait pas même du côté des catholiques l'es- 
poir de vaincre les protestans. Malgré cela , le calholi* 
çi^me fit, dans cette contrée, des progrès rapides. 
pmmença par la réforme des orthodoxes ; puis vinrep^ 
l^çs conversions. Le roi d'Espagne s'était fait un part4 
dans la Suisse catholique , et par ce moyen , TÉglise ro- 
maine y fit de paisibles mais considérables eonquétes. 
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C'est surtout en France que la religion remportait 
d'éclatantes Yictoire^ Au firem^er coup d'oU , il est vrai, 
on voit que le protestaotisune y était extrimeipeiit pui»* 
saat. Henri lY avait accordé aux huguenots l'Édit de 
Ji€ame{s, et ver» 1600 ^ ceux-ci pouvaient fàcileiaeul 
mettre en campagne 25,000 cfNnbattans, et ils oeci^ 
paient deux cents places fortes; certes, c était i^Mie 
ipoîasance redoutable qu'où ue pouvait offenser iiupuué» 
ment. Mais à côté de cette puissance, et en opposition 
avec elle , il y ^vait la puissance du clergé caiboUque $ 
lequel, à cause de ses grandes propriétés, avait «le 
certaine indépeiidancc au béin môme de l'État. Le clergé 
çatbolique se rallia à Uepri lY. {4 ia98 , c^ prâlHl 
déclara au clergé que son intention était de rendra 
rËglise aussi florissante qu'elle avait été un siècle aupa- 
ravant. C'est dans cette intention qu'il rappelât lesjé^iM^ 
comme nous Favons vn, convaincu que leur ^èle contrit 
huerait au réiablisscmea^ du cathoiijcisme en France, 
et p9r là même à l'extension du pouvoir royal. Sou aète 
produisit les plus heureux résultats ; mais il n'en eût pas 
été ainsi, sans doute, si la féforme 4^ mio^rs, qui était 
d^à commencée , n'avait pris de )a consistiM^is. Cette ré* 
forme revêtit un caractère tout spécial et eut son type 
4ans l'origine et dans la discipline d'une multitude d'éta* 
blissomens monastiques. Aussi, jamais pape n'a, plot 
que Paul Y, approuvé d'ordres religieux et de coiigréga^ 
^ difféf et^te^ ; il était ppAv^iftfi^ qu on per^au^f^t 
vnr trop d'asiles à 1^ piélé , et que , Dieu ne jçon^^isafrt 
pas tous les hommes par la même voie , il est convenable 
de leur tracer diverses routes par où ils puissent aller à 



Digitized by Google 



264 

lui. Paul V était aussi intimement persuadé qu'il fallait 
réformer de plus en plus les mœurs des catholiques, pour 
travailler d'une manière vraiment efficace au triomphe 
deTÉglise, et cette réforme, selon lui comme seloa ses 
prédécesseurs , devait descendre du clergé et des reli- 
gieux sur la société. Ce pontife approuva les filles de 
Notre-Dame de Bordeaux , les Ursulines de Paris, la con- 
grégation Pauline , l'oratoire du cardinal de Bérulle ; il 
réunit les prêtres de la doctrine chrétienne aux Somasques, 
agréa les clercs réguliers de la Mère de Dieu, et érigea en 
titre de religion les Visitandines de Saint-François-de- 
Sales. Les anciens ordres, tels que les dominicains, les 
franciscains et les bénédictins, furent réformés avec la plus 
grande ardeur. , 

Paul V éprouva une attaque d'apoplexie pendant la 
procession qui fut faite pour célébrer la bataille du Mont- 
Blanc ; il en eut une seconde peu de temps après, dont il 
mourut le 28 janvier 1621. Il avait occupé le Saint-Sicge 
pendant quinze ans , huit mois et treize jours. On rcnoar- 
que que ce ponlife, l'une des gloires de l'Eglise catholi- 
que, contribua beaucoup a Tembellissement de Rome. Il 
canonisa saint Charles-Borromée et renouvela les constitu- 
tions de Pie V et de Sixte IV touchant l'immaculée con- 
ception de Marie. C'est encore sous son pontificat qu'eut 
lieu l'affaire du célèbre Galileo Galilei, a qui Paul V per- 
mit de soutenir son système comme une hypothèse astro- 
nomique, en même temps qu'il condamnait le ton défi- 
nitif et tranchant avec lequel ce savant soutenait sa dé- 
coQ verte. 
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CHAPITRE VII. 

GiéïKHire XV.— Origine de la Pn)|>aguide.— BiblioCb^qoe PalaliM. 
* UrMn Tllf. Sa vio poHtiqaa. ^ tosépiii; eMdaaàa- 
Uoa àûËHMÀMgiMkmt* — baoeaii X. — Aftte 4a NMqjM 
éidiairaw ^ Lei fiariMrini. — Jeaa HT, loi fWÉiaL— » 
Laa dnq proppailioaa. 

Alexandre Ludovisio avait aoixaote-sept ans lonqo'il 
snocéda au pape Paul V; il fat éla le 9 février 1831 , et 
prit le nom de Grégoire XV. Né le 9 janvier 1554, de 
rime des pins illustres familles de Bologne « il fot saecea- 
sivement arcbevéqoe de sa ville natale et nonee en Es- 
pagne ou il paciûa les démêlés entre le monarque de co 
pays et le duc de Savoie* 

Le 21 du mois qui soivit son élection ^ Grégoire XV 
approuva la congrégation de Notre-Dame-du-CalvairCt 
fondée par Antoinette d'Orléans- Lmigneville. Il fit « la 
même année, un nouveau réglemeot pour les élections 
dans le conclave , ordonnant que le scrutin des cardinaux 
serait secret dorénavant , afin de remplacer ainsi les snf- 
frages à haute voix qui favorisaient trop ouvertement les 
factions; Urbain VUI, successeur du pontife qui nous 
occupe, trouva ce règlement si sage, qu'il en fit jurer 
robservation k trente-sept cardinaux qui se trouvaient à 
Rome. 

Sur la demande du roi Louis XIII, successeur de Hen- 



« 
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ri lY» Grésmre ér^ révè^bé de Paris m n#ops|$ , 
120 octobre 1622. 
On raconte qae le pape , n'étant encore que cardinal « 

avait été chargé de ménager nn traité entre la France et 
la Savoie; dans cette négociation, il s'était lié d amitié 
avec le duc de Lesdignières, qoi se trouvait, ainsi que lai, 
à Turin. Avant de repai tir pour Rome , le cardinal alla 
Uii taire ses adieux. Çpnune ils se séparaient : 

— Je ae stis pas asses enneiiii de rËgKse, faii dit Leedi- 
guièreSf pour ne point souhaiter un pape de votre uiérite. 

— Et moi, répondit Ludovisio, je suis assez de vos 
amis , pour souhaiter de vons voir bon catboUque. 

A cela ne tint que vous fussiez pape, fit le duc, 
yoQS ne tarderiez point à Tétre ! 

— N'allons pas si vite, répondit le cardinal, promettez- 
moi seulement de vpus faire catholique, si je suis pape. 

Msdiguières le promit* et toute cette conversation eut 

son effet : le duc se coaverlit. Grégoire vui toujours ua 
ilMe imm^se pour )g conversion des infidèles et des bé- 
rétiqujBs; c'est ce zèle qui lui inspira l'idée de fopder Iç. 
collég[e de la Prop igaude (1622). L'origine de la Propa- 
yr^ode se trouve déjà, il est v^ai, dans une ordonnance 
de Grégoire XIU , ordopnaoce par laquelle un certain 
n^gibre de cardinaux fut charge de la direction des mis- 
sions daids l'Orient, et qui décréta aussi limpression du 
catéchismes dans les langues les moins conpues. Cepen? 
d^pt cette institution n'était solidement fondée, ni 
pourvue des moyens nécessaires, ni assez vaste. Alors 
florisssdt ^ Rome un grand prédicateur, Girolamo d^ 
ri^roi| qjydj p$Nr sa^nt^^ de sa vie, mérita la y^n^ra^ 
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tidp générale la réputation d'un saint; il développa 
en chaire w griudeur dù p^m^^ une pureté d>^ei^ 
siens , une majesté d'exposition qui entr^ttatienl tous 

^ audil^s. iiellai àiiiii venant un jour d'enlcutlic un de 

anAmnrs» diwt; « Je eroi^ qu§ d^ troi^ souhaitii 4^ 

.aiijt Aui>ustin , il m'en a été accordé un, savoir : cetaî 
d'^Blinfirn ï^^^- * ^ cardinal Ludovis^o lut 
ptoleeteur ; il «e ehargea de payer lea frais d'impresi^QP 4e 

m bôimonb. Ctic^puciaconçui la pensée d'étendre l'insti- 
Mm d§ ig Propagande. S^iv^t $oo conseil, çoi^ 
grégation fut fondée , afin de s'occuper, dans des séances 
l^^ltères., 4c U direeliou des inissioiis dàus toulcii le^ 

{leiiM An mapde ; elle devait s'assembla au vf^om une 

4^14 par mois en [)résence du pape. Grégoire XV assigna 
lÉUronu^inifoi^d^ i^écess^kp^ po^r cctta insiitutioa ; ^i^j^ 
neveu y contribua de ses propres biens » et coime el^ 
il^pggdîùi a un b^&pii) féel et prol'undémeut scali , elle 
IMRte d^ ioiir en jour ^ m^ jm^ière plus bjrillânte, Quji 
ne connaît les services immeuses que la Propagande a 

mém k U pluloiogm g0uér%le? p^I^ ^'^^^ w 
lli^oéa \k remplir avec énergie g^allde^r aa pripçjp^ 

miâsiou, celle de la propagation catholique, et, dans les 
^«îevi t^ppa, elle réali^g les résultats les pluç ^agni- 
ftques (1). 

j^^^H^anotiisaliun de quatfe §aials, qpi jouissent d'uue 

jiita j^éjNrUé rÉgiise caij^uqipi^, 4» irè» 

l'éi^i^^Wêëi d^ ji^ PfQpagpiRdç et 1^ |n|i9l« 

(I) Rânke , Hist. de la Pap. , t iv. 
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année: ce furent saint Ignace de Loyola, saint François 
JM^r^ Miote Thérèse et saint Philippe de NM^ 

Mais pendant que le souverain [)onlite ordonnait que 

l'oo ffe&4lt le cuite des saints au fondateur de k eoin- 
pagmé jiè Jésus et h son célèbre disciple, on chaàsak lu 
jésuites de U iiollande, et on leur délendait d'y rentrer, 
sens peine d'être métés comme des ennemis et obh|^ 

h payer rançon (1622). C'était la un acte d'aulant plus 
inexpiicahle, qu en Hollande la religion était abandonnés 
h li fiiiitiisie de chaque indBvida, et qu'on ponvik mièmé 
aller impuûémcui jusqu'à n'en point avoir. Mais, comme 
febserve très bien un écriyain modenie, c'était ie i«ic 
des jésUles , sons tons les gonvemmais hérétiques , di 
porter personnellement le poids de la haine et des pré- 
Tentions que Fon avait contre l'Église romaiiie. fwtWt 
raolif opposé , l'empereur Ferdinand II, afin d'cxlirpcr 
l'hérésie de ses États, défendit l'exercice du protestan- 
liÉné H IPngQe, en chassa les'mmistres et domia 
Tersité aux jéâuîies. Le zèle de ce prince religieux ne 
s*trréla point ih : il fit encore exputo les ministiis ^' 
formés du reste de h Bohème, de la Moravie et d'oil^ 

T 

partie de la Silésie. " ; ^ 

Maximiliea , électenr de Bavière et zélé défenseiir 4t 
catholicisme, après s'être emparé de ilcidelberg, lit pré- 
sent aaiMipe de la riche bibliothèque palatine, Gdm^ 
avait Mi demander, même avant la conquête , cett# ttt 
veur au duc par rentremise du nonce Mootorio k Co- 
logne» Le duc s'était empressé d'accueilhr favorablemeat 

celle demande du poiilife romain. A la prise de ileidel- 

berg , le nonce avait demandé l'exécution de ce bienfait 
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61 ifail prié Tilly de préaenw soigaêmamMl d« pflhfi 

la bibliothèqae palatine , car il savait qu'elle était d'une 
valeur inappréciable, surtout k cause de ses manuscrits» 
Grégoire XV eafoya ea Allemafiie le docteur Leone Al- 

laci , l'un (les bibliothécaires du Vatican, pour prendre 
les livres* On ne saurait décrire la joie que ressentit le 
pape m sujet de ce magniûque trésor ; il déclara que 
racquisition de la bibliothèque de Heidelberg était l'un 
des événemens les plus heureux de son pontilicai, l'un 
des faits les plus utiles et les plus honorables pour le 
Saiût'Siége, pourTÉglise, pour les sciences et même 
pour le nom bavarois, qui devait se réjouir de voir tw ai 
précieux butin étemeliement eonservé à Rome , le centre 
du monde (1623). 

i Vn autre Êdt, non moins important , signala enc^k 

carrière ponliflcale de Grégoire XV : ce fut la réforme 
des anciens ordres religieux de France, il y voyait, des 
abus considérables h corriger; et Ton sentait de ph» en 
plus la nécessité de donner suite k la grande œuvre mo* 
lale de Paul V. Louis XiU, plus que tout autre en France» 
en était intimenmt eonvaineu ; il dananda et obtint «i 
bref du pape pour mettre ûn aux désordres qui scanda* 
imient les fidèles, et mit le cardinal de la Roehefoneanlt» 
Ion grand aumônier, k la tête de cette entreprise délicate 
et épineuse. Ce vertueux prélat se forma un conseil corn? 
posé d'un bénédictin, d'un chartreux, d'un dominicain, 

d'un minime, d'un jésuite, d'un feuillant et de quelques au- 
tres personnes d'une vertu solidemei^ éclairée. U éprouva 
ttie vive résistance, et en présence de cette triste onposi* 
tien, on resu convaincu que la longue habitude du rdà- 
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«Hénaail fmmm i'w nmiMri tffiptjrailté let pr<KKèri8 

idées de ferveor et de piété. Mais k force de prudëface « 
àSWmtê èi 4e tèlif te tiMinal paitiot k âôffeiraMiv 

rif la régularité dans tontes les maisoDS religieuses. Gré- 
|0if6 XV, iepà l'«ntt seciaidé éè tout «on poinroir^ tn^ivii 
piiMMt pa^ ii fti'lie f <tilM «titnprise pi^ 1# «trtlhnl 

français; il uiourul a Fâge de soixante-dix ans, le 8 juil- 

rieux pontificat, des sommes considérables pour aider 
Fempereur contre le» pretosUus i et le toi de i^oiogne 

' issu d'une ancienne et noble famille de Florence , il avil 
tnôntré, dès son jeune âge, les dispositions les plus heu- 

Qtlint Tavait nommé référendaire ; iiiénienl VllI lui avail 

âmié i6'g0iN«nieâieA( de Fm ^ k ïJ^ûB^isig^mÊm 
flfl9t iliMs il tkttg& de pràlomianfe i^èrteliqéé^/ftdMi^ 

pais l'archevêché de iHazaretii ; eniin Paul V Tavsûl'él^Ké 

1625. Son pontificat <liira \iDgt-iin ans ^wn\]<, linit jour»; 

e'estrrmidesf lu» len^ qu'^ai vui& i'^gltôe« ^ïkm mhm§ 
t^Mtâ'tMë; dfl Hi RèiHOil < tè pape Hwi^Ul 
3 qu'on pouvait attendre d un pape vertueux ei éclairé. 
« ffèili ; d6fft i^délté I |(uMtr9 IttièM^iè mf M 

r ci'êdit au ftépôtisme ; amateur des belles-letlfekf ^irt 
t cultivait lui-même I il protégea les savaus, monta 16 

I grec , réussit daus la poésie latiae , et corrigea 1^* 
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€ hyttmes dô l'Église ; la noblesse qui règne dans ses 
4 dilTérens ouvrages ne rachète pourlatit pas l6 défaut 
€ de chaleur et d'imaginalion (i). » 

L'élection d'Urhain VIII fut généralement approuvée, 
& cause de l'intégrité de ses mœurs et de l'habileté avec 
laquelle il s'était acquitté de tous ses emplois. Son zèle 
pour les intérêts de la religion confirma les heureuses 
èspérances qtie son élévation avait fait concevoir. Il s'at- 
tâcha h la conversion des hérétiques, surtout des schis- 
tnàtiques d'Orient, et réussit h l'égard de quelques uns. 
Il exhorta les évêques à procéder contre les femmes qui 
paraissaient à l'éghse d'une manière contraire h la mo- 
destie. Ce qui l'occupa souvent, ce fut la béatification et 
la canonisation de quelques personnes célèbres par la 
piété de toute leur vie , tels que André Avellino , Gaétan 
de iThienne , Félix de Canlalice , François de Borgia , 
Elisab h de Portugal. Ces actes solennels de la puissance 
des clefs lui paraissaient propres à la confirmer de pîti^ 
étl pltis d'une manière irrévocable, parce que, dans les 
premiers siècles , chaque Église usait particulièrement dil' 
pôtiVôir de béatifier et de canoniser. Urbain Vllt , li 
Teiemple de quelques uns de ses prédécesseurs, défendit 
dë rendre aucun culte à ceux qui étaient morts, mêine 
étl odeur de sainteté , avant qu'ils eussent été béatifiés 
où canonisés par la cour de Rome. Ce pape fit bâtir de 
âotiVélles églises et en répara beaucoup d'anciennes. Il' 
conféra, le premier, le titre (ïémincnce aux cardinaux , 
et leur donna ainsi le rang de princes de rÉgHse. tïrbain 

(1) HiftU de la Pap. , t. m. 
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renouvela plusieurs fois la fameuse bulle In cœna Do- 
mini, supprima les jésuitesses (1G50), et érigea les laza- 
ristes en congrégation (1). 

Mais il y a deux points importans, dans la brillante car- 
rière d'Urbain VIII , qui méritent de fixer notre attention 
d'une manière toute spéciale : la vie politique de ce ponlife, 
h cause des événemens et des actes de haute importance 
qu'elle contient, et la condamnation des erreurs de Jan- 
sénius, qui eurent un si grand retentissement dans le 
monde religieux. Donnons quelques détails sur ces deux 
sortes de faits qui individualisent, et font, pour ainsi dire, 
ressortir du tableau de la papauté la monographie de 
notre ponlife. 

Sous le pontificat de Paul V et de Grégoire XV, le 
catholicisme avait fait d'immenses progrès et réparé bien 
des pertes que lui avaient causées les erreurs protestantes. 
Si les catholiques étaient toujours restés unis, unanimes, 
on ne voit pas comment l'Europe germanique du Nord , 
déjà en grande partie associée à leurs intérêts et liée par 
la politique , aurait pu résister long - temps. Mais sur 
ces entrefaites, la maison d'Autriche prit un grand déve- 
loppement de puissance , et commença à exercer une in- 
fluence marquée sur les affaires générales de l'Europe. A 
la vue de cette élévation pohtique, l'Espagne, qui était 
en paix depuis Philippe II , se réveilla avec une nouvelle 
ardeur pour réaliser ses espéfances. Ces deux puissances 
avaient déjk contracté une alliance par suite des différends 
des Grisons : du côté de l'Italie , les défilés des Alpes 

(1) Bjk>gr. uni?. » t. lxtii. 
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furent occupés par l'Espagne, et ceux du côté de TAIIe- 
magne par l'Aolriche. C'est aa milieu de ces hautes ammu» 
tagiies qu'elles se douoèrent la main pour rexéculian de ' 
leurs projets communs. 

Les petits États de lltalie regardèrent comaae une me- 
nace d'être environnes et, pour ainsi dire, étreinls par les 
troupes de l'Espagne et de TAutridie, et de se voir, par 
Toceupation des défiMs des Alpes , privés de tout moyen 
d'être secourus. Ils se jetèrent donc dans les bras de la 
Fmce^ afin que eelle^ci détruisit le plao eombiné par lès 

deux puissances alliées. De son coté, Louis XIII crai- 
gnait de perdre son iuflueuce sur Tltalie , et ou coosé* 
qoeuce il conclut avec Venise et la Savoie un traité, en 
1622, en vertu duquel la maison d'Autriche devait être 
contrainte par leurs forces réunies ii rendre Isa défilés et 
les places des Grisous, 

Un immense danger menaçait la paix du monde cailie- 
Kqœ ; Grégoire XV le reconnut et s'eUbrça dé mettre 
al)stacle à l'éclat des hostilités. La Fiance et l'Espagne 
comprirent les craintes du pontifo , et déetarèrent Ton- 
leir remettre la décision de la grande question qui les 
agitait entre les mains du pape. Elles le sollicitèrent 
même de prendre conose gage et de faire occupter pur 
ses troupes, jusqu'à l'époque où cette affaire serait en- 
tièrement terminée, les places fortes qui soulevais tant 
d'mqniétudee et de rivalités. . > 

Il y allait de la paii du monde catholique : Gré- 
goire XV accepta , et le danger qui avait inquiété te 
France et les États UaKens, parut écarté. To«t était mtr 
pour un arrangement, déiinitif, lorsque le pa^ moprui , 
IV. iS 
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•êi âlM M fat très éloigné de cé t^nltal. lies hnikm 

étaient bien loin d'être satisfaiU des couvonUons prises 
«on Grégoire XV , et en France paraissait k la téle dos 

affaires le cardinal Riclielieu j dont runiquc pensée poli- 

Hiqua avait toujours été d'engager une lutta avee l'Âu- 
^obe pour la prépondérance en Europe. Ainsi , les éaix 

priacipales puissaacej^ du monde allaient en venir a une 

•fitem'déelaréeà . ^ 

' - Telle était la physionomie des affaires politiques, 
^.lorsque Urbain monta sur le trône apostolique, 

èt oe'ftat en vain ^ee leMavaau papejeaUi de laire teait 

aux Français les engagemens qu'ils avaient piiâ parla 
ftfiédiaiionide^ie& prédéoesseur* - u ^>r'>t»p 

- ^QAree prépara dOBo immédjaiaMBt k la goerre, Si- 
.HDbelieu eonçut un plan qui embrassait le jononde j^^dlii^ » 

il voulait détraire la puissance hispaB0-a«tricUeBlie.p9r 
-^«1^ attaque, générale sur tous les côtés. Il prit l'offen- 
^TetieaiUjd*e<aaiis aucun égard pour le pape» fit inopi- 

Bémalll. entier des troupes Am^niaes ebez les Grisons, 
.^t cha^ les ganii^ons pontiûcales des places ibi les 
«qiiîe|leafaiDeiipaietti. U çq^jstractft «léme envaYtem^t^uiie 
/ jlMancé avee les pretestana ; U ae rapprooha d'abord 

des Anglais, afin de faire échouer le mariage de rinfante 
-qài èAl4ei|Éia nm ai^gtande-ialhieiice k Je maison d'Al- 

: triche; en renouveiaut l'alliance anglaise, il l'enouvela 
en même temps l'alliance botlandaise^ SWdemmoftt* M 
-Itfèrra'^iMleBaçsA'^KEorepe, bien ifte d'nne nature 
)j>urement politique» devait arrêter ies pregrjès de la it^' 
i|bii caihali^iieet pfeofiier beanttoilp na ttNteatantîiW* 
Et ^fà'mi ne croie pas que nous avauçoui» ici dâ pu^es Qf^" 
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jectures : car h l'origine mêfno de la lulte, les protestans 
français, comme les protestans allemands, reprirent cou- 
rage. An mois de mai 1625, les huguenots étaient, de 
tous côtés, soulevés en armes. * f^f . h 

Urbain Vlll, malgré toute son inclination pour la 
France, possédait cependant trop le sentiment de sa 
haute dignité , pour souffrir impunément l'expulsion de 
ses troupes enfermées dans les places des Grisons : il fit 
enrôler de nouvelles troupes, et les envoya dans le Mila- 
nais, bien décidé a reprendre les places perdues, aidé 
des Espagnols avec lesquels il s'était ligué. L'inlluence 
de rÉglise servait a donner beaucoup d'importance aux 
démarches d'Urbain Vlll ; l'alliance de Richelieu avec 
les hérétiques fut universellement blâmée par les catholi- 
ques, et le cardinal se vit bientôt en butte aux plus vives 
et aux plus sérieuses attaques de la part de ceux-ci : il fut 
comme épouvanté , lui cardinal , d'avoir le pape pour 
ennemi. Le ministre français fut donc obligé de revenir 
sur ses pas , mais il le fit, dit Kanke, avec cette perfide 
habileté qui le caractérisa toute sa vie ; une suspension 
de tous les projets anti-espagnols s'ensuivit nécessaire- 
ment. Les princes italiens, de leur côté, furent obligés 
de se prêter k ce qu'ils ne pouvaient empêcher ; la Savoie 
conclut une trêve avec Gènes ; Venise s'estima très heu- 
reuse de ne pas encore avoir envahi le Milanais, et elle 
congédia ses troupes. . . 

Encourage par ce sujet , Urbam conçut le vaste cl harJi 
projet d'attaquer l'Angleterre ; mais par suite de la com- 
plication des relations politiques , ce projet né put être 
réalisé ; toutefois, les éyénemens conduisirent à un ré- 
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folut eitrtaiemeiit favorable aax întérèts catholiqaes. 

Pendant que Ton préparait une attaque contre l'Angle- 
terre, la France lut elle-mcme attaquée. Buckingham 
4ébarqiia , au mois de joillet 16:27, à nie de Rhé , s'en 
empara, et fit le siège de la citadelle de Saint-Marlio. 11 
en appelait aux huguenots; ceux*ci, après un moment 
d'hésitation, prirent les armes. Le centre de leur puis- 
sance était à la Rochelle. Richelieu, dont le génie gran- 
dissait avec le danger, s'empara de celte place au mois 
d'octobre de l'amiée suivante, et Buckingham.fat assas- 
sine. La principale iorieresse du protestantisme une lois 
prise, les huguenots durent finir par des accommodemens. 

c Ainsi , dit l'historien Ranke, le protestantisme n'op- 
€ posait plus, déjà en 1(>2G, aucune résistance , la dés- 
t union des puissances catholiques avait pu seule l'en- 
€ courager à prolonger la lutte ; leur réconciliation décida 
< de sa ruine. » — Il s'agissait de savoir si la direciioii 
catholique serait exclusivement suivie ou non « sans se 
laisser détourner par aucune eonsidération étrangère. Il 
éclâtâ en Italie un mouvement qui devait décider cette 
importante question. 

Vincent Gonzaga H, duc de Mantoue, mourut sans 
héritier^ naturels, vers la fia de Tannée 1227. Son plus 
procbe parent était Charles Gonzaga, duc de Neveis; 
mais comme ce prince était en France, on croyait que les 
Espagnols ne souHhraient jamais qu'un Français devint 
puissant dans la haute Italie, de peur qu'il n'y implantât 
l'influence française. Le jeune duc arriva à Mantoue dans 
le plus profond incognito et même avant la mort de Vin- 
cenzo. On ne publia le décès de Vincenzo, que lorsque 
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Ciiarles eut épousé une princesse .de la^f^niiUe ducale et 

qu'il eut éié proclamé prince de Mantoue. Ces nouvelles 
arjrfV'èreiit k Vieime et à Maùfid m mésko^ qu^,f^%j 
de.U mort du vieax duc. . , 

\â' duc de (juabîaila éievii des [)rélculioiis sur Mantoue, 
Gif le,,duç d& Savoie sur Mont errât; ,les Espagnol^ 
allii^e avec eus; ou prit les arnies. Déjk les Françsîf t 

* ■ 

avaient trouve moyen ûc pénétrer dans Casale. Don Gon* 
de.CQrdoya, gOMveraeur de Milao vC<>^u.V^s}éj)[)^^ 
cette place. L'empereur, persuadé de la justice de ^ça 
cause, ià'élail pai> [hmii- la guerre; nmis il voulut exercer 
avec une pleine liberté les fouctiouâ deiuge.^uzei;^ijp^.^.e<, 
prononça le séquestre sur Mantoue çn attendaiit la seju^ 
ùon du diiicreud. ^ ^. , 

, J(/e.duc Charles ne se soumit point ; oft pronpo^^contre 
Imdesédits extrêmement sévères ; il était amsi menacé 
de tous côtés, et par les preteniions dç rA,utriciie».el jpar 

^f^^eace d^ Tj^pagae ; ^1 vonlut éctiappêf à l'orjljje, e< 

l'orage éclata sur sa tète, malgré ia protection que lui 
^()fdèr eut quelques Liais iialieus. Kichebeu aurait vpulu 
ne pas laisser tomber le di|c de Mevers ,. mais il ae .pojui* 

vait Idire aucune démarche sans s'eni^agt'r dans (ie nou- 
v€y[ies,bastilités çQiUr£i VEs^agne, et par coa^ueal^s^as 
9^'exposer i un soulèvement dangereux, des jliugueoot^. 

Restait Urbaiu MU, l.i France el le duc, Charles atlen- 

cette grave <|u^tîon. r ... . . i 

ofrjfep P^P^ ^y^îii trouy.é sa politique toute préparée , daus 
hil complications précédentes. Le mariage seci^(i|^,^djj^ 
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paie ; en acdofdMiit eef tè dispense, Urbain airàit nènifësté 
sés dispositions d'une manière assez explicite. Ainsi qne 
lé» fltitlM» ptihitàtén miétite^, il d'affléttM VdhP' 

aManloueuu prince indépendant del Espagne : et comme/* * 
malgré ses solliciiations , le siège de Casâle continuait tou- 
jotiM, â^sidr^ il k i^fanccK'tiichellè'a , en l'ej^î^eDânt 
la lutte coiîUe la puissance espagnole , c avaii plus rieu a * 
eriiibdre cette fois dô la part de Rome : il re^ïommellçi ' 
dëihîlèé hostilités iiéc p1u$ dé tôtite (fine jattisiis. tôulg tttt ^ 
quitta Paris au milieu du mois de janvier 1629 , se dirigea^ 
véi^ lês Alpes à la té tel d'une âi'çnéé, éi eootrâii^it lèS' 
EspagDôW î ïôvéf lè siégé dé Caôâlè. ' ' 

Cepeodaut l'empereur Ferdinand dirigea une armiu^ de 
vÎDgt-ctnq mille hommes vers Tltalie , p6uf leminer 
^ilrè de Manloue. Le duc de î^êvers ayafit été encore une 
fois engagé a se sniunettre, il déclara qu'il était sous«k 
pi^Ofteôtloïl âiT Vùi de Fràùcé, ét qu'ainâi c était àvëë^^ 
deniier qu'il fallait négocier. Les Allemaiids assiégèrent 
Hantoue ; les Espagnols attaquèrent Casale ; les Fmiçaié 

i'éliarai'eàt'tihe sée^nde fols ét obtinrent qtiel^tiés èAëëSi 

qui ne produisirent toutefois aucun résultat décisif. 

L'opposition iialo-trançaise , ne pouvant réussir par les 
airme^V éflt >ééoi/f^ ^ la iioHtiqtie et \ la diptoM&tiéi'Mt 
ciiose éLuonante ! au moment où rempereur cîait au zé- 
nith de sà puiissanceV au momédt même où il s'était eoi^ 
paii^^ dé Màntôtie et était pônf àibsi dlirétiiàhrè 
l'Italie, Ferdinand consenlii a livrer Mantoue au duc d^ 
Nëvefe, éh éctange dé là èlmMé forttiâUté dTutieltema^ 

hai lutte de l'intérêt français et de 1 intérêt espagnol^ 
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TflMii , . éoÊom Mm Yv9^m vi^ dVigitm Mute l^£mp» 

sar une grande éefaelle, se renouvela bientôt, mais ïé* 
duiic a (le très peiiles dinieusioua^ i^a politique d*l^ 

encore dans la secoiulc ; c'est dans celle-ci i'-tl«lt*#t 

. îi/MieVdèpais loiigft«iB|>sv était jaleuse-desia^^wiiléM^ 

semeas de l'État romain ; elle ne voyait pas d un oeil 
otee la dévolaUoiiri|fîTieaaitfd»éti:6ifaiu$ajiifiattittt 
#lt^ii€taé#Drbmi à emte jaloomsej'oignàieiifidéil^flni- 
fiidératioas politiques. Coninie la prépondérance espa- 
pKfê mit 4'«otipa|hi6jd68 Jtàtimis^!daf«éfiiada 
prépondérance française «otileirt leors craintes. La mo* 
jMUPChù^aëpagQoie essuyant partout les.piub andes^i^f- 
fM j^lliipmii|l»U qtlUlnë a^en soivîi àtMt^éki^mÉm 

bouleversement général, si Urbain Vlll , (ju'ils regar- 

émmi com»e un «Uiéiiéoidé4ie» Françau&t dev^ail^a- 
*4;tM^fliia'fiiiiaii^ nMilajqiâk'BéaaQftfÉl 

de s*oppOi>or a ce pouiife , iorbkjue celui-ci \oului ^enir 
fiittidii^ dttohé da i^araie^^ Yoici>à^a«lid^^.ocoaaiaptiis'>f«; 
-i^ihmyFwtà^, p» kaiUinlieftaas ficlMaiflBf^Q'âaafmjil 
amassées en iialic, avaient toujours conservé le premier 
^ÊUiffMÊd^i^ê famiite jpapak» noo: r^^taa ^àm wvéIk 
régnâna ont toujours eu beaucoup de peiiuî'^à^aMMStéur 
cette illustre maison dans une iîuburdinuUou conteiiable. 
^bOnqmà^^ Ééouapè f arnèsa Tiluà Haïqeé^dâM^ 
afeitl«i«aiidtitou6'*taî<^teilneiiiiii« p quoi 
c]u*on fit , on ne put janiais ramener a recoûiiaître dans 
4aédflO^ >fiè)^èà ^A'Ufbain^ Vlll^ la digiété féê ftéfêP^A 
iiome^ Odoaido , en prenait congé du pa[;e , se con- 
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duWt dê matrière à Mewer to pottife att fond du mm ; 

les Barberini , possesseurs absolus du pouvoir daos le 

|Nij&, résoiureat de §6 vtoger. 

^aU^^^mmmi papiil a?«it mr éii praiigiié^taip^ 

tème d'économie financiè: e basé sur les mouti. Les mai- 
sons priocièret, qui locaiaiefit i'wstoeraiie ide^^'Éli^^ 
«fÉtent tDiitèB'suWi cé svsiènie aiiiasIîliiMii' déliiMiÉii > 
èl avaient assigné le paiement de leurs ciéaociers sur 1^ 
manti de^ lMrs bieos^ eomme le i paiements des etémU/k 
fSnttfiéalet^étailassigaéMir les taxes ^làOùmieNh^ 
valeurs lies monli , passant de main en maia»<aiu:iûâal 
idifilcileai^t4roové du crédir, si ces établisseaàeiis 
MM été plaoétmiialtjBvrvéillanoeiiMiédiale^ki pou#ek 
^u|^réme* Jl résuUaii delà que la iiiuisoii régoantejgxeïr 
mùi' megiaiidajjifliieiieQ'Siir les affaii^a^dbMpliii^ 
•antres métsons. < .f: m* r . v^,. .^j'.rt-mffrnf^ 

^ Jj^:Estmè?>e aussi étaient chnrgés de dettes coQÙI^fiir 
iâÊÊuSmifùimitÊmi ils aTaieiil fondé pl iiaie i FS m tm A i 
mais comme, en fondant les nouveaux mouii, ils ne s'é- 
taient point mis en pemeji'amoritf,le& ancieus , çliqaiJaf 
iKf èises lopératiMs forent dirigée^ par difffretfM^- 

sons jalouses les unes des autres , il on r('!siiltail que les 

affaires linancièr^Mes i'iafnèfie i^ai/eiiidaa& uaMi^eiUttr 

Les Barberiui proliièreiit de leur pouvoir et de ces ci^ 
4)aBsiano€^pcatt réaliser leur projet de- nMfccfiinnpf hfB 
àtm néanti; Fârnèse étaient, assignés sor ;Ié reirénliidk^ 
Castro et de Roncigiioue. Les Siri , qui éuieut lermiers 
deSitl|^de>Caatrpi,. payaient au dac 94,0ÛQi scpdij^iiMft 
kstiQabjluoiivalt selder réf^rf mep^ 1^ kti^r^UbiiMM 
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mand. Mm si le nodUM 4eê taxes s'élevait sîJmmI^ 

c'était uniquement à cause de quelques concessions ac- 
cordées piir Pâul 111 k sa âuniUe. Les Barberini révo« 
fBèrent cet eeneeiaîoiui ; eo«une ih en «veient le dr4nt, 
et a l'instant Odoardo fut dans l'impossibiliié de payer 
iee reveMS des mentisies* De touies pam s'élevèreni 
des réehBiatioiis énergiques, eî Urbain VIII, poar aider 
les citoyens romains à recouvrer leurs remea, voulut 
(Nrandre possession de Thypetlièfiie. En eonaéqieacev il 

envoya une petite armée a Caslro dont il parvint à s'em- 

parecie l<$aeiobre 1641* Au moi& de janvier de l'année 
snivante« il laoça ue eseommanisation conire le doc ; 
des troupes furent mises en campagne pour enlever aussi 

kee def)aier>6ame et Piaeenxa* 

C'est alors que les forces des princes italiens se réui|i- 

rent dans le Modénoiç pour s opposer au dessein d*Urr 
Ma Vlll, et barrer le ehemîa k ses troupes. 

Les Baiberini furent obligés de renoncer au passage à 
travers ce pays, et l'armée du pape prit ses quartiers an* 

tanr de Foirafe. 

. Sar ces entrefaites 9 Odoardo se jeu dansTÉtat romajn 
avec trois miUe eavsliersr; bien qu'il ne fât point «n r^ 
doutable guerrier, et qu'il n'eût ni iitianlerie, ni artille- 
rie,, il porta la consternatioA jusque dans Home même. 
Les Iialiens-wiis attaquèrent, au mois de mai 1643, le 
dttcbé de Ferrare ; iedfUî 4^ Parme s'empara de queiii|uef 

places Isries^Jes foc^es-eofsbinées.des Véiiitienset def 

Modéûoisb avajQcèrent dans le pays. - 
Desen c^ié^ (Jj^bain VIU #,vgiii^nfisi prégfi^.^ouies ses 
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fotéès : il comptait trente mille hommes d'infanterie et 
ak imite baiiutieiMl^^awiaM i; ^m^iMip MM^Ie 
'^^'«MiSl^Dped^^ T«iiitieiis se 

retirèrent , pendant que les soldats du pape p^"4 *yègim)t- 

des excursions jusque dans les domaines du graûd^tic de* 
Toscane qui tentait îniitileiii^^e^^pofMiiiPflwig^ 

bain \ III , sentant de jour en jour que sa santé ^llaiti tfa^^ 

lÉargèrènt éxclusiveinent du rôlé de médiateur. La paix 
se iit ; le duc de Parme fut aJoseiis^rélsibli dtnti CiiitMW 

nous occupe : cette carrière fut vaste , injmense ; mais si 
litiiitenaiittlimiltv^fW^ 

Aiifli^^itiC!^f# \êS^êt¥ë(ii^ qui , sous son pontifical , ap^ 
parurent dans le monde religieux , nous festeMMU«fiiiiii« 

per dans Thistoire de la papauté.^^^^i^ *' . - 

Tout abattu qu'était en France lecalY>fiMim,i4l)f4ii^ 

contarfiritm r de 

cette hérésie était né le seœi^GalTinisroe ; mktëy h TexeUr 

cachés sous !es noms do inacédonieus et de massiKeos^ 

les semi'-calvinistes^ fougissaût^e li iu an|iiiii|ii»iiiii 
ttli^MH^Npfim*%tl«llÉ(ta quelqiifMâltiAfàtsk; 
Ce fat prittcipaiemeut âprès le fameux siège 'ëe ia lie^ 
eheUe, que le seïni>ftW^iftËiéf ^ 4tt»^teqlWî^^li^i<t^^^ 

France , et prit sa lorgne dans le livre iuui de Jansénius^^ 
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L'autctir apparent du semi-caWnisme étaft né en 1585 
dans un Irillage de Hollande. Corneille iansénius avait 
emUnmbéWi fiUînanités h UMdIt et M A¥aMf édi^élttl* 

l.oiivain. Il étudia la théologie sous le neveu du fameux. 
Michel Baïus et sous Jacques ianson , deni zélés propaga-"^ 
tëtaf» dtt Baiailittnè. Janson , en (iMlcmliéry tMNii daUft 

son élève tous les talens propres h remplir un jour, daoslé 
pim, le personnage principal que lui^ème y refOpliaiBÉt 

Janséuius trouvant Tair de Louvaiii contraire k sa 
^ Jean Darerger de Hioranii^/ É^ aMiipip^ 
tfëHiàë iSi èon âmi , lui pit)eiil^ «fie plaeii il« ^epteur 
à Paris. Coroeille y fit connaissance avec le père Gibieaf 

îèfimifia dm les ttuteM àpiiàoiài smMgrMe é^lé 

libre arbitre , par la lecture d'un irailc de ( ci oratorien 
louchant la iibevié de Bien et de La créature. Quei- 
^suinées àpfè^ , Janséùiûs ^ivit Daiér^^ k Bajr^Éié i 
ils furent placés tousdcuv jinr Tévêqne de cette Ville , et 
passèrent ensemble cinq à six ans , s'adonnant k-la lecture 
iiê^VfeMS, mtxïid de «alni Augu^n. Ils ile ^^à^tê- 
rent que lorsque Duvergei eut été noiuuié grami-vicuiie 
de Poitiers , cliauoine de la cathédrale dé ceilte VtHerV'^ 
ilIBrafe Ssdirt-Cyràn (1617). • ' - -'^^ '^i-o^i 

Kunuycpar l'abseiicc da soa ami et de son prolecleur, 
Jansénius ne tarda pas k quitter lùi-méme Bayonne pour 

d'un collège qui venait d'y cire îoMi}'' ' 

~ Coi'neille prit le bonnet dé dO<^teiir ën thé^l<)gi^,''éih 

fut nommé, cinq ans plus tard, évêque d'Ypi'eâ:**' 
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Le Hvre dm lequel Jai»éma8 exposa ses erreurs , a 
poar titre : Augustinus, comme contenant la pure doc- 
trine du saint évèqae d'Hippone. Cet anteur s'était per- 
suadé que, faute d'entendre saint Augustin, tous les ec- 
clésiasliques avaient abandonné les sentimens de ce Père 
sar la Gràee, et que loi seul les avait Uen compris et 
lid^lement rendus. Son ouvrage est divisé en trois par- 
lies» dans lesquelles il traite de la grâce, da libre ar- 
bitre, dn péché originel, de la prédestination, et où il 
combat l'hérésie des semi-pélagiens et la doctrine de 
Molina. Jansénius part dn prindpe de la non-Uberté hn- 
maine; cette volonté esl enchaînée et tenue en servitude 
par la .ciyicupiscence des choses terrestres, et ne peut 
sortir de cet état par sa propre force : il fant qne la grftee 
vienne k son secours. Cette impuissance provient , selon 
l'auteur, de cq que la volonté étant affaiblie par la eon* 
cupiscence qui l'éloigné du bien, la tire en sens con- 
fxaijçe et la distrait, l'hpBune ne veut pas absolument , ne 
jfsaU pas pleinement, ne veut pas de tonte l'étendue de 
sîi volonté; or, par une volonté pareille, incapable d'en 
.vaincre une.aftre qui s'est fortii^ée de longue , main , 
^'homme ne saurait vouloir autant qu'il est nécessaire 
pour agir. Il le pourra bien quand il aura une volonté 
plefpe et fisnne , mais il n'est pas en sa pmssanee de se la 
donner : cela n'appartient qu'à la grâce de Dieu.— Quant 
k la grâce, l'auteur de .1 Augustinus avoue qu'on ne lui 
résiste jamais; celle-ci a toujours son effet, et il n'y a / 
point de grâce purement suiTisante. — Pour mériter et 
j^émériter, dan^ l'état de ht n^tjsre^ corrompue., qn^ii'a 
pas besoin , d'après la doctrine, de Jansénius , d'une 
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liberté exempte de la nécessité d'agir , mais il suffit qae 
Ton ait une liberté exempte de la contrainte. — Les 
semi-pélagieos admettaient la nécessité d'une grâce inté* 
rienre et prévenante peur cbaqae action en particaiier» 
même pour le commencement de la foi, et ils étaient 
hérétiques, avançait encore Jansénius , en ce qu'ils pré- 
tendaient que cette grâce était de telle nature , que la 
volonté de l'homme avait le pouvoir d*y résister ou d'y 
obéir. — Enfin la doctrine jansénienne se complétait pa^ 
cette grande erretkr : < Jésus-Christ n*est pas mort 
ou n*a pas répandu son sang pour tous les hommes 
sans exception. * — Telle est l'essence doctrinale dé 
VAugustinus{\), 

Jansénius mourut avant d'avoir vu son livre imprimé; 
il avait déclaré , par son testament , qu'il soomeHait son 
ouvrage et sa doclrme au jugement du Saint-Siége, et il 
eût été à souhaiter que l'on attendit ce jugem^t avant 
défaire imprimer un travail de celte nature, et soumis 
par l'auteur même à l'appréciation du chef de l 'Église ca< 
tholiqae. Mais deux docteurs de Louvain, Fromond ét 
Calenus, exécuteurs testamentaires de l'évéque^ se hâ- 
tèrent d'y publier YAugustinus en 1640. Ce livre , ac* 
cueilli par les uns, attaqué par les autres, excita dès 1*0- 
rigine des disputes très irritantes, et Ton cgmmença dès 
lora h donner aux partisans de YAugustinus le nom de 
jansénistes, comme eux donnèrent à leurs adversaires 
celai de molinistes. 

r 

(i) Analyse de TAug. de Jans., par M. Tabbé***, IU>GCXXI.— 
Bict. des Héréi., par Hoquet, 1. 1, art. l^otM* 
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Le pape ne manqua point d*ôlre informé de ces trou- 
bles et de ces scandales; il se vit contraint d'interdire la 
lecture de l'ouvrage de Jansénius , n'ayant pu en obte- 
nir la suppression. Le décret d'Urbain VIH fut d'abord 
signifié à l'université de Louvain, dans le scinde laquelle 
l'auteur de VAiigiistimis avait beaucoup d'admirateurs 
et de partisans; mais il fut l'objet d'une résistance bien 
caractérisée. Le pape , encore informé de tous ces désor- 
dres, adressa un bref à l'université récalcitrante pour lui 
faire sentir le scandale qu'avait causé sa désobéissance, et 
cette seconde démarcbedu pontife n'obtint pas un meilleur 
succès que la première. Abandonnant les réfractaires à 
leur sens réprouvé, Urbain résolut de prononcer par une 
bulle en forme, un jugement solennel et décisif. On re- 
mit aux examinateurs du Saint-OlTice le livre de Jansé- 
nius, avec les écrits faits tant pour que contre, aiin de 
tout examiner avec la plus grande maturité et la plus 
sérieuse attention. Sur le rapport des consulteurs, ainsi 
que d'après son propre examen , le pontife trouva VAu- 
gustinus condamnable , d'abord parce qu'il traitait des 
matières de la grâce, contre les défenses papales, ensuite 
parce qu'il renouvelait, presque k cliaquc page, les er- 
reurs déjh condamnées dans les écrits de Baïus. La bulle 
de condamnation fut donc rédigée ; elle commençait par 
ces mots : Ih eminenli, Urbain la fit expédier le 6 mars 
1642. Après un court préambule, Urbain VIII y con- 
firme là jamais les bulles de Pie V et de Grégoire XIII; il 
rappelle ensuite la défense faite par Paul V , de ne rien 
imprimer sans la permission formelle du Saint-Siège, 
touchant les matières aillées autrefois dans les congré- 
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galions de Auxiliis , ainsi que le décret par lequel il 
avait lui-même cooUrmé celui de Paul ^ aûa d'étouffer 
ibscriaoïettl tous ces germes de désordre et de scandale. 
De là il tire uu premier mojeu de coudaumatiou contre 
YAugustinus, noprîmé sans sa penoission par les exéca- 
teurs testamentaires de son auteur, t Comme dans la 
I suite , reprend le pontife , en lisant soigneusement et k 
i loisir le lîTre intitulé Auguatinus , on a reconnu qu'il 
« contient d'une manière évidente plusieurs des proposi- 
€ tiens déjà condamnées par nos prédécesseurs , et qu'il 

< les soutient, au grand scandale des catholiques, sans • 
f aucun respect pour lautorilé du Saint-Siège, contre 

• les susdites défenses et condamnations; nous, dans le 
t dessein d'apporter un remède convenable à ce mal qui 
c scandalise toute la société diréliennet et qui tend k la 
t ruine de la foi catholique; de notre propre mouvement, 
c de notre science certaioe, et de ia plénitude de la puis- 
f sanoe apostolique V nous.confirmons et approuTons, en 

< tout et pour toujours , par la présente constitution qui 

< aura £oirce^k perpétuité, les susdites constitutions des 
« papes Pie et Grégoire, nos prédécesseurs. Et 4e^ la 
I même autorité, nous défendons absolument par les 
i préseoleSt et voulons qu'on tienne pour défendu le livre 
i intitulé Àugustinus, comme contenant et renouvelant, 
t ainsi que nous l'avons reconnu, les articles, les opi- 
f nions et les sentimens ^réprouvés et condamnés par les 

€ constitutions susdites. De plus, nous ordonnons, sous 

4 toaies )e» piôaes et tes censuras contenues dans, la 
t co^stitution de Pie notre prédécesseur , dont aucune ' 
f {u)j:e jH^^one que le souveram j>ontUe ne pourra ab- 

V 

I 
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f soucire les contrevenansi sioon k l'article de la mort, 
• qu'attcon des fidèles, de quelqoe condilioo et qaaHtô 
c qu'il soit, ose parler , écrire , dispater tmiehant les âr- 
c ticlescondamoés et coQieausdaos le susdit livre, etc.» 

Par un ménagement qui Jamais ne fut moins mérité « 
Urbain Mil ne fit d'abord ni publier ni afficher sa balle; 
mais il eut bieutôt sujet de s'en repentir. Dès Tannée 
suivante (1G45), il fallut en venir k la publication solen- 
nels^ (le celle constitution, qui la première condamnait 
le livre de révéque d'Ypres. 

Ce jugement de l'Eglise romaine, auquel lanséaias 
avait déclaré se soumeitre en mourant, ne rencontra pas 
la même docilité dans ses disciples. 11 y eut beaucoup de 
troubles ii Louvain, où l'université ne reçut la bulle 
qu après bien des délais et des tergiversations. Ces con- 
testations passèrent en France. L'archevêque de Paris « 
Jean-François de Gondi, avant la décision du Sainl-Siégc, 
avait imposé silence aux deux partis, aûnd arrêter l'ai- 
greur et les troubles; mais dès que la bulle lui lut parve- 
nue , il en ordonna , le 11 décembre de la même année, 
la récepiiou dans son diocèse. La faculté de Théologie de 
Paris défendit de soutenir les proposition^ censurées : 
elles compuieiu de nombreux partisans, parmi lequels 
se distinguaient le célèbre Du verger de Uauranne (com- 
munément appelé Saint-Cyran, du nom de son abbaye), 
et le docteur Arnauld , jeune encore. 

La bulle d'Urbain VIll fut aussi envoyée en Espagne « 
et dans toutes les églises catholiques : partout elle Ait re- 
çue avec respect, même eu Pologne. £n conséquence, 
le roi d'Espagne fit parvenir son agrément en forme à ses 
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8ojet8 des Pays-Bas, pour qu'ils ea usassent de la même 
manière. L'agrémenI do roi ne sôffit point aux jausénisteB 

de Ja Belgique; un ordre survint, ils mirent tout enjeu 
l^oiir le fàire révoquer. Les défaites et les cbieanes sé 
multiplièrent et se prolongèrent dans runiversité de Lou» 
vain, bien qu'il n'y eût plus que irois partisans de lan- 
sénius dans la faculté de théologie. La mort prévint le 
pape Urbain VIII , le 29 juillet 1644 , et ne lui permit 
point de voir iinir les troubles. Mais le cardinal PamfiU,* 
^ui lui succéda le IS septembre delà même année, ayant 
été l'un des trois commissaires établis pour instruire celle 
afiaire t la suivît avec autant de zèle et plus de succès 
que son prédécesseur. 

£û montant sur le trône pontilical , Pamfîli prit le nom 
dlmiocentX. 11 était romain de naissance, 4*une fa^ 
mille noble et ancienne , et âgé de soixaote-douxe ans. 
Successivement avocat consistorial , auditeur de Rote , 
mmoe à Naples, dataire dans la légation du cardinal 
Barberini en France et en Espagne , il avait été nommé 
cardinal en 16^ par Urbain VIII. Sou élection au Saint- 
Siège souffrit beaucoup de difficultés. 

Le portrait d'Innocent X , dit un écrivain moderne, 
a été tracé d'une manière si diverse par les auteurs du 
temps , qu'ils ne se sont pas même accordés sur ses qua- 
lités extérieures. Les uns lui donnent une taille haute et 
majestueuse f une àme élevée , une pénétration merveil- 
lense; les autres le représentent laid, petit, difforme, ma- 
lin, artificieux , ignorant et hypocrite (1). — Le protes- 



(1) Biogr« miiv. , art. fsmcair 1. 
nr. 
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tant Ranke^ dont le ténoignage ne saurait être ici suspecta 

d*igiiurance , ni de partialité, avance qn* Innocent X 
éiail un Iwmme qui élail bien loin. d'avoir des qwh 
Uiés communes. « Dans les fonctions, ajoote-(-il , qu'il 
avait eu k remplir avaat sou élévation au Saint-âtége» il 
s'était montré actifs irréprochable ot loyal ; devean pape, 

ii conserva celte réputation. » 

il commôaça.du moins par montrer de l'éaejrgie et dd 
la fermeté dans Taffaire de l'évéque de Castro, qu'il avait 

nommé malgré iesiiistaûces du duc , a qui apparieuaient 

la ville et le tierritoire de l'évéelié* Mais le pape, en aa 
qualité de seigneur snaevain, voulait être obéi; et il n'ent 

aucun égard aux prières de Tévêque nommé» qui crai- 
gnait de déplaire an duc. Cet-évéqne partit; il fut assas» 
siné mômp avaoL de prendre possession. Los auteurs du 
crime demeurèrent inconmis; mais limoce&t sut bien 
qud en était rinsiigateor. Q fit démolir aussitôt la ville t 
et élever sur les débris une pyramide revêtue de cette ins- 
eriptioA : Qui fj/t Castra^.*. Lesbiens des Farnèse furant 
de nouveau exposés en vente , et le duc forcé d*abandon- 
uer le pays à radmiaislraûou de h ciiambre papale , qui 
s'engagea fà satisfaire ses créanciers ; il accéda même à 
cette clause, qu'il perdrait entièrement le pays dans le cas 
oit il n'anrait pas amorti les momi Famesi dans le dé- 
lai de huit ans. Les sommes k payer étaient énormes, 
eOrayantes.: le duc, incapable de les iouu'nir, avait con- 
senti k un accommodement qni était une véritable re- 
nonciation de sa part. 

Une mésintelligence, d'un genre tout diUérent, causa 
bientôt d'antres chagrins au pape. 
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Le& Barberini , auxquels il devait son exaUalioo , ?ou- 
kkai maître un trop hm prix k \em services ; ils ne 
eessaiem de demander des grâces ou des largesses , qui 
parurent importunes ou excessives : des reproches d*iû^ 
gratitude frappèrent les oreilles du pape , qui résolut de 
punir ses détracteurs. Pour y parvenir, il lui suffisait de 
donner un libre cours à la justice, et de poursuivre ceux 
qui s'étaient rendus coupables dans la perception dos 
revenus de l'État. Nécessairement celte mesure devait 
atteindre surtout le cardinal Antonio Barberîno, camer^* 
Vogue ou trésorier-général. On ne saurait trop dire au- 
jourd'lmi jusqu'h (jnel point tout ce qui fut impute aux Bar-' 
berini était fondé : ils étaient accusés de s'être permis des 
Mn|iié^ens sur la justice, de s'être appropriés des béné- 
fleës étrangers, et principalement d'avoir soustrait de^' 
deniers publics pendant la guerre de Castro. Antonio, 
effrayé, se réfugia eu France, avec son troisième frère, 
auprès du cardmal Mazarm , ennemi déclaré d'Inno- 
cent X. Le pape disposa aussitôt des charges et des di- 
gnités des deux fogitifs. Le premier ministre, de son côté;* 
reçut les Barberini avec d'autant plus de ftiveur qu'ils lui 
apportaient de grandes sommes d'ai^ene, pour subvenir 
aux frais de la guerre entre les Français et la maison 
d'Autriche. Le cardinal Antonio devint même, par la 
suite, archevêque de Reims et grand aumônier de France. 
Cependant, à Rome, on poussait les choses jusqu'5 la 
dernière exirémité. Le pape , en 4646, publia une bulle 
dirigée particulièrement contre les deux frères cardînanx .^ 
Il y déclarait que tous les membres du sacré collège qui 
s'éloigneraient sans sa permission, auraient d'abord tous 
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leurs biens confisqués ; que, six mois après, s'ils niobéift- 
saieat. Us seraient privés de l'entrée des églises» et dé- 
pouillés de leurs bénéfices et de lenra emplois; et qu'en- 
fin , s'ils persistaient, ils perdraient même le chapeau » sans 
pouvoir èire rétablis autrement que par le pape lui-ménie. 
Les Romains approuvèrent la conduite d'Innocent X; le 
peuple tint une assemblée au Capitole : ce fut la plus belle 
dont on eût gardé le souvenir, tant elle fut remplie de 
personnes distinguées par leurs titres et leur rang» Oo y 
fil la proposition d'inviter le pape k abolir du moins le 
plus oppressif des impôts d'Urbain VIU, l'impôt de 
mouture. Les parens de Barberini, craignant qu'aossilôt 
après Tabolition , on ne voulût payer avec leurs biens le& 
créances fondées sur cet impôt, s'y opposèrent avec 
force. Malgré les remontrances d'Anna Colonna, épouse 
de Taddeo Barberino, la décision fut adoptée, le pape 
y accéda , et le déficit fut comblé comme les Barbe- 
rini l'avaient craint. La France fut loin d'imiter les Ro- 
mains et d'approuver la conduite du pontife. La bulle 
d'Innocent, surtout, y provoqua une violente opposition: 
le parlement de Paris la déclara abusive et nulle, et un 
arrêt du conseil défendit d'envoyer de largent k Borne 
pour l'expédition des bulles ; on parla de s'emparer à% 
vignon ; un armement de terre et de mer sembla mena- 
cer l'Italie. Le pape négocia alors avec les Barberini. 11 
s'empressa de leur rendre leurs charges, et déclara qu'il 
le faisait à la considération du roi très chrétien , qui les 
avait honorés de sa protection* Cette réconciliation d'Io- 
noeent X avec les parens d'Urbain VIII eut lieu l'an 
1646. Si la conduite du pontife à l'égard des Barberini 
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fut sévère et finit par faire revenir en quelque sorte Inno- 
cent sur ses pas» elle produisit au moins un immense ré- 
snltat, en ce sens qu'elle ébranla fortement le népotisme^ 
cette lèpre hideuse qui avait rongé la gloire de trop de 
papes et qui allait disparaître d'une manière définitive (!)• 
Les affaires du miÀ de l'Italie ne forent' point étran* 

gères k la politique du pape. N api es et Palerme s'étaient 
soustraites à la domination espagnole; les rebelles invi- 
tiHent le dne de Guise à se mettre )i leur tête. Celui-ci se 
trouvait alors h Rome ( 1647) pour y poursuivre la cassa- 
tion de son mariage ; il déclara qu'il ne voulait point ac« 
càpMth' commandement qu'on loi ofirait , sans avoir au- 
paravant obtenu le consentement du pape. Innocent, qui 
voulait plaire au cardinal Mazarin, le lui accorda, et 
comme il avait un grand intérêt k se tfconeflier avec le 
premier ministre , il imagina aussi de donner le chapeau 
au firère du cardinal français : par Ik , le pontife espérait 
obtenir la restitution de I^ombino en faveur du prince 
Ludovisi» son neveu. Mais Innocent fut trompé dans 
toutes ses espérances. Cette année même , il acquit au 
Saint-Siège, du duc de Savelli, la ville d'Albano ; mal- 
gré cette beui*euse acquisition, on ne saurait croire 
combien la conduite de Hazarin causa de peine au 
vieillard, tourmenté d'ailleurs par des chagrins domes- 
tiques et incessans. Le pontife devait surtout des obli- 
gâtions k sa belle-sosnr Olympia Haidalchiiia de Yiterbo, 
parce qu'elle avait apporté des richesses considérables 
dans la famille Pamfili. U fut très satisfait de ce qu'elle 

(1) Blogr. uuiv. , t. x\i. Hanke, Ulst. de la P;ip.f t. iv. 
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n'avait poiai ViOulu ae remarier après la mon de 
époux, le frère d'IoDOcent, et depuis long-temps il lui 

avait abaudonué la direction des afîaire^de la famille. 11 
en résulta qu'elle obtint aussi de Tinfluenca sur Tadmi- 
nisiraiiou de la papauté: elle recevait les requcies, Tai- 
sait accorder les places, décernait les pemes ci lesrécoo^ 
penses, en un mol, elle était Tâme des conseils et le i^ 
nal des grâces. Celle au lui né hilarité ei despotique 
causa une profonde aillicUon au souverain pon|iff.|,ea 
mémo temps qu'elle excita de toutes parts des murmures 
et des accusations extrêmement graves. Innocent éloigna 
pour un temps Olympia de sa maison; mais eu Imaiil^ 
tuant sa nièce, la princesse de Rossano, il m répara poiat 
le mal et donna occasion à de nouvelles plaintes. 

Du côté du Portugal , de sérieuses difficultés venaieiU 
compliquer les cliagrtns d*Innocent X* L'avâiement de 
Jean iV, élevé sur le trône par les Portugais oppressés i 
dopaa lieu ii de pénibles embarras toncbant la nomina- 
tion des évéques par ce prince (1649) ; le pape, qui a? ait 
d'abord refusé les bulles par éprd pour TEspagne, dut 
enfin consentir a les expédier ensuite, la Cliine était le 
théâtre des progrès derÉvapgile, TAngleterre était eeifli 
du triomphe de rhérésie et offrait encore au Saint-Siège 
un large sujet d'alUiction. Ce royaume était». divisé par 
l'erreur et déchiré par la guerre civile; la tête de Cha^ 
les I" tombait sur l'échalaud , et la ligure de l'iniame 
Cromwell dominait toute cette scène sanglante et lu*' 
deuse. Enfin, toute l'Allemagne, courbée sous le poidi 
des maux qu'avait entraînés la guerre de trente ans, se 
pacifiait, il est vrai , mais par un traité pr^ji^diciaUe in 
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qoi entouraient le trône d'innoceni X, le jansénisme coH" 
tîiuiail à aj^lar k Fraoee el le& Pays-Bas » et y OMâiit 
mt iaeiprimMe fennentttioii. 

On écrivait pour et contre les erreurs de Jftasénius, 
qttnd, le i" jaittet 1640, Ceraet, decteur et ejrndie dé 
la faculté théologique de Paris , représenta à sa compa- 
gnm fHli s'y introduisaît <ies ofuuioa&iioiiveUes, et àm* 
iMods qa'on voulût bien eiemiiier quelques propositiont 
qui donnaient lieii aux. disputes. On nomma des commis* 
flnirelt. U 7 était eu d'abordeept propontione déférées ; 
mais elles lurent réduites k cinq, que Cornet avait extraites 
de VAuguuinus et qu'il avait présentées comme la sabti 
susee'de ee lifve. Lee doctem ? oyeat qu'en ee deMite 
beaucoup de mouvemens pour empêcher la censure | 
eniMit k pfopoft.'defeirambnne aaierité beaneotpplee 
importante, et de eotmettre^'aflUre k Innocent X. Qua» 
tre-vingt-buit évéques signèrent une lettre commune pour 
Supplier le pape de faire eésser les qnerelke par un ju- 
gement solennel. D'un autre côté, onze évéques sollici- 
taient le p<mtiCe de ne point prononcer ^ ^ envoyaient à 
Rome qu&tfe docieiirs pour y plaidéf la eaase de r^u» 
. gusdnus, • . / . ». 
Innoeent X nomma ne edmmission qui a'oeeepa y 
pendant deux ans, du livre de Jansénius et des cinq pro- 
portions qu'en avait e&lraùes Cornet; ie 31 mai 1655^ 
la balle Cum occBiione condamnait les propositioiia 
déférées. - ' 

Cette bi|lle Ail reçee en Franee et dans tes Pays-Bas 
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par tei eatholiques^ quant aux paviisaiis de l'évéqse d*Y* 
près , ils protcsIftrenC qu'ils se eoumeltaient k la décision 
du souv^raïQ pontife , mais ils se plaignirent en même 
temps que Ton eût donné à entendre qoe les propositions- 

condamnées étaient tirées de Jansénius, propositions , 
disaienHls» iorgées à plaisir et bien éloignées des.seoliji 
mens de cet évéque. Telle fut l'origine de la qnestîoni 

(le fuil , qni devint do{)nis la principale; car les lautenrs 
dô ÏAugiislinus, ayant d abord prétendu que la doctrina 
condamnée par Innocent X n'était point celle de Jansé» 
mus, Imirent par ajoiiler que ce n'élait (jti'un fait stir 
lequel l'Église n était point iniaillibie, et qa onne devatl 
ii. sa décision qu'un «lence respectueux. Ge fut .eoBtiis 
subteiiuge qu'uue aâbcmbiée d evéques, qui se tint k Paris 
le â& mars 1654 » déclara que la bulle CumauoiiÊn^ 
avait condamné les cinq propositions comme étanl-der 
Jauséaius, etseloii le sens de cet auteur ; Innocent, àâm 
nnbief delà même ano^ée, confirma cette déelafiai4p^ 
•Le pape ne smécot pas bng^temps k celle iiffafre»-à 
!a ûii de décembre 1654, Innocent X se seutii plus laible 
qu'k rordinaire, et les médecins désespérèrent de 8%*ip4if - 
Le cardinal AzoHna, son confesseur, se chargea de lui 
annoncer cette nouvelle » et le pontilè la reçut aveo tt^s 
fennelé qui édifia tout le monde; Celui-ci fifc veoif le 

père Oiiva , de la coinpa^^^uie de Jésus, alin de Tassislcr 
dans ses derniers momens. innocent ayant aperçu pw 
de son lit le cardinal Sforce : t Vous voyez , lui dilrili» 
c où aboulibseal les grandeurs du buuvcraiii puuliiieat»^# 
Il voulut que tous les fidèles indistinctement pussent voir 
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le même spectacle , et fit tenir à cet effet les portes du 
palds OQTertes. H monnit , dans les plus grands senti* 

mens de piété, le 7 de janvier 16^5; il avait occupé le 

Saint-Siège pendant onze ans. 



CHAPITRE VIII. 

Atondre YII. — Ghristiiie de Saède. ^ Le Fomalair^ Af- 
faire du duc de Créqtii. ^ £loge d*Alexandre VII.— Clément H* 
— tlat du Jansénisine à rafénemem de ce p^pe. — Paix de dé- 
mesllX.-^€aéiMiiiX.-*«OrigiiiedMtmiil€S an sujet de la 
réfde. 

■ 

Après la mort d'Innocent X, le conclave offrit nn coup 
d'cBÎI inaecontnmé* Dans les derniers temps « les neveux 
s'étaieut emparés , les armes à la main , des nouvelles 
élections. Le pape défunt n'avait point laissé de neveu 
capable de former une faction. Les cardinaux entraient 
donc cette fois dans le conclave avec une liberté absolue 
de voter; d&îgnés sous le nom é* escadron volant, ils 
étaient bien décidés k ne suivre que l'impulsion de leur 
conscience. Le cardinal Ottobuono s'était écrié au lit de 
mort dlnnoeent X : « Il nous faut cbercher un homme 
de bien ! > — «Si vous chercbez un homme de bien , lui 
avait répondu Azzolino, Hhbas , *il y en à un. > Et il lui 
avait montré Fabio Chigi. 

Le cardinal Chigi fut effectivement élu pape le 7 avril 
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I6BS, et taecéëa h Innoceot X sooft le nom d'Akian* 

dre VIL II était né k Sieiine le 15 février 1599, et s'était 
distiagué. de bonne beiire par ses ulena^; U av^U été in- 
quisiteur h Malte, vice-légat kFerrare^ nonce à. Cologne, 
évéque dlmola, et cardinal. A sou élection, il eut le 
sttflBrage de tons les conclavistes, k la seule exception du 

cardinal Roietti. Jamais souverain pontife ne reçut Ta- 
doration du Sacré-GoU^e avec^ius de modestie; loin de 
faire éclater des marques de joie f il ne témoigna que de 
la douleur et versa des larmes : il n*envisdgeait la tiare 
que comme un fardeau brillant et une gloire redoutable. 

La première année du ponUficat d'Alexandre YII fut 
signalée par un évcoemeut importaijit. £n Suède , 1q lu- 
Ihéraniime tvnh diangé tonte ki oonstiintion politique, 
la réaction catholique y avait rencontré des représentans 
et des adversaires parmi les personnes les plus haut pla- 
cées. Le catholicisme y fit cependant h conquête la plus 
mattendue : il attira dans. son sein la lille du plus ardent 
champion des prptestans , — la reine Cbristine de Suide. 

Celte femme extraordinaire renonça au Iroiîc de ses pè- 
res pour embra^r la vraie foi ; après avoir été solide- 
ment instruite , elle embraasa secrètement la religion ca- 
tboUque k Bruxelles, et publiquement à Inspruck. Appe- 
lée k yenir recevoir la bénédiction dn pape« elle aecourat 
en Italie; s*étant rendue a Noire-Dame-de-Lareite, elle 
oifrit sa couronne et son sceptre k ia Vierge. Toutes les 
itiiles de TÉtat romain firent de grands préparatifs pour 
accueillir Christine avec o^aguificâuce, et le pape fut au 
comble de la joie de ce qu'une oonverston si brillante 
avait eu lieu sous son pontificat., Christine termina le 
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reste àé «es jour» k Rome. EUe exerça une inOuence 
marquée sur les leures el les arb eu Italie ^ et k ce titret 
eUd mérite une étemelle reconnaimnce. Elle se plut 
à lornier de vastes collections de monnaies, de mé- 
dailles « de tableaux; les manuscrits qu'elle possédait 
ii'<mt pas peu centriboé k conserver la célébrité de la hU 
biiotbèque du Vatican , dans laquelle ils furent plus tard 
ineorporés. ËUe s'intéressa vivement auxtravaiascientî*. 
fiques , et fonda dans son palab une académie pour les 
exercices littéraires et scientifiques. Certes , on ne peut 



disconvenir « après cela, de la légitimité du bonheer quQ 

ressentait Alexandre au sujet de i'illustre reine de Suède ; 
la .ewversion de cette princesse était pour lui une dou- 
ble gloire , doBt les reÔets rejaillissaient nen seulemeni 
sur le monde religieux^ mais aussi sur le monde arûs-, 
tique et littéraire. 

La conversion de Christine fut bientôt suivie de celle 
du €bef des préadamites. Isaac de la Peyrère , né à Bor- 
deaux, entreprît de proa?er, en 1656, qu'il y avait eu 
deux créations d'kouunes : la première au*çommeace- 
méat du monde, lorsque Oiea« selon lui, créa dans 
toutes les parties du monde k la fois des hommes et de^ ' 
femmes, d'où sont pro venus les Gentils; Tautre, long- 
temps après t lorsque Dieu créa Adam pour être le père 
du peuple juif. Ce dogmatiseur établissait toute son héré- 
sie $or «a texte de saint Paul , mal interprété. Comme 
ces folles spéculations intéressaient peu les passions hu- 
maines, elles ne firent, point grande. fortune. La Pey« 
fèrelesaiyuralvipméiaev en 1657, am^ pieds du pape 
Alexandre VIL 
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Un des premiers soins du pontife, en montant sur le 
siège apostolique, fut de s'occuper de l'affaire du jansé- 
nisme, dont le but seul dtait TanéantissemenC de la ira- 
dition , et coDséquemment de presque toute la foi catho- 
lique. C'est à quoi tendaient deux lettres publiées par le 
docteur Amauld. Dans ces lettres, Tauleor prétendaH 
que Jaoséûius n'avait jamais enseigné les cinq proposi- 
tions dont nous a? ons déjà parlé. Cette aupposilion , ap- 
pelée quesHan de fait, fut censurée le 14 janvier 4686 
par la Sorbonne. Arnauld y avançait encore — c que la 
< grftce, sans laquelle on ne peut rien, a manqué à un 
t juste dans la personne de saint Pierre , dans une occa- 
€ siou où Ton ne peut pas dire qu'il n'ait point péché. • 
Cette proposition, nommée question de droit, fut con- 
damnée par la Faculté de Paris, le 29 du même mois^ 
comme contenant Terreur de la première des cinq pro- 
positions, et comme téméraire, impie, blasphématoire, 
frappée d'anathème et hérétique. Alexandre confirma 
cette condamnation la même année; bien persuadé que 
les jansénistes, qu'il observait depuis long^temps et qui 
avaient établi un foyer d'erreur et de propagande à Port- 
Royal, ne cherchaient ou'k sauver les erreurs proscrites, 
il crut pouvoir au m^ns dissiper les préventions des 
âmes droites. Mieux que personne il devait connaître les 
intentions d'Innocent X et le sens de sa bulle; il crut ne 
pouvoir différer d'en instruire les fidèles , et donna , au 
mois d'octobre de celte année 16o6, une nouvelle consti* 
tution par laquelle il confirmait de point en point cMIe 
d'InnoccDt X , qu'il inséra même dans la sienne. Il y 
qualifie d'abord d'enfans d'iniquité et de perturbateurs du 
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repM public t ceux qui oseot soutenir, an gnoA seae- 

dale des fidèles, que les cinq propositions ne se trouvent 
point dans les écrits de Janséaius , mais qu'elles ont été 
fiibriqnëes k plaisir, on qu'elles n*oat pas été condamnées 
selon le sens de Tauteur. Il assure, au contraire, comme 
témoin de tout ce qui s'était fait dans cette cause , que ce 
qui regarde Jansénins y avait été examiné avec une 
exactitude qu'il était impossible de pousser plus loin. 
En conséquence, et afin de couper court k tous les don* 
tes qui pourraient naître k Tavenir, il approuve et re- 
nouvelle la constitution, déclaratioa et définition d'in* 
noeent X; — dédare et définit lni<4néme que les cinq 
propositions sont extraites du livre de Jansénius, intitulé 
Augustinus, et condamnées dans le sens que leurdoniie 
cet auteur en les enseignant. Il condamne de nouveau ce 

livre, et tous les ouvrages iraprimés ou manuscrits que 
Von a faits ou que Ton pourra faire pour en soutenir la 
doctrine condamnée. « La précision et les précautions^ 
€ dit un écrivain moderne, ne pouvaient guère se pous- 
t ser plus loin ; elles parurent presque outrées d'abord ; 
€ on verra qu'elles, n'étaient pas encore suflisantes (1). » 

La bulle , par laquelle Alexandre VII confirmait la dé- 
ciaion de son prédécesseur, fut présentée le 14 da mois 
de mars. 1657 k rassemblée du clergé de nrance; mais 
la délibération fut remise au 17, aiiu d*y appeler les évé- 
ques qui , sans être de l'assemblée, se trouvaient alors à 
Paris, ils s'y rendirent. Tous les prélals«acceptèrent la 
bulle avec soumission. On déclara quil serait procédé t 

(I) Bémlt^BeKSitel, Hiit. de TÉglise, liv. Lxxnu. 
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8e)on la teneur de cette bulle et de celle d*fnnocent X 
sttr fe même sojel ^ eoDtr6 ceui qui conlrediraim la dé* 
taininMiOB ié rtmemblée* aufri bien qae eoDtré een 
qui professeraient la doctrine condamoée. de nûeiix 
ttrarer reiéciitîoQ des déerets apostoiiqaes, on dmat 
une formule ou profession de foi qui devait être signée, 
dans tous les diocèses, en l'espace d'uA mois# Cette for- 
nndè était ain» emiçœ : 

t Je Die soumets sincèrement a la constitution du pape 
€ Inflocent X , du 31 mai 1655 , «eloB son véritable stna»: 
c <tui a été déterminé par la eonslitation de notre saint 
t Père Alexandre VII , du 16 octobre l<i56. Je recoo* 
4 n»ê qtté jo nm obligé en eonseienoo d'obéir k eot 
4 constitutions , et je condamne de cœur et de bouche 
« la doctrine des cinq proposiliona de Corneiiie Jansé- 
é ttitis, eonteoiio daoa son livre intitulé Augmiùma, 
€ que ces deux papes et les érèques ont condimmée, 
• laqneHe éoetrine n'eat point crile de saint Augustin , 
c que Jansenius a mal expliquée contre le vrai seas de 
t ce docteur. » 

AussMt que la nouTelle eonatitmion eut été publiée 
dftns les diocèses divers, ei qu on eut entendu parler de 
formule et de signature , les jansénistes répétèrent de ton- 
tes parts ^lls se soumettaient aut décisions du Saint- 
Siège quant aux dogmes de foi « mais qu'ils ne pouvaient 
être obligés , contre leur eonscîence , de reconnaître 
qu'une doctrine iiéréiique se trouvât dans Fouvrage d'un 
pieux etsavant é véqae, mort en commanion avec l'Église. 
Amauld écrivit plusieurs ouvrages dans ce sens. H en 
résulta des discdssions et des agitations scandaleuses. 
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Louis XlVt fttigaé d« tOM ew dtt>ftte êt âê tonte eeUê 

résistance, iil appeler au Louvre les présidens de l'assem* 
Uéà du elei^é, qui commença sarli^ fin de Tannée 1669 
et continoa dans Tannée anivante. Il les exhorta lorte- 
ment k chercher des moyens prompts et eûicaees poor 
«;tîrpeF enfin le jansénisme , et leur promit de les sou- 
tenir de toute sa puissance , de toute son autorité. En 
conséquence , et sur le rapport de onae commisssirea 
nommés pour remplir les tcbqx du roi , l'assemblée réf 
solut d'uno voix uDanime que tous les ecclésiastiques sé- 
enliem et réguliers du royaume souscriraient la formule 
de foi que l'on aTait rédigée dans rassemblée précédente 
et que nous venons de citer. Pour ceux qui avaient écrit 
eontre les bulles ^ outre la signature du formulaire, ils 
seraieut obligés de faire une rétractation formelle et par 
émi de ce qu'^iseignaient leurs ouvrages» Un arrêt dit 
eonsetl , et une lettre du roi adressée tous les prélats du 
royaume, vinrent corroborer la résolution de l'assemblée 
dm clergé 9 et en soutenir Texécation. Mais le jansénisme 
devait encore ajouter à tant d'autres un grand y un déplo* 
rabie scandale* 

Sur ces entreiSûtes , les Ticaires-génénrux de Paris pu- 
blièrent une ordoûuauce qui obligeait k signer le forma- 
laire^ et reconnaissait en même temps la séparation du 
droit pour lequel on exigeait la croyance , d'avec le tait 
pour lequel on ne demandait que le respect ou le silence 
respectueux. Du temps d'tnnoecnl X , alléguait Tordoin 

uaoce , il ne s*agissait à Rome que de savoir si les cinq 
propositiona étaient vraies et cathoiiqHes , ou bien si eUee* 
éuient finsisa et hérétiques : d'oà éUe exigeait simple- 
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ment , quant au fiiii de Jansémos « qu'on demeurât dam 

le respect entier et sincère qui était dû aux conslitutions 
papales I et dont la signature du formulaire serait « de la 
part de ceux qui la donneraient , on témoignage inviolft- 
ble et public de leur croyance a la décisioa de la foi. 

Le pape ne fut pas plus tôt informé de cette ordonnance, 
qn^l adressa aux grands-vicaires un bref conçu dans les 
termes de la plus vive indignation. Il leur reprochait d'a- 
gir avancé une fausseté manifeste ^ d'user de mauvaise 
foi , d'allenler par des détours artificieux aux^ décisions 
de l'Église , en publiant qu'Innocent X n'avait pas fait 
exammer les propositions dans le sens de Jansénins; 
conduite fausse , ajoutait-il, qui vous fait reconnaître en 
toute rencontre pour des semeurs de zizanie dans le 
champ du Seigneur, pour des perturbateurs de TÉglise 
catbolique, pour auteurs autant qu'il est en vous d'ua 
schisme désastreux. Il les menaçait ensuite de leur faire 

sentir toute l'indignation et toute la rigueur de saint 
Pierre, tout le poids de cette pierre dont la tête qui Tat- 
tire sur elle est inévitablement écrasée. Sur cette te^ 
rible injonction, parut un nouveau mandement, dans le- 
quel les vicairee-généraux de Paris rétractèrent leur as* 
sertion, avec de telles circonlocuiioiis toutefois, qu'il 
était facile d*y voir au moins de Tamour-propre blessé. 

Les partisans du silence respeetueux n'en continuaient 
pas moins à étourdir de leurs clameurs la cour , la ville 
de Paris , tout le royaume. Le sujet principal de leufs 
plaintes était que les éféques avaient procédé & Paris, 
comme, s'ils eussent été assemblés en concile national, 
tandis que le but de leur assemblée, disaient^iis, ne 
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concernait exclusivement que les affaires temporelles. 
Celte elttcaoef basée sur une allégation Puisse et mw- 
lODgèrei, Ht suneoir. fdiis jde denxiaost dtaa Ja pUipait 
des diocèses, a la signature du formulaire. Les querelles 
de toute etf^ce m servant .qu'à celanhur eelte àgûM»e i 
le conseil rendit un arrêt « en daté èa A"f mai 106iv 
ato^ d'atUoriâ^r les évêques k le faire soosQrùe sans 
exception ni explication. C'était le.aecond aete^'^orilé 
absolue : il n'avança guère plus les affaires que le pre- 
m&tt .Aj^m on iOiitii. ia.voie, dea centtœnœa entre lea 
deos partit;: elVe^fnt aeceptée. On a^atfseoibla^ m rah 
sonna beaudopp, on dispula vivement, on ne conviai 
derîeaf 'Oti'oneeaMleaeoiifiéreilecs;^ : i / ^ - > * ( 
^ De Choiseul, évèque.de Gomminges, qui voulait à toute 
fpc^e pacitier iea choaes » imagina ^n. aiitre expéitien^:' 
eejrui d'éorireiaO' Pape une lattreiwt.8onmiBe, par4É4 
quelle on rejetterait les cinq propositions, en ajoutant que 
si lé siiat^père souhaitait f aeiqae ckoae de plaSt on était 
prêt h le faire. Les jansénisaasiaeéeplèMell encore cette 
offrie^/Le prélat écrivit au 8ouYeràin%ponttfe, et joignit 
l sa lettre mtt artidea rédigés par lea- eemmiisaiMl^ 
de Port-Royal, en explication de leur doctrine eoncet^ 
nant tea :CiAq p ^ ^positions. Alexandre . Vil .fit examinetf 
ces airticle^, d'alN»rd parjes tbés)ogiena;qualiBeiiitéèF^4«t 
Saii^t-Offîce, puis dans une congrégalion extraordinaire 
de six cardii^nit; tene jugèrent i|iiBiceà aitieles étaieiir 
proposés d'une manière captieuse , — que ce qu'on acM. 
cordait dans un en^roUf oaie révoquait danaun antre^ 
«-^qu'il paraissait, en un mot^ qu'un ne démaiidaitqpt'ane' 
réponse, aAn 4 ^^itirer .quelque ai^^antage contre les con« 
tr. âO 
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avant nela WÊàmû , aïoit fm de oandMoe dans rérêqva 

du Gwmiagaa, ao lui répondit poi^t; mais il adressa ua 
blftf m évéquia 4a Franaa^ égM laqnèl U IcNiaU keai* 
ÇQup leur zèle k faire observer les eoDStitatioos apostoli* 
fia» al (aaai^horlMt à uaer dea moyeoa iaa pios affiaacai 
po«r aa piaiaer raxéantioB ^ h inplarei mtmé la paa» 
vok du roi s'il en était beaoiu* 
' i-jDjèaqaa^'o^aai appria^la çontaqu^àa ce baf, AmiaM 
pat>Ua de suite une lellnr, piriaquéttâ il u^sitMùi n'tivetf 
tm iUCUlie iiart à la uégoeialûm : on était tautéfois 
|(MWit4frdPMmfinDa.iC^ pms4m di'ia piiC'da 

roi , de tenir leur parole exprosse en se soiimeltant 
Ïmk4 (aa • jaAaéoiat^ aa^imiiuraiit^pa'a angagat à cao- 
4aqmi'k»ciiiq propositiQia aa aiat^iitiiiaa; laia rM 
pi(>i|lôttfa^ autre chose pour la question de fait , 8iûon Is 
)«I^.MaMtwià daaitaqaaîPiiaatMia. IWta tel l^issva 
^ CQQf^^auças que Tau levait proposées comme un expé^ 
dili^Qt afficaaa daaaiifiiliaAiam. 
ùM^fjn/^Â^ condnia. ausai liiiMBé , Look XlV lâi* 
aaml^la les évèques qui se trouvaient k Paris « pour ééll- 

béliii. k l'attsaaian du daciiiar biaf , a v la aiajaii la plus 

plOpfa da aaumattnr rapÎDiltretd des paritsans de Jaasi^ 
L- assemblée a'en tînt k la siguatura du larmulaire, 
il piil^la tai dteptoyar aa yloaaft aa,"aèh)n la vœa du 

i^ûuveraiu poatife, poqr que Ton procédât ^ la souscrip- 
liWi.aQlia daua mais lam au plus taid; laa évéqaas écri* 
Vfmk \Mmmim VII , qnlb avitent Irolr? é la déahura* 
ÛfUi finale des jansénistaa ai tiiicieuse » méobaute et car 
cbmi ïkkàm êm i^affO*H iftmpaûpd W aiMHsMea 

/ 

/ 
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«D ptrdlei<âiloia )eilMliiiii6ipiii>bàr«i| M^Mli»:pr4* 

hi& uoe foule ia libelles violeas. au^tc^ (illiW 

iMpMKMi (teiéttîlQar^s paiAb^ y: l-MiéfiiitàfA 4« bref 

Quelques mois après, il roiidil encore une déclaraticHà pUii> 

ipèiiie ua lormulairc , ;^>fÉliiVjLk^ y^^^i^J^ 4WéV^ih 

xandre fit dresser (1005) ui3M^,a{mvelbo«R9(UQUon » où 
jpûiir âU^c, dit-'U, tout p^éleUâ ^ U4tf|iûl'Ci^^%i,^ç^^i^;t^ 

régens, de signer en déans trois moisr)^ ff^i^^df^fy^ 

«. jour. de mai à c^Jle d Al^j^aqdw. V^, j^j^i^uç- 

4 -Mimf^iâui^o^tAbr^tiQ^t ÇIW.I^ «t,Gf)n49nvifi( 
« tiftfièrQiQent les cinq propositioas eiiraites du livre d€| 

t Corneille Jansémus, i(ait4té^ug2a/uiM^«.44^ le prQr 

f les a condamnées par les mêmes constitutions. Je |e jure 
€ ainsi, àim. que i>mu iae eu aide et jies.s^nts l^\m^ . 

Le pontife ordonne ensuite de faire exécuter ce règle- 
ment en tous lieux, et, quant a ceux qui refuseront 
d'obéir, de les contraindre par semences, censures, 

peiues el tous moyens de droit et de lait, £iaM^ é^rd^ 



\ 
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hwamk « — d'implofer woèm^^ si eda est aéee»- 
fltfre, le bm séculier. De son côté, le roi pourvut k 
rexécatioa de cette coDSlitation nouvelle , par uo ordre 
qall lit enregistrer an periement , le 29 tml delà néae 

année. 

• Alors on vit de tons cùtés paraître des mandemeitt 
qui , 'k h réserve de quatre eu dnq , exigeaieit h sigoâ- 
tui e pure et simple du formulaire. Les jansénistes saivi^ 
reni leur vieille méthode, en inventant de vaines wbit 
lités,' sans tootefois changer de sentimens, et jorèfsnt 
sans scrupule qu'ils condamnaient sincèrement les cinq 
inropesitions tirées du livre de Jansénins ^ tandis qu'ils is- 
naient dans leur âme, que cet auteur avait tonjoais es- 
seîgné la pure doctrine de l'Église» la pure doctrine de 
saint Augustin (1). 

Comme on le voit, l'hérésie du jansénisme suscita sa 
pape Alexandre VII bien des tracasseries et hien des 
péittes; te ne furent cepeodsnt point les seules qu'il 
éprouva : en 1662 , une affaire d'un autre genre lui doont 
beaucoup de chagrin* Le due de Créqui, ambassadeur à 
Rome » avait toléré la Keenee de ses gens qui insoltèieiit. 
et meurtrirent une compagnie corse de la garde du pape. 
La réparation d'un tel attentat n'eût pu être ni -éludée m 
différée par la eoor de Franee ; mais le eardinal Qàpf 
frère du pontiie régnant , voulut ou souffrit que les Corses 
se vengeassent par eux*^mémes. Ceux-ci se réum'rentpour 
assaiffir: Pambassadeur dans son h6tel ; ils tirèrent sur le 

4 

(1) U. i'Hisloire de 1 Église , ^ pai Uei auli-Beicasld (lOttl te 
Lxxviii* livre). 
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caffofise de TMiMMiAricev toèrent nn page et MeMèreot 
quelques domestiques. Le duc de Créqui se liâta de quit- 
ter Rome. LoaiBf deveno singalièfeiiieiil abeda k ïigué 
des autres souverains, fit saisir le comtat d'Avignon et 
écrivit au pape que son armée était prête k passer les 
Alpes, s'il n'obtenait une éclatante réparation. Ce mo» 
narque oubliait que lui-même aurait dû en donner une 
ta chef anpréme de rÊglîse. Le pape, après avoir vaine- 
ment imploré le secours des princes de la chrétienté, fut 
obligé de se soumettre k d'humiliantes excuses, que le 
cardinal Chigi vint présenter en peraohne ; les Corses fii<* 
rent chassés de Rome , et cette punilion fut attestée par 
une pyramide élevée devant leur ancien corps<ie*garde. 
€e monument fut ahattn sons dément IX , h qoi Loniil 
rendit Avignon, après avoir d>tenu des restitutions pour 
ses aHiés, les dncs de Parme et de Modène* 

A partir de cette époque , la papauté entre dans une 
carrière toute nouvelle, et va se voir attaquée par les gou* 
vernetnen^ ; c'est Louis XIV qui donne le sigoal de cette 
lutte déplorable. 

Cette complîcatiott d'embanas censés d'une part k 
l'occasion du duc de Créqui, et de l'autre par le mal- 
heureux livre de Févéque d'ïpres, qui depuis si long- 
temps eierçait sans relâche les deux puissances, ne fit 
point oublier k Alexandre VII les charges diverses qui 
uicombent au pasteur des pasteurs. Il canonisa saint 
François-de-Sales et saint Thomas de Villeneuve , arche- 
vêque de Valence ; ii rendit une bulle contre les censures 
dont la facalté de théologie de Paris avait frappé deux 
propositions ultramoutaines , tirées des ouvrages de Jac- 
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jésuite (1665). La même année , le pape condamna , au 
ttoioft comme scaAckleuâ^ quarante* cîaq propoaitioosde 
ffiortto dépthvéemi eorromiNie qui s'élmaBl f^îMéat dtM 
les écrits de quelques docteurs ; il défeudit d'en eo^eiper 
aocnné sous peine d'enseftimenicatioft eneoisme par 1* 
seul fait : les plus scaudaleuse» do ces propoditiona mn\ 
ceUûsquiregardeni Tamour de iiieui le meurtre, ledudt 
la diapeusé da jeâne ^ i'impufalé et la aiau>ttîe» Oaui 
ans après ces censures (1^7), Alexandre poria , au sujet 
des querellet sur l'attritioui un déarei qui apaiaa la eha- 
leur de la diapl^te Géologique : il déehdra que rattritiont 
coaçuepar la craiute des peines éieruelleg, sui&s$utdfliOft 
le'Ba4rèqiettt dé pémtenea, poflf¥tt qu'dle ttl.aeeoaapa*' 

guée (le l'espcrance du pardon eL qu'elle exclût la \olonlé 

de pécher ; dam son décret» il i^oute que p^ ad^ 
naître ftoasi ta «deewité de quelque anMiur de Dieu, 

mais jl défeud rigoureusemeot k ceux qui seul dluoavi^ 
apposé:» de se AoiÉP iéeipr^iqtteaieat d'atteane ceiisare* 
N'oublions point d'ajouter, k tous ces travaux d'A.*- 
iexaodre VUt quelques détails qui ue sont poiat saos im- 
portance aoue le fDp^M. arliatiqtie; noai veiiloi» parler 
des constructions rioot ce pape se plut à embellir la 
grande eilé du monde eattolique* c Coml^ien de mai- 
m eoQafi'a-t«it paè fait abftflre afin de rendre les rass 
N droites 1 ^li fallut que le palais Saiviati to^^l^t pour 
« former la piaeo dn CoU^io Aensono; il ehangea aBW 

« la place Colonna , sur laquelle il cousU uiôit son palan 
< de famille. 11 a restauré la Sapiensa ei la Propa- 
« ganda. Mais son monomenl le plna remarquable ûii 
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t auomi^Olitd eolomiade dont il entoura la partie 

« composé de deux «#n^qaat g e vili g » i i m»aOlofl»<É>tl4> 

«,.^|^viiQgAf^uû;i)iiii^rs.« Quoî qu on ait pu dire dans 
« ^^nmmeBcaiihMU «I «èiiie; plU0:t#iilii i«Mâ9ti0i| ouM 
t nument, on oe peut cependant liter qaSI toit têm p ^ 
«,4aii# uaa ,idé6 d'ôQ&ôtable» et qu'il contribue pour m 
f part k l*B8peotimm0ys66tsédttisaiitdeajaUe:pliM^>k;»: 
Où a. d'Alexjiulio Vil un volume de poésies, imptfc» 

Mmœ juvBmlèêé 0 lec «tait côftipMée$;daAI »fiél^> 

liesse , lorsqu'il clait membre des Philomati de Sienne. 
.,\}îujtsi^ comne o^lui itoat )m$ ^€itoa& d'eGquisfies.tai 
Tie poiOificale , ne pouvait manquer 4*av«itf^ dansIftffM 
soQB^ 4^ jafti^i^^ô^s de rudes déiraclcurs ci d imp)aca« 
bkif^^BQ^mlBi jausfiiii à Moiart* qui.arrWarki.isÊâ maii 
1667 , ce ne fut qu*t|Q cri dikoa la secite eofitre M.] QiÉi 
bér^ùquea avaieiU, attribué) |iour la même raison, une. 
paiaion iiic«sttteuaei,> liinoce&t Alexandre nlajant: 
donné îi ses ennemis aucun sujet de formuler eoBtrê 
aaeaccu&aiiûn de ce genre, il^i manquèrent point ce« 
|MWidaDi(dê flétrir sa mémoire fMtr dei etliMlitiiea qnitiit- 
méritent pas la peine d'être rapp onces. Au rapport de 
i<iffm le» hMitorianaimpariiaui^ ce j^pe fat un homme 
d'^prit ft d'un sens droit f doué des tertas «sseaiieyei 
au sacerdoce et au poiUibcat, ferme, clairvoyant, très 
t^é isii particulier dans les matières sur lesqueUes il 
nooQDça ; mais il soutint ses décisions evee ont lignent 

(1) Ksn|ie f Uisl. de }a Pap. » u iv. 
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et wpenMtmté <fn m^r^venl mm amUgnité k quoi 

r<m doit aUribuer les libelles et les satires, dont les nova* 
9àum eottlonduiPiiMBdèreiit la France et la Betgiqae. 
rt lies'Cttrdiiate d^t Seadrone , qnr ayaienl contribné le 
plus pnissaaiaiQbt à l'élection d Alexandre Vil, et qui, 
fmêQsai 8011 pontMckt, avaient eonaerré une grande 
considération , décidèrent également l'élection de son 
successeur; mais celle fois, ils forent en meilleure in- 
teHlgenGO «vee la Franee. Le 90 jtrin lM7s Jnles de 
RospigUosi fut élevé sur le trône papal , sous le nom de 
Oénem IX. tt émii 4*ane fiuiiflle diatmgaée de I^oie 
en Toscane , oè il él»l né Tan i#00. Clément avait été 
noounét.par Urbain YIII, auditeur de la légation de 
Franee , enankie nonce en Espagne o& il resia onsè ame.' 
Après la mort d'Innocent X, le collège des cardinaux le 
nomma geuvemenr de Rome* Alexandre Ville âi car di- 
nar M aeeréltife d'état. Ce ponlifè n'atvAit brigué m re- 
cherclié l'éminente dignité de la papauté , qu'il remplit 
Émo. nne rare aa^aae ; car il A'aècdrda b ses neveux que 
des faveurs modérées , el il ne fut pas moins illustre par 
son caractère toni empreint d'une aimable mansuétude , 
que par'aâ UbéraMié, sa magnificence elison amour pont 
les lettres. 

t ;LMent'ainoar qne Clément IX avait pour la paix , faii 

fît porter ses premiers regards vers TEglise de France ; 
aon désir et son but furent d'apaiser au plus tot les trou« 
Hea rdif^nx qni agitaient cette Église. La signature du' 
fiMrmulaire avait excité beaucoup de réclamations : dans 
qndqnes diocèses , on l'avait modifiée de différentes ma- 
nières , et quatre évëques même avaient persisté dans la 



Digitized by Google 



313 

• 

distinction du fait et du drol^: ces évêques étaient ceux 
d'Âlais, dePamiers, deBeauvais et d'Angers. Cette res* 
triction jansénienne avait forcé Alexandre YII k leur 
adresser un bref, qui ordonnait aux prélats récalcitrans 
et obstinés de révoquer leard mandemens, sons peine 
d'être interdits et de voir procéder contre em. 

Telle était la situation du jansénisme lorsque Clé- 
ment IX fat élevé h la suprématie pontificale. Dix-neuf 
évêques français proliièrent de la mort d'Alexandre VII 
pour prendre la défense de leurs quatre collègues, et eu 
écrire au roi ainsi qu'au Nouveau pape* 

Qément IX se montra d'abord très défavorable aux 
quatre évêques, et publia un bref contre eut. Louis XIV 
montra les mêmes préventions. Mais les négociateurs ne 
se laissèrent point rebuter. L'archevêque de Sens s'en- 
tremit auprès du nonce , lui fit voir combien il serait glo- 
rieux au successeur d'Alexandre VII de pacifier l'Église 
de France , et assura que cette pacification serait chose 
facile , pourvu que Ton n'exigeât rien qui pût blesser la 
conscience ou déroger k la dignité des quatre prélats. 
L'expédient qu'il imagina fut que les quatre évêques , 
sans subir aucune peine canonique, sans révoquer même 
les mandemens qui leur avaient attiré la juste disgrâce de 
Rome, exigeraient une souscription nouvelle du formu- 
laire , non par des ordonnances publiques , mais par des 
procès-verbaux qui demeureraient dans leurs grefies, et 
au moyen desquels ils déclareraient à leurs ecclésiasti- 
ques, qu'à l'égard du fait, TÉgiise n'exige qu'une sou- 
mission de respect et de silence; qu'ensuite ils écriraient 
au pape une lettre des plus respectueuses pour lui rendre 
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cQmpte de cette nouvelle Mpature*. Cpt es^pédieni fat 
proposé iu nonce , mais Bedemebt en partie. Le nonM. 

écrivit h Rome que si , au lieu d'obliger les quatre pré- 
lats à rétracter leurs mandemens» on Toulait se conten* 
ter qu'ils souscrivissent sineèrwent le formulaire or* 
donné par Alexandre VII , il y avait tout lieu de croira, 
au rétablissement de ta paix religieuse en Fraaee. 

Clément voulut profiter de celte circonstance, qui lui 
paraissait favorable, et crut devoir user d'indulgence î 
c'est pourquoi il ne parla plus de déposition m de peine 
canonique ; il alla même plus loin : il se relâcha sur la 
rétractation dM mandement, et n'exigea qu'une aôiiu-' 
cription Vi^aîment sincère. On trompa si bien le pontife 
^^a& toute cette malheureuse afiairey qu'il crut }k la sin- 
cérité des quatre prélats. Il accepta la proposition d'ae- 
commodément , et les évéques signèrent. Mais , sur le 
bruit qui courut que ceux-ci avaient inséré la distinction 
du fait et du droit dans leurs procès-verbaux , le pape 
voulut avoir un éclaircissement. Le roi le fU donner aus« 
sitôt» Dès le 3 décembre , Tévéqne de QiàlonSf le seul 
des médiateurs qui lïu a Paris, donna une déclaration* 
par laquelle il attestait que les quatre évéques et les au- 
tres ecciésiasiiqnes avaieût agi de bonne foi , sans ex- 
ceptioH ni restriction quelconque. Le souverain pon- 
tife, croyant que les prélats français avaient souscrit 
sincèrement et sans restriction le formulaire , Retint pour 
satisfait de ce .qu'on avançait de contraire touchant le 
contenu des procès-verbaux ; il résolut dobc de ledr ren* 
dre SCS bonnes grâces, et daij;na les honorer d'un bref 
flatteur (1669). 
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.,,Nous n'entferoos dans aucun délail sur, les fraudes 

Fiffaire du janséoiiÉiftè^ , pour tromper le pape , le roi ^ 

les cv4gj)q|,je4,le.jfl^j;^; MflflMS^^^^^ 
^ll^lire que tçs ciiî^iKi sectaires |M prévalure^l de cette 
jîîconciliation , qu'on nomma la paix de Clément IX; 
Hfjl¥^)f^4içWl>^^,^A^ en inférer que le pape avait ap- 
prouvé ia signature avec la distinction da ffiit^idu droit,^ 
malgré le bief qui leur fut adressé, et qui était conçu en 

^mm^m^m}^t ^ ^^^^^ ^""^^^hl^in^. 

c Vénérables frères « salot et bénédiction. Notre nonce 

€ à ia cour de Frauce nous a fait tenir ia icltrc par la- 

« quelle a^^^^^ Wmx^ 
< soumiation, qu'en conformité de ce qui est prescrit 
Itffiiteà ]f^^^^^ apostoliques émanées de nos prédéces- 
« seurs Innocent X et Âlexàndro .VII .vous aviez sons-* 
c crit et fait souscrire sincèrement le formulaire contenu 

( "occasion de cérMtins Ixraitt qai aTaient.eonru , nous 
c ayons cru devoir aller ptas lentement en cette affaire 

i {car mus n aurions J^am^ 

« ni e^c^faian i m reàiriçUQn qùêtcmlf^e , éimu 

t très fortement attachés aux constitutions de nos 

9^ prédécesseurs); présentement toutefois ^ ajjfèsjos a^ 

V 'surancès noavelm et considérables qui nous sont ve^ 

« nues de France, touchant la véritable et parfaite obéis- 
"t 

t sance avec laquelle vous avez sincèrement souscrit le 
« formulaire , outre qu'ayant condamné sans anémie ex- 

« ceplion ou restriction les cinq propositions , selon tous 

« les sens où elles ont été condamnées par le siège apo^ 
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c fltoKque , TOUS êtes infiniment ëibignés de vonlmr re- 

f nouveler leserrenrs qae ce mr^me siège a condamnées : 
€ 'Mous avons bien voulu vous donner ici une marque de 
t notre bienveillance paternelle ; nous assurant que vous 
c n'oublierez rien k l'avenir , pour nous donner de jour 
« en jour des preuves nouvelles de la sincère obéissance 
< et sonmission qae vous nous avez rendues en cetle 
c rencontre. > 

On ne peut rien imaginer de plus clair , de plus précis^ 
de plus formel que ce bref; nous Favons cité comme un 
monument mémorable qui ne cessera de pjrodamer k Ja« 
. mais l'invariabilité doctrinale de la papauté ^ et de con- 
damner les artifices honteux du jansénisme (1). 

Oément IX ne survécut point iong-lemps à la soumis- 
sion simulée des quatre évéques de France ; il mourut le 
9 décembre 1669. Clément avait envoyé des secours k 
Candie t assiégée par les Turcs; sa sollicitude n'empè<- 
cba point cette place de tomber au pouvoir des armes 
ottomanes. Le chagrin qu'il en ressentit, occasionna 
sa mort. Il fut en général très regretté , et très digne de 
l'être. Clément X fut son successeur. 

É 

A la mort de Clément IX, les cardinaux furent parta- 
gés en cinq ou six factions, et ce n'est qu'après quatre 

mois seulement, que Clément X fut promu à la papauté. 
U se nommait Jean-Baptiste^£miie Aitieri ; il avait été en- 
voyé nonce k Naples par Urbain YIII ,'et révoqué par In- 

(t) La paix de Clément IX a été racoatée par M. Desportes (Bo9- 
eheron), dans la Biogr. univ. de Michaod, l. ix, art* UémetU II, 
avec UB6 iueuctitode tout-à-iait répréhensible. 
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ooceotXqii la dépoiiiUaiie ton» ses biens; Alexandre VU 
Iiii donra la nondaCwe de Polope , et léUriUîl ainsi la 

fortune et la réputatîou d'Altié^i. Clément IX le fit mai- 
ire de sa ehauhret et, danri aa denière mahdîe^ le na- 
vétit de la pourpre. Lorsque le nouveau cardinal \int re- 
mercier le pape de sa promeiien au cardinalat : « Dieji 
Toos destine, loi dit le pontife , à' me sueeéder ; j'en al 
le pressentiment. » Malgré cette prédiction , Clément X 
fat loin de briguer la iiare .: pontife donéan saprène de- 
gré delà Tertu qui fait la mesure ainsi que la base de 
toqtes les antres , son homilité sincère opposa la pins vi< 
goorense résistanee k-soE éléiraliOB, et ^ e'il isitpary 
consentir, ce ne fut que dans la seule Yue dâ bien de l'É- 
lise* 

Le grand âge et les infirmités de ce pape, qui avait 
quatre-vingts ans , Tobligèrent k se décharger en partie 
du fardeau des affaires sur le cardinal Altieri-Palnssi , 
son neveu adoptif. Il mourut le 22 juillet 1676. 

Ce fat sous ce pontificat que commença la question des 
franchises , qui eut plus tard un si grand retentissement 
et dès suites si graves. Pour connaître l'origine de cette 
afbire , il faut se fiiire une idée nette , exacte de la posi- 
tion que Louis XIV prit en face de la papauté. Malgré le 
catholicisme dont il faisait proiiession , ce monarque ab- 
solu ne put jamsHS supporter que la cour de Rome suivit 
une politique indépendante de la sienne. Ainsi , Louis XIV 
ne vit point d'un bon œil Tentourage de Clément IX, 
parce que cet entourage était du parti espagnol. Ce fut 
bien pis encore , lorsque Louis vit Clément X et son ne- 
veu pencher du c4té des Espagnols, comme Tavttent fait 
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l66 papM InDoooit ël Almmdfe ! lê |irUioé français vou- 
•Ittt venger par àen empiétemeos mm iaterrompos 
le potttroir epintoeL 11 ooDfleqiia deia pn^fe tQmriié 
les biens ecclésiastiques; il réclama le droit de metlre 
des pensions miKlaires à la charge, des bénélices de l'Ë- 
glisfe I il ehershi k éteadrt à :itee pi^noees « daia^iei^ 
quelles ce privilège n'avait jamais existé, le droit de jouir 
4ee f evenus 4'iio évéclié pendant sa vacance , el de ^o»- 
*flirerfai bénéfiees qui en déptadtiehtt drml qui èsl de- 
venu si célèbre sous le nom de régale; il porta les coups 
•hsplqa sensiUts aux portenm d* ieQlei[.iQOiainei| en 
pla^iitidve une awveiUànce^ieetlrîetÎTeleienviiîed'e»- 
-gent faite k la cour de Rome«; . ? ■ ' a . . 

Louis XIV en était là » lorsque le pape Innoceni M 
ipmlcaar.te.^iedenÉit Pterfai : 

. »■ • !-;' • p •♦»'»•» "« , • • •»!■ iir't'. '! 

f \ • -i lia»»*!!* 

. ; , . ► ^. , . • ..... I ^ o . 

» I il,' <♦ t ■ •• * 

• * # * 
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CHAPITRE IX. 



Innocent XI. — Réformes de ce pape. — La régale. — Assemblée 
du clergé de France en 4682 : les quatre articles. — Affaire ded 
- ^aachkes. — <|uiélisme. — Alexandre VIII. — Sa Mie Inter 

Jexandre Vill. 

• • ... » • »■ ^ 

« Innocent XI, dit le protestaût RaQke(t)^ étiit un 

€ bomme mistèret' hunAlè; dont et pieix, insb qîié 
V cette même Intégrité sévère, qnî réghif sa vie privée; 

i excita aussi k remplir sans de lâches ménagemens les 

c devoirs de b papauté, bsu dline ftuniile de it maisoii 

% 'Odescalchi de Côme, il était venu h Rome ^ l'âge de 

t vingt-cinq ans , l'épée au côté et le pistolet à la: ceio^ 

« titre , pour se eonsecirer 1i quelque emploi tempiml , 

f peut-être au service militaire dans Naples. Le conseil 

« d'un cardinal qui devina mienx'sa vocalien qé'il oeift 

c connaissait lui-même, le détermina h entrer dans la 

c carrière de l'administration romaine. Il déploya tant 

< dévonement et de zèle « et s'acquit un tel renom de 

t capacité et de sentimens élevés, que le peuple proclama 

c son nom, pendant le conclave, sotis le portiqnè dé 

c Saint-Pierre, et manifesta le plus vif enthousiasmé 



Digitized by Google 



320 



< lonqu'il sortit du conelave, orné de la tiare (29 sep- 
c tembre 1676)*» 

Avant son élévation an Saint-Siège^ Urbain YIII Tavait 
lait prolonotaire aposU)li4ue, et depuis commissaire de la 
province de Maceraia ; Innocent X ra?ait fait clerc de sa* 
chambre , et cardinal en 1647 ; Odescalchi avait eu cnliû 
la légation de Ferrare, et l'évéché de r^ay^rre.dont il se 
démit en faveur de son frèrfs. > ^ 

Les projets de réforme d'Innocent XI ne tardèrent pas 
à se manifester. £nnemi du népotisme , il voulait l'abolir 
Il perpétuité par une bulle qu'il aurait ùit «gner k tout le 
Sacré-CoUége; mais il se couteuta del improuver par son 

«sj^en^te 300. neveu Livio ^ut défense de vàuder au,p^ 
lais pontifical » de se mêler du gouvernement etderece* 

vQif^des vlsi^s k titre de neveu du paj^e. JUmoeeni en^ 
yçfg^^m uenw ^ Fremie» en Espagne, en Pole^e 
en Portugal, pour exhorter ces couronnes à la pais. Il 
reavojfa^oq&ies.éYÔijjOies dans leurs diocès^es, donna.ordrç 
que l'oi n'eu saertt aucuu qui ne M digne du ministère 

épiscopal et que l'on éloignât du sacerdoce tous les sujets 
igiMfaps^cin dérégjéa* Il cnjouniit pour opérer ces réformes, 
quatre théologiens, m nombre desquels était Becaiiati, 

lonoceDt XI attaqua également avec force les abus dç 
ladfuj^iaratioo de^ finane^. Les dépenses s'étaient éle- 
vées, chaque aon^, à 2,878,106 scudi 91 baj.; les rc: 
ceties ne formaient qu'un total de 2,408,500 scudi 71 
b^.j. nn .fî gTAUfl 4éûçit, annuel ^menaffai^ évidemment 
d'ameiic^ une iipmet\se banqueroute.. Si TÈtat romain 
n^en vint pas à cette extrémité , on le doit au pape qui 
nous occupe; pour la prévenir,. il em(|logfft lea Moyens 



Digitized by Google 



• 521 . 

les plus efficaces : outre la conduite qu'il tint k l'égard 
de Livio, il confisqua toutes les places et tous les revenus 
dont les neveux avaient profilé jusqu'à ce jour , — abolit 
une foule innombrable de charges inutiles, d'abus et 
d'exemptions d'impôts. Enfin , comme le cours de l'ar^ 
gent le lui permettait , il réduisit les monli de 4 pour 
cent k 3 pour cent, et parvint ainsi, au bout de quelques 
années seulement , k élever la recette k un excédant con- 
sidérable au-dessus de la dépense, i^"»*! . • /! 

L'énergie qu'Innocent XI déploya pour la réfct^m'e des 
abus, il sut aussi la déployer pour la défense des droils 
de l'Eglise , dont il était te vicaire suprême. Nous avons vu 
k la fin du chapitre précédent , quelle attitude Louis XIV 
avait prise k l'égard du Saint-Siège. Ce monarque voulut 
poursuivre, sous le successeur de Clément IX , le système 
d'empiétement qu'il avait adopte dans l'orgueil de son 
absolutisme sans frein ; mais il rencontra , en la personne 
d'Innocent XI , un homme animé d'une vigueur inatten- 
due et capable de lui opposer une résistance inflexible. 

Le premier point qui divisait les deux cours, était l'af- 
faire de la régale. C'était un droit, comme nous l'avons 
"déjk dit, par lequel le roi jouissait des revenus des évê- 
cbés et conférait les bénéfices qui n'avaient point de chair- 
" ges d'âmes , pendant la vacance du siège. Ce droit était 
exercé dans presque toutes les églises de France, k l'ex- 
ception de quelques unes de Langued(>c, Guyenne, Pro- ' 
vence et Dauphiné ; mais le second concile de Lyon 
tenu l'an 1274 , tout en reconnaissant le droit de régale 
dans les églises où il était alors établi , avait dé endu 
de l'étendre, sous peine d'excommunication. Cependant 

IV. 2i 
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JUV, pat ddiuL adiu suceei«&, i m éù \*9Êr 
M lie iA75 , avtit jugé k propet d'él^ndro et d'ilebUf la 

régale d uoe manière uniforme ^ams toute la France. Las 
#è|riiéT<d'Atetî at^ deJPitmieffs fféfiUmàrem liMlmiil 

i'immeniléde leuta «églises. Cette pédamàtiofi kwtlK 
•m^^riécution de ia. part ûûur; 1 évéque de P%* 

lies. Les dt^iix préldls s*a(lr(\>s(;ieiil. au : Innocent 
n'hésita pa& à prendre^ j^i^f déï»um* ii^im\J^ S^ièmm 

*<llAj^specle|' leâ libertés de l'È^Uîse, Coaiuie.l^aiiisXlV 

. mmdmiH jii'itAkiMHiie de répeiidMi! le mM^iliè- 

HQOvela se» exbortelîoQs pour la ireiiièiBe^isv ajêQilit 
jip il 110 im lifiiM^.piP) mai^ qu'il tiiaraii^ de^iaiMP 

^àlûllicureuscjiienl, le clei'iic de i'rauce l"avoriî»a ki> pré- 

«MMim dit#»i^<jil(i^ mmsMêémmmm 

■ 

.pQptiflcalevv^ies é¥èifttefl^ielreu)vei^Ei alof« ag ae t pH éiA 

i meuce et d'aigreur; 0A>e»u4^a'il fallait eulin fixer, d%M 

> WW iè 8^ iWl ^ » »f 4^t^^JiéWte t l%i^l^4Pf»4# ^iîgi^^ gai- 
.^NM^aor la ^vimm ^m^U^^i^^ ffmhim^SsÉtr 

j pepdaQce parUculiàre des 4$^ i>^6§^ li^^' 

Ce fiit M96i fqe Taiaire de le régale meiifi | 

île prép<iifï|,ies,,drttci^ tri^tm^ai oélèbce» 

, ; , Voici ces articles, qui sont au nombre de quatre:- 

^ « l')A9Uiii9fm«ii§fi!ieo»dmifokji^ 
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b ses successeurs, vicaires de Jésus-Cbnst, •et'Fl'l!:-* 
glise même, n'est que des choses spirittielles cl con- 
cernant le saîul éternel , et non des choses civiles et 
temporelles: donc, les rois et les princes, quant au 
temporel , ne sont soumis , par Tordre de Dieu , h au- 
cune puissance ecclésiastique, et ne peuvent directe- 
ment être déposés par raiitorité des clefs, ni îears^'^ui 
'jets être dispensés de robéissaineè ou absous du ser- 
ment de fidélité. •* 

« T La pleine puissance des choses spirituéîfës ^uî 
réside dans le Saint-Siège et Tes successeurs de saint 
Pierre , n'empêche pas que les décrets du concile dè 
Constance ne subsistent louchant TatîtbVité des'con- 
ciles généraux , exprimée dans les quatrième et cin- 
quième sessions; et TÉglise gallicane n'approuve poinï 
que Von révoque en doute letir a^rtofrlé , ou qu'oa les 
réduise au seul cas du schisme. - '^''^^ i** 
• 5° Par conséquent l'usage de la puissance apô^lblf- 
que doit être réglé par les canbns, que tout le monde 
révère; on doit aussi conserver inviolablemenl les rè- 
gles, les coutumes et les maximes reçues par le royadme 
et rÉglise de France,' approuvées par le consentement 
du Saint-Siège et des Églises. ' ^ '^'^ ^ 
t 4** Dans les questions de foi , le pajpe a Ta J)rîncîpale 
autorité, et ses décisions regardent toutes les Églises, 
et chacune en particulier; mais son jugement peut 

être corrigé , si le consentement de l'Église n'y con- 
court. » • ' 1 . ) i , .j^J , ^ 1,^ < 

Innocent XI ne tarda pas k se prononcer sur rassem- 
blée du clergé de France, dans un bref qu'il adressa le 
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il avril 1682 , aax évêques qui s y éuieui trouvés : — 
« En vertu 4^ raatorité ijiie Dîea UMfviBtml mm» a 

« donnée, nous improuvons, leur dit-il , annulons et 
f cassons ce qui a été iait dans votre aisseniblée au aujet 

€ M*zSimeèe\stfég9iea»eeÉ0uiceqfns'me$isuwû 

« et tout ce qu'on pourrait attenter encore par la suite; 

« et noss déclarons tout cda k perpétuité nui et sans 
c effet. • — c De bonne foi, dit un écrivain moderne, 

< un acte aussi odieux , dans son origine , que celui des 
c quatrÇtf^j^jps^ aussi au^iect dans le but de ses 

ç aussi injurieux k l'autorité pontiûcaIe> devaiMl être 
« reçu par le dotei de TÉgUse , conservateur et mod^ra- 

< leur des caociQ^, docteur de tous les chrétiens* ps^ 
« teur des brdMS comme des agneaux? Etait-ce au snpA* 

< rieqf k fléchir, devant ses inférieurs? Et n etait<ce pas 
t à œnx-^ de se soumettre...} Au lieu de -favoriser le 
c pouvoir de la force, dont les héritiers et les osurpatenis 
c devaient jUA joifr dépouiller TÉglise de France, et l'ai- 
t servir en vertu de leur servile déclaration , n'étaîl-ee 
« pas un devoir pour eux de consulter leur chef, d'obéir 
c à sa voix paternelle, de donner à leurs peuples et an 
c roi l'exemple de la soumission li son jugement (1) ? » 
La réponse à ces questions ne peut être douteuse pour 
tout homme de bonne foi, pour quiconque nét^t 
p^ le centre de Funité catholique. en France. Mais ce 
n'est pas le lieu de discuter ici les articles de la doctrine 
gallicane, qui firent la douleur du Saim-SUge ; les trsr 
vaux du csffdinal Litta et Timmortel ouvrage du çomtf ^ 

(I) M. rabbé Pélier de Upreii. 
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marquer avec un prolestant , qu aux yeux des contem- 
Pl^ii^M ia i^runce se trouvait énéére dàm le sein 
de rÉglise ùàthoHquèyétIe était sitr le point d*en 
sortir (1). Louis XiY lit, des quatre propositions de l'as- 
ttttbtée ^ dergé, une espèc^é d*^ftiticle de foi , 4e Ittidè 
symbolique ; il ordonna de les enseii^uer c\[)ressénient « 
dapa toutes les universités , de ne recevoir aucun ^rofes- 
iâiloqjtf iléleé éiliii sotaserites , et de n'admettre iix gradé 
de licencié ou de docteur en iltcologie ou en droit cano- 
iî|iiè tueaiï pOÉHaïm qa*après qfx% aurait 'sàntéîià là 
8^tn¥fe ^gïRicaiie dins ses thèses pubKq^^^ ^ ^ 
valais le pape avait encore des armes pour se détendre et 
ren^te^ françaiÉ? UMà 

voulait avancer dans les foactions épiscopales les auteurs 
Ih^^^éelaration et les membres de cette assemblée, de 
préfî^ëë V Ions les anïres : tnndeent ïèfàsa 'de 
donner l'institution canonique. De son côté , le monarque 
H ' iiéteÉBc dé se jMiiairvoir en cotnr dé Rome t^oor ôfiieiifr 
des bulles . et se rendit appelant au futur concile par 
|l(.jiiunistère de son procareur-général au parlement de 
MÛ;^4e tèui ce qoele pape {Pourrait entrepréndihi? 'M 
préjudice du roi de France et de ses sujets, ainsi que des 
^im^ de sa couronne. 

^^fteorioiivelles contestations s'élevèreilt snr ces iènirél* 
(tttes, et aigrirent davantage encore les espriis. Ce fut au 
llfHt^ttes fnund^s. Les- premières étincelles dé ïMiè . 

dispute avaient paru sous Clément X , qui avait conçu le 

• ; 

I r « 

(I) MÉike, HiM. delà Pap., t. nr, p. 489. 
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pj^ojj^i de ^aire fiié^fxitff, ^ cet égard h .bulle de 
Quipt. 

,,,Pûur biea compreQdf^ laquesUon, il faut savoir que le 
^r^i àe fraoehi^e w se boraait point k jEtQise au simple 
privilège d'asile dans le palaiç d'un ambassadeur, mais 
^u'il g'étea^ailL eucore aux maison^ a<i[|aceQtç8, et preft^ 
q^e daos tout ua quartier; en sorte que les malfaitean 
tiouyaieut souvent un moyen assuré d'échapper à la ju»' 
ffce, ,hf» r€^ré$eiitaiiçiis faites pjar le.goavememeatn^ 
mam araient été écoutée^ par la plupart des paîssauoesi 
/^i avaieût cou^euti a de juste;» restric^oQS. Ou citait coi 
exemples à I^ouis XtV^.qii^ répondit aveç kaoteor qo!il 

n'était point accoutumé à so régler sur la conduile dau- 
jju\ii| ^ doAoa wdre> $00 ambass^datu; d^ soutea^r sea 
droit avec le plus grand édat. Ea eonséquenee, le marr 
^is de Lavardiu fit son cnUée dans Rome, J[e lânoveo^ 
pc^ i ^7». s^x^ vn .corjtége de J^mt cents personnes, fWr 
tilsbommes' d'ambassade., officiers, gardes-marine, es 
mot, avec un appareil plutôt bosjùle ,que diplomatie 
• qnet Les. douaniers s'éjtant présentéSf on nienaça de cour 
pcr le Qcz cl les oreifles k quiçooque s'aviserait de vou^ 
jboir visiter les Asgaipîsde^oa.fa^^e^ce. (f><nbi\jssadiW 
prit possession du palais Farnèse; sa suite se logea dao^ 
le quartier environnant , et fit la ronde jo<;u: eUuit* Cét^ 
.nargnci: en quei^ue sorte le pape dans^sa. ctaiMtaie. « Ib 

viennent avec des chevaux et des chariots, disait lûuoceet; 

fom nou&„ nous vpuJIoq^ marciuir au non dii ^eigneasi» 
Le pontife excommvniai Lanrdin, fli cesser le auvio^ 

dans l'église de SaiaiJean-de-Latran, et interdit celle de 
SainirLonis, où l'anihassadeur avait conumniéu Jk foit 
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de iermeté pour soutenir son caractère^ Les choses «a* 

ooflwiiiiiié à RoBie V m Fraïkice 00 refusa idçi dai»eE m-, 
jJidg^^f au nonce ^ ^l^oa le^^lint comme pmona^MLa 
Q)Î^M;liaÎ8i( d'Avigiio]^,^ :mpm il l^atau^iait dii^MWP: 

d'Alexandre VU, cL tien!e-ciiiq cvcque^s français lurent 

QéiAiiMÛiia fit pas «ne S4sid« concessiq»* 

Ejjfl9uçt^fti en eûi-iiXail? Loui^,Ji.4)( m^u4,ç^iJ, j'fc^iqpfii, 
9§i|»jf|a|9te|a^t ^dan^^ m^^^c;çrj& «lapj^joeh 

Hgioa; et tandis qu*il y avait une opposition générale 
||»uleYée.par.les enireprises eavatns9We$.ciiii,princ|Q^ati(^ 

l^ltt> le pape deTaii aéees^miieiit se traaw (a tè)^ 

de ceUe opposilion, au nio;ns puur dclensc des druiU 
^ifWÎW^lf^R qu€|.i^uj$( ne resp^çuû-,pa$fplu$.9n^./e»^j^es 
jjioitsl^Ùne partie de 00 c)U0 D0^9 ^yançens iei siir. 
compte dftjJLoms XI Y pariùtr^i.pjôut- être un peu^jçaarajcufî- 
dinaire>â^^qo3, lecteurs; poiir,.;pea .^u;ila, aréQécbiçseDt^ 
pendant , ils resteront convaiDCus de la véracité de oe ' 
^^H^ .VjÇnofis d émeUre. On^ ne peut 4i^(;onYem^ /^if^ 
]|L#pîftXIV<a'ait 4té ud grand roi ; mai;^ oo,doil .a^pfij^ 
aussi qu ii eût eu une gloire bien piuo s^^lule et plui> réelle, 
j|y|^'^vaitpoiol menacé la liberté européenne ap seul poolii 
Â/t sa célébrité individuelle. Quantaux principes religieux 
monarque irançaiâ^ personne ne s'est. ^y^sé jusqii'içî 
lui contester; toutefoisi plusieurs ^chosesé^o^o 
nent grandement dans la vie de ce roi : c'est 1^ çonduile 
if|(f-i]^,^^t à l'égard dc^ souverains ppptife§t.Tr ce soçt 
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gës'êtt^éMëM cdtfttiHiek «or la puiMnce^edMa»'' 

tique; — c'est celte prétentioD inouïe qu'il eut de déci- 
dérdèjiollatiqM^ ef les devoirs de ttvfiir 

pauié, c'est-k-dire delà pierre angulaire du catholicisme; 
-^'«st ce fi6liî«me^ecùi qu'il opéra danfil'Ej^Use de mi 
tiSfmûléf) -^eVttt'éiifiù FlBlêiitioii 'qu'il eut éé^^émlÊ/m 

mer ce sebisme parla création d'un patriareiiat en France. 
Apm tth V ^ii>«im«oit «aâs Vine la légitimité 
sillon "îS'firtmffefht XI iàtf plus puissant comme au plus al> 
iiolu monarque de la chréiieutè. Ce pape , il est vrai , 
liè'TéMt pai «^'tofig-lemps poer Voir te ttiniàiîfik^ 
sa lutte nécessaire et provoquée ; mais le premier ambas- 
^)(ietir IrànçiiiiB qui pairat à Rome après sà iit6rif%'^ 
&i)nça au cïroft H'àslibi Avignon fut rendue, et des négo- 
ciations eurent iieu. • * ' -•t^'^^VI-^'^^^*^ 

yk^ës Irt* graOds^^d nook Tenons dé 

le pontificat d'Innocent XI oITre encore quelques faits re- 
marquables ^ue nous allons parcourir rapidement. D'a- 
biôMv iBé présiéMttf en première ligne l'aflaire fln eïHM^ 
de t urslemberg qui postulait l'arciievéclié de Colo^ue, 
' èïQi 'qtii lé pape préféra lé prince Clémeot de fiafièNli 
tiialgrè (à protection accordée au premier i)3r Louis. < La 
c résistance (11 nnocent au choix du candidat favorisé par 
^è^ift France, ditRanke, était dans rintérët dël'iilp^ 
« tion générale contre Louis XIV, et contribua beaucoup 
c à l'explosion de la guérre, d'une gnerré 'qîiP^éagit 
ii' an^HOt suf lés 'tëlàtîons spiritneîles.' Singulièrè'célt' 
< séquence des complications politiques de celle époque, 
« les protestans fiirent oMigés, puisqu'ils qtsijéfiènWBt 
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c iè coopérer \ ce que cette puissance m jHài m pré-* 
f lenlîdw itU^Msfts de la pa^ailé (i). » 
Uf^Êitt iUi detoirtas ses teeet rÀvtiichedwk. 

guerre contre les Turcs ; et comme cette expédition eut 
iii"ti(l#Vliftn iwrun I ît «tf vésidu «te le pape et touft le 
paiti anti-français acquirent plus eoMÎstaiice etr6ç»^> 
ilHMui nouvel appui. £oûn, innocent XI condamna 
soixantMinq propesitioM extnites jdes eiiiiislei 
demes, et confirma, par une bulle du 19 novembre 
Hfdéerel rendu par l'inquisition contre la personne et^les> 
ècriis de Tespagnol Molinos, f ai a¥aitimaginéiBiay rti« e i 
quiétude et de couiemplation aussi absurde que dan- 
gerem^, i'iA ses partisans reçurent le noua de qméliMê* 
Celte hérésie représentait l'homme parfaitieemme neamfe 
tittMflit p<»Dt , comme languissant dans une inattention 
complète et dans une înaeiion entière. L'fionBoe parfvlv 
dlil MoHnos , ne réfléchit, ni sur Dieu, ni sur lui-même ; 
M^iè^élirepoint le ciel, comme U ne craint point l enfsr ; 
il s'identifie tellement k la volonté de Dlen , que rien ne * 
it^tài peine, ni les pensées impures, ni iesblssplièaies^ 
ni l'iiicrédulité, en un mol , aucune dea teutatiûos anx-* 
quelles il succombe ; aucoolraire, ce sont k ses yeux des 
:èÈ^j9ià éimi Ken se sert pour purifier l'âme. Aloia, quand 
rime est purifiée , lorsqu'elle est hitimemeit mie kOiem \ 
^ r^tat parfait de roraison de quiétude, elle n*est plus 
^pfable il Dieu des aclîona^ les plie criiMiallas , elle 
ne participe plus à ce qui se passe dans cette maison de 

(I) Hist. de la Pap., t. iv, p. llJfc 
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chés horribles pour ceux qui ae feont paiot eocore parve- 
nus il la quiétudêt daviammi ààk «ctMMi inriîfiyrwHnn 
pour his mais o4àttni|iitlili ^m m'm èoBtfteHiiKMMie 
bouillure^-^MoliDosOtabjuralioD de ses erreurs, ei^l^^^jt^ 
di féiiit«ily:«|i pwàÊêQûkiM IMtft 1» (^Wc^to'fliMGMÎ 
ém peuple^ Le rapsDtiffqu: il témoigna^ joial aax prières 
de ties auuSfiiLqu'après Tabsoludoîi ou nei^AOïMlaiMMk 

Si lo pope înnoceiit XI ne publia aucune bulle coûlre 
las jan séatt i oo i^ 6e n'est. pasL^a'ii appr»ttHl»il#iiP5>iii^An 
mÊéêmlmtémfwmifB cii«; lear ^tonduHé^i ^mte^^ttSl 
tti de nouveau testament de Moiis. et de^j^Ul^iêOjTS. 
aiaMi\pmdii4liBBa aènMafalttjMi cal iwa.|ir6iiT4iÂ9^ 

dente, il y a d«'S écrivains (ji/i ont été ju^squ'à souteniç 

^'ilAfrâint^'aiitdûeteuriAfiAauii.d'êbrQ fflfi^ rtrilMllti 
atifiic^piptoiirilUéMitea'ii^aaa aii:des8«m qu'eu aicait 
ca panUfe ; il esibuu de. râmarq^ei» en pa^aui^ Wè^ék^lkiê 
aaaiaiMaibâicriqna ne<a^lffmte.l|ae 4aiia^i#l4liai^f)i|f; 

Trages janséniens el qu'elle ne repose, sur aucuii jiQçgiif 

- tBn-MWvlsaaBi&id'lQiiocettlXlééaUiia d'une inani 
aensiblOd « Pour détruire ou diminuer (es humeurs catar^ 
i tbyuaatdbnt al diail tQnrmntéi te»i«M9cm 
4 f élit de. lift ïaire des mcialOda aux jaaibesi o>ù il scMif- 
« fraîLde ghmdes douleam^fe remède fut inutile dans 
c nn odrpa «aè dk TiaiMoaae ai.d joiiriMtfe^. La ft eaAl^ 

f la fièvre daviat si violente , qu'on désespéra de sa vie. 
c Se sentant près de sa fin , il fit appeler son neveu Li- 
t Tio y et lui reeommanda^ 4e.ee point se jqièier.^ con- 



Digitized by Google 



i ilcux religieux de tous les ordres viiisseat lui iioûoer 
fr^nr t)4iiédieûaii, et Ius&ôik pr^|Qiis,4ia.^ieM(li) ^lf( 
f .firriva- ld 13 août 1689. U ftwl leoB }q Saût^iége 
4 pmdiàûi item ans, et en avait; vé^u ^MU^ûWrclix^ 
^il le j^ufle Imywm^! oomm^ mmata^ a% 
disputa see reliques t fait ipiî honore plaa la^némom 
41nnocent Xi , que ies éi^oges (^u U AOu«s.er:SMl:pg^: 
lMa^4# Képandi^ sorla tooibe de c# (ratid^ 

Le cardinal OUoboni, né k Venise le 19 avril 1610, 
donné pour auoca&seur au poaùio.déiunt|: 6 octor; 
hi«l68ft< U prit la oom d'Alexandre YItt. )$e9.pseiAi*lW 
études avaieiilélé lîrillatues, cl tuus les pa^^es, depuis Ur- 
bain VIII , avaient contribué à son élévation ^^u emplo^fUàti 
Ol^tel^oqi da«BieB affaires 40S plu» impoiPt|iyite««4l /itf.aiien 
cessiveiiient évêque de Llresse et de Frascati , puis caidi- 
^p. aventurier obscur a donné d«i méo^^irjBS^.^vii »c- 
cp^eiil Alexandre VIU d*avoîr tiré trois puUiona deJ'raiice 
pour acheter les voix du conclave; il ajoute que la diàtri- 
tj^l^ qui s'e^ lit aux (»he& des lîactîoiisv lea. toiic)ia,4Neo 
intieppent que réloqoence do bon père&ecaiiati9.^ii; 
cin , qui se tuait à leur préciser une ^ipp/frtiale^droÀl^re» 
.i^ifa apnduite du nouveau, pape est uoe preuTuirr^iQipsiT 
Ue-de rinanité de cette calomnie. Louis XIV, q^uuafvait 
l4it,3aiâ^ le comiat d'Avignon.sur liuiocçntXl, .ie.rjendit 
]k>A4exaAdref son successeur, ea i690 , eUjEecpu^^ y a^ 
Ipl de ce qu'on appelait FrancUises. Le monarque 
^Wtmit qu'eu reconnaissant deux fauies^qu'il fiv^leQnv- 



flrfses , il «Dgagertnt le pont^ \ reconnaître Textension 
de la régale en France, ainsi que la déclaration du clergé. 
Il 66 irompi. Avec la meilleim volonté de rétablir la paix « 
Alexandre VIII ne devait point céder au roi les droits des 
églises, non plus que ceux du Saint-Siège » ni condanuner 
ee qu'innoeent n'unit ilût qu'en bonne eensdence et 

conformément au devoir de la charge. Tout ce qu'il 
put faire , ce fut de diûérer la publication d'une bute 
qu'il avait rédigée dès le 4 août 1600, et de léiléM&iiiNi 
instances auprès du monarque. Il dicta pour ce prince 
la lettre la plus touchante , étant à son lit de mort ; mais ^ 
le 30 janvier i691 , se voyant sur le point de comparaître 
au tribunal du souverain Juge, il fit enfin publier cette 
buHe en présence de douie cardinaux. Elle eommeneci' 
parlée mots Jnler mtebipiicei ; voici un extrait de ce 
monument remarquable : 
« Après avoir entendu un très grand nombre de lieà 

• vénérables frères les cardinaux de la sainte Église ro- 

• maine, et après avoir vu les résolutions de plusieurs 
« docteurs en théologie et en droit canon, qui, spéein^ 
€ lement désignés par nous pour examiner celte cause si 

• majeure , l'ont discutée avec tout le soin possible t et 

• nous en ont mis tout le détail sous les yeux ; et mar» 

• chant sur les traces d'Innocent XI , notre prédéces* 
« eeur, d*beureuse mémoire , qd ^Amptmvé , mnulé et 
'« twmi tout ce qui s'était fait en rassemblée du elergé'de 

• France , dans TafTaire de la régale, avec tout ce qui 

• s'en est suim; voulant, en outre, qu*en regardecomme 

• bien spécifiés ici les actes de rassemblée de 1682 , tant 

• en ce qui concerne l'extension du droit de régale , qu'en 
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• ce (fui touche la déclaration sur la puissance ecclé" 

• siastique , de même que toa& les mandats, arrêts, 

• ëdits, etc. ; nous déelaroin, après me mtee délibéi»- 
c tion, et en vertu de la plénitude de l'autorité apostoli- 
v^9My ^ toutes ies eh(ms^ ei chacum des choses 
«ififli#.<ofM'^^ faiies dasis ta susdite assemUée dm 
^ clergé de France de 1682, tani touciàant rextenâîon du 
%rdffott de régale, que touckmt dédorolûuK m; 
^tMimissance-eeelisiastique et les^ ifaut^e prop&si^ 
% Mms qu'elle contient , avec tous les mandats , arrêts ^ 
ijj^n t^ete.^.^ m% éiéde pteiniiroit nulles , imaUdee^ 
^iUbiseiree y pleinement et entièrement ^desiiinêee 

/x^ç^ d eljet dès le principe , queUesles<m$ 
mfmûStt t et te sermt à perpétuité , eê queipersmsm 
^ n'est tenu de les observer, ou d'observer quelques 
9^. unes d'elles , fussent-elles même mumes^du sceau 
aMbêiserment^ Noos déclaiOBS eneete qtfeu 4éit>lts 

• regarder comme non avenues, et comme si elles u'a- 
^ ]vaia(it (jamais existé ; et néamnoins , pour plus gfisftde 
« pr#eMlion et peur auttint <pae de besoin i danocre pr<l^ 
« pre mouvement , de science certaine , après une mûre 
^ déUbénitioir , et en verta de la piénltiidade MMfO»> 
w^wm^^nmiS' imprauvons,. cassons, imUHimm^kn'- 

nulous et dépouillons pleinement et entièrement de 
ftilMiaime et effet i€« ac^e« et dispesitions^suÊditéi 
tontes les autres choses sus-mentioanées , et nmut 

• protestons davaiU Dieu contre elles, et de leur 
.« nullité*:. • . iii 

Certes , on ne peat diseonTenir qn'il y a quelque dioie 
d'imposant et de solennei dans cette coadamnatioa da 



L/iyiii^ed by Google 



su 



gtiliHilhMi » qû'MêiMaim Yiil i^miMfa Ai htutdfri»» 

Ut dfi mort 1 Cette conduite a été hiàmée » sous le savons , 
f» baancovp d^bniomps fiMncM } nuit c^la* n'est fékii 

surpreoant : ils sont rares les coupables qni. bénissent et 
•ppfouveQt 1 arcét du juge qui les eondamne. Pour nopsi 
■Iw^iwwmt >peiiHi>dés, qa^.eav agMÉii^t mi^'AlMIA' 

dre a reudu son court pontificat l'un des piluslm- 
pMtaM^ l'kitloirs eeoléeiisti^aOk"* > ' : iioit^^ 
-s?K«st«'ea6pM'acqula^m«iiitf Meiiiieiir eii^ eofidiinièiit 
Vef leur du péehé philosophique. Cette^re^f eQusieiiilà 
«OttMiàir ^'U est éas actions q«i offenséMia raMn r#*oe 
qu'elles se l'ont cojiire les Inmi^.res de la coïiscieuee , el 
qiéa'tUiuttdat celm 'qn^ iee^W0MI 

iiM#€ittièn«iantIMe«V«fie pense poim AmtMlMil 
k lui. Aiuuuld avait dénçneé au Saint-Siège cette opi* 

lége des jésuiées de 0ijon ; elfectivemeni , cette o|>mion 
lté ti^ouvait dans ks caliiers de cette thèse, mais en forme 
#iil|»yliiliiVilMBieU> étahi ensuite leiidemal unMnN il 

qiiulitiée d'eneur peruiciense. Quoi qu'il eu soit ladoo 

4fMMée<^}iiii déciil^eii date <to ' 

-i^.MilUUCt diitiXiiJQdie Vill suivit de près celte condam* 
* »tiM^'fllki.arRTale l"" iéniei MM^^ane h MNMaée 
jle 9on âge. Alexandre avait occupé le Saim-Slége seize 
Mia aeulaHMBi. 

• Data aflB danaeit nomcM, il ami bla aa fturiRi et 

ses amis, pour leur exposer les motifs qui avai^t présidé 
àHMUafaaqndaiie. 
tta. htttocieD moderne noue fait le portrait suivant de 
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ee papa : — t 11 avait « dit-il , du savoir, dê TélequeBae, 
de rhabileté dans l'administration. Sa figare était noble i . 
868 manières engageantes , sa conversation agréable ^ avec 
un peu de penchant k la raillerie. Il fut assez libéral en- 
vers les pauvres f et beaucoup trop envers ses procbes, 
qu'il se hâtait d'enrichir, h cause de son grand âge. // est 
déjà vingtttrois hemxs et demi ! s'écriait-U quelqpe-* 
lois. Il distribua , en mourant Jk ses nevenx toul eo qè'il 
avait amassé d'argent, ee qui lit dire à Pasquin qu'il aU' 
voit mieux volu^ pour VÏgl^è, ^ire sa nièce que sa 
fiUe{i), » 

Ce portrait nous semble un peu partial. Alexandre Ylli 
Mianedonlvm^iMdéBinldsesséiiaflMMWlUf psnmli'il 
laissa domioer le népotisme que ce poûtife avait aboli 
fê» son onemplo; mais on oaMio qoo oo dé fcul konve 
ttùo sorte d^MmiBo dins lo grand âge dn pape êeotmmk 
▼enons de décrire le pontificat ; on oiMe sn^toiil qiklil 
MpindU iMmi do bitnMls sut» tes pwimo snr i» 

propres parens ; on oublie qu'il eut d'ailleurs, a un plus 
iMui degré qu'innocent, certaines quaUlés éminonles , 
loSos quo la prudenoo, lii poKtîqne et la modlMiMi» 
qualités si utiles , si nécessaires même k rhommo qui « 
imnidMM m moins hoikptkiéeo do yi^liai. 

(I) Blogr. unîv.» t. u 
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CHAPITRE X. 

iMMtiBiilXIl— AboHlfoD juridique di aépoiiaM.— RétndallM 

des évéques gaUicdns» ^ Haiimet des Siiuti. — ^ Clémeol XI. — 

Livre du Cas de Conscience. — Bulle Vineam Domini Sabaoïh. — 
Bulle Unigenitiu; le problème ecclésiasiique. — Disputes sur les 
cérémonies chinoises ; buUo Ex illà die. — Tribunal de la monn- 
cbie sicilienne. — Conduite de Clément XI dans la succession d*£s- 
pagne. — iouocent Xlli. — Bulle ApouoUci mimteriL 

neveux , fat une occasion favorable pour son successear 
de procéder juridiquement à l'abolilioa do népoUsme. 
Vo«r.o0it, il hlliit trouYer n liMMe et séié) in 
hcmine qui sentit enfin tout le mal que causai! à Wm- 
afv4tt Soittôiége eatia Mpie q«e d^jh 
signaler tant de fois. 

Heureusement , cet homme se rencontra; ce fut An- 
tom ««ntalU. Il diait aé k H aplea le i» mlim 1615, at 

descendait d'une très ancienne famille noble, originaire 
de Caiabre». Le coadave qui ptécéda sm dIaetiM, dam 
plna de eisq ineia, li eaaaedea intrigues dont il fut agité. 
Pignatelli fut élu le 12 juillet 1692 ; il avait précédem- 
ment occopé plusiéon places ayecdistiDclion. Urbain VUi 
Tavait nommé vice-légal du duché d'Uri)in , — Inno- 
cent X, inquiaileur de Malte et nonce k Florence, — 
Alexandre YII , nonce en Pologne et k Vienne, — Qé- 
ment X , évêque de Lucqœs ; enfin Innocent XI lui avait 
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dooné h eliapem de oardiaal et Taritevéelié éè- Niplit. 

Ce fut par reconnaissance pour ce pape, qu'il prit le 
nom dlonoeent XU| ea déclaraot qa'il vonlaic nareiiér 
sur 868 traces* 

* Cette noble résolution ne tarda pas loog-temps à se réa- 
liser. L'alteniion da nonveai pontife à réparer. toé»-l|i 

désordres qu'avait fjit naître la longue vacance (In sîé^e 
apostolique, sa sévénié dans le c^oix des ecclésiastiques 
et eemre la cupidité des juges, ses toos d'dMiémio , sa 
frugalité personnelle , ses aumônes, lui ont mérité Tes- 
time de ses eontemporan» ; comnae l'adninHîoii de la 

postérité. ' -/ . , - 

liais c'est surtool en abolissant juridiquement le népo- 
tisme , qk'a s'^t acqtis «ne f|)oit« imMtleilè. Après 
avoir pris toutes ses mesures, dont la plus puissante et la 
pins effieaee {m sans ^ntredit t'attrait de seo verlrts, il 
Ht souserire par tout le Stfei^olMgfemO'lMilloafitlMtti- 
qae qui était toute distinction extraordinaire aux neveuiL 
des papes, «vee obligation ant cardinan présémt et fatsia 

de la conûrmer par serment à chaque conclave, et h tout 
pape d'en agir de même. Fidèle à ses principes pendant 
toale la dorée de son pontificat , il répandit sar les pan* 
Très, qu'il appelait ses neveux, tons les biens qae ses 
prédéeessenrs n'avaîeiit qae trop souvent prodigués k 
kiars familles. . t > 

Un autre événement vint glorifier le pontificat d'Inno» 
sent XII. Ën i993r, ce pape vît ia te de raffligoadt désae- 
cord qui subsistait entre le Saint-Siège et la France de- 
puis 1682 , époque des articles gallicans qu'Alexandre VIll 
avait condamnés eÉ 4490: Uaooeiit -XII ti*4ml|iddUo- 
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»eut rioteUtioii de sottfirir la moindre alteinte ^tié^ au 
•liei|p|Cl.^ ttoil euviroaiaer la digaité p^P^i^i 

mées alliées occupaient Louis XIV cl'uae maniérée sérieuse 

Ate VllI, et ]^ii8à<ide<doMerrle»buUes aui Irèiteiii^ 
^Jtfâdit^ instiiué^^ a moins d un açt^ jde sauuii^ 

aos. Le pape rijeUi plusieurs foiS'-Jô»i»nMll€»d#^«Oi- 
4»'iip«NiM4lii'lui]lur«ii& propoj^éi^s, par les ecQlémÙ,4ues 

t ce qui avait été délibéré et arrêté dans 1 assemblée 

^ avenu : Pri#f#en»«i^»^;a)*l?i6(/^ de Ft)lre' j^tt^iMli 

4,.^^"aprèâ uae réu^actaliou abiohie. — La paix ne W 
€ qu'il. relirait let orélrt^ qnfil iiiiAil ilotiné^7ptoi|ri'«iMlr 

^ même \is-k-vis le roi je pla» jNUM^^(Ja>«9(9^4A4iHl^ 

la France , chercha tous les moyens de lorc^ 1 ei^p^ïW 
En 1694 vleâ ^putes touchant la 8i^itil# êofff^ 

I • f ♦ ... * • ' . *î..* ■ 
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l'occasion d'un décret d'Innocent XII , qui enjoignait de 
signer dans le sens naturel des termes ; les jansénistes , 
qui interprétèrent publiquement ce décret a leur avantage] 
en furent pourtant peu satisfaits au fond. La même année, 
notre pontife donna une nouvelle preuve de sa droiture 
et de sa prudence , en adressant à l'ardievê^ue deMa- 
lines un autre bref, par lequel il lui défendit d'inquiélef 
aucun individu sur des accusations vagues de jansénisme 
et d'hérésie , sans l'avoir au préalable convaincu d'at- 
tachement aux erreurs condamnées ; cette mesure ser- 
vit dans la suite de règle de conduite au paoe Be'-^ 
noîtXlV. '^''^ *i<»oq it - jj^^rjt.- 

, Maigre la condamnation dTnnocent XT, le quî^tisme 
non pas dans sa forme primitive, mais mitigé et adouci^ 
continuait h se répandre et à faire des progrès. De Rome) 
if passa en France , où il rencontra un partisan dans fa 
personne de Fénelon , et un rude adversaire dans cefle 
de Bossuet.' \ Fénefo'n', qui péciia par un excès d'amour 
€ divin , dit M. Henrion , comme ceux qui le combattî- 
€ rent péchèrent peut-être par un défaut de charité , vft 
• son livre des Maximes des Saints condamné par une 
« bulle du 12 mars 1690. Mais, loin d'imiter la rébemon 
€ des jansénistes, il changea sa défaite en* triomphe, par 
€ l'humilité avec laquelle il composa un mandement con- 
« tre son livre, et annonça lui-même sa condamnation' 
« en chaire. Aûn d'éterniser son repentir, il fit faire 
« pour Texposition du Saint-Sacrement , un soleil porté 
t par deux anges, dont Tun foulait aux pieds divers Ti- 
« vres hérétiques , sur l'un desquels était le titre du sien , 
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c qàoiqtie celle qnalificalîoii n'eûl élé donnée ï mm 

€ des propositions condamnées (1). • 

La coodamnalioA des Maximes des Saints et Vadmi- 
nblê soamiseioa de Féoeloii fureur les derniers événe* 
mens de quelque importance qui se passèrent sous le 
pontificat dlnnocent XIL Ce pape mourut le 7 sepieiA- 
bre de Tannée 1700 , dans la qoaire-Tingtsixième année 
de son âge et la neuvième de son règne. Sa vie seule est 
son plus bel éloge. L'élection de ce pontife avait fait la 
jôie des Romains ; sa mort fol ponr enx un sujet de deuO. 

Innocent Xii eut pour successeur Clément XI qui foi 
élu le.â4 novembre de la mâme année. Le nouveau pape, 
fils d'un sénateur romain, était né k Pesaro en 1649, et 
se nommait Jean-François Albani ; il avait d'abord été se- 
èrétaice des brefs, puis cardinal en 1690. Les circoiur 
tances de son élévation au trône de saint Pierre méritent 
d'être rapportées ici ; nous les empruntons k M. LaûtleaUi 
qui a écrit la inonographie de Clément XI avec un soin 

* 

tout particulier. 

Au premier avis qu'eut le cardinal Albani , qu'en moins 
dé quatre bêures de délibération t tous les suffrages as 
trouvaient réunis en sa faveur, le trouble s'empara de ses 
sens , et la surprise le tint quelques momens sans parole ; 
puis, reprenant un peu ses esprits, il dit, encore ému, 
qu'il se reconnaissait trop indigne de la cbaire apostoli- 
que , pour souffrir jamais qu'on l'y élevât. On ne fut point 
surpris de lui trouver de si hund)les sentimens de lui- 

♦ 

' (1) Hiit. de la Pap^, l« m. 
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mène ; mais on se flatta qu'après le premier saisissement , 
}\ serait facile de lui faire entendre raison sur uoe chose 
qui 9 visiblement , paraissait être dans Tordre de la to- 

IçfÇiié divine. 

Tout le contraire arriva : ses sens ne se calmèrent que 
pour loi permettre des réflexions plus profondes , et lui 
causer un chagrin si vif, que la fièvre lui prit avec de 
grands vomissemens. On fut oi)ligé de lui fpre garder le 
lit, où il ne parat capable que de la seule conaotation 
qu'on ne voulait point lui accorder. Tout Rome, au con- 
traire « se remuait pour forcer en quelque aorte son con- 
sentement : parens, amis, citoyens de tout otite ^ tons 
accoururent , partie aux. portes du conclave, partie aux 
pieds des autels, pour demander à Dieu et aiu^ bommes 
les moyens de fléchir Albani. Les cardinaux se rendaient 
tour h tour dans la cellule de Télu, afin de vaincre sa ré- 
sistance. Pour dermer efiért, le cardinal Le Caiçus entre* 
prit de le convaincre en règle , et de lui prouver qu'il ne 
pouvait résister plus long-temps au Sacré-Collége , sans 
résister à Dieu même. Muni du Pastoral de Saipt-Gr^oire- 
le*Grand, il alla se présenter ii la cellule d* Albani ; tout 
affligé qu'il était, celui-ci ne put s^empéciier de sourire en 
Toyant son confrère entrer ayec un gros livre. Frappé 
cependant de ce que tous, jeunes et vieux , s'empres- 
saient également de le fléchir, Aibani écouta paisiblement 
l'endroit du Pastoral où il est dit^ qu'en refusant le com- 
ble des honneurs par humilité , on cesserait d'être hum- 
ble, si Ton n'obéissait point k la voix de Dieu lorsqu'elle 
nous est marquée par l'unanimité des suffrages, c Tout 
« cela serait bon , repartit Albani, si j'avais les qualités 



S4t 

« re<iQis68. > Pais il fit déclarer aux cardinattx , qu'il les 
éitait tOQB ati tribunal du juge suprême , et que s'ils nese 
désistaient pas de leurs poursuites, ils répondraient, au 
joor da jugement ^ des fautes inévitables que soti insntt- 
sance lui ferait commettre dans ta charge sublime du pou* 
tificat. Âlçrs, son chagrin ne iît que redoubler ; il passa 
deux i6urs et deux nuits dans les pleurs , d'autant plus 
tV^urmcnté que sa propre conscience commençait h lui 
faire craindre que sa résistance ne tint de ropiniàlreté. 
Dans cette àjiplréhènsion , il choisit enti^ les plus habitft 
docteurs qui fussent h Home, quatre religieux, savoir, le 
père de Yaresse, observantin , — le père Massoulié » do- 
mlnicain , — le père Albro , jésuite , — et le père Ho- 
massin , théatin , qui fut ie^uis cardinal* 11 leur demandai 
slt pouvait,' en sûreté de conscience, accepta le ponti- 
ficat malgré la connaissance qiTil avait de sa propre in- 
dignité ; et si , par la même raison , il pouvait le refuser 
iiti sûreté de conscience: Cette double question fut vl# 
ment agitée par l^s quatre docteurs., qui mirent dads leur 
solution h plus grande indépendance possible. Cette sa* 
futlonfnt qtt'Albanî devait absolument céder. Le cardinal 
90 ren4it alors, mats si allligé, si défait, que sa vie pa- 
iriit en danger. Tant de raisons de se rassurer lui ayant 
cependant rendu un peu de calme, et sa lièvre ayant 
cessé , il admit les cardinaux , selon Tusage , k lui venir 
baiser îa înain dans sa cellule ; celte cérémonie , tout or- 
dinaire qu'elle était pour eux, leur deviqt un des sujeM 
les plus toucbàns d'édification : tout le temps que dura 
l'hommage, celui à qui on le rendait ne put arrêter ses 
larmes, et tous sortirent pénétrés de respect autant que 
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d'admiration. C'était le quatrième jour depnisqii'ilsavaiipt 
pris 'nnaiiîmemeiil la fésolodon de lui dMiner leurs mÊrtti 

ges ; ils s'empressèrent de le conduire à h chnpeile Six- 
tine où l'élection devait se consommer dans les formes. 

propre voix qu'il avait donnée au cardinal i^^iiriatici, et 
ii0Q pas au doyen du 8acré-(jollége , selon la coalBme ka^ 
iÉ^foMMale ; conlmeoiilni eii' eut téifid^é qîidf|iil MfX^ 
prise, il répondu <|ue les règles de la conscience étaient 
SNHlessus de tous les usages. Le scratin étam- fini , ei>te 
Sbyen, somut leà ean^më, Itii à^t SèiMiM s'il^at^p- 
iait le poniiiieat, avant de lépoudre, il voulut encore iû» 

•MMter les lumières dn Saint-Ëspiit^ qmtia 6#B^al^ii 
Wm'Ù' prosterner au pied de l'aviel; 'Sa inlul H 

vint reprendre sa place, et, dans uu discours où brillait 
nèâilité la plus pure et laipitisfrrôféttde'; iimMar^MI 
iitm sans bffaùéoup dè peih^; séNMfiKfl$li|f»»edw. 
table qu'on lui imposait. Il lut a l instant proclamé pape 
idàt^iîitmëre accoutumée. ii^J ^r j . y,.- 

'^''Le nouveau pontife commença par se prémunir contre 
«recueil où avait échoué la vertu , d ailleurs éprouvée, 
de tant d'antres. Son frère tai a^aiM été t)ré8élltétt«(eit|At 
"famille : * Apprenez , leur dit-il, que vous venez de 
^è^perdre votre parent naturel; vous n'avez plus en moi 
^B^i^kn fière commtin , amst ^uè lè^stë' ^ WRAm: h 
^11 leur défendit de s'ingérer d aucune façon dans les af- 
ftÉrea publiques, d'aspirer K a«euDe^&lHiftge,^d6 p^eadre 
-W^tHHf dé" princé \ en uii met , de firaiie1lit*ilMl<b«Hlêi 4e 
simples particuliers. Cette défense fut ponctuellement 
exécutée. Peur sa propre eondnite, CMnesl XI se Al ne 
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règle de célébrer Um les jours la stmte messe, et de se, 

confesser ausai tous les jours. Il dormait peu et vivait 
si sobreneot , qee la dépense journalièfe de sa taUe 
n'excédait pas quinze sous de notre monnaie. Tous les 
ioslaBS de la jooroée étaieet rigoureusement et exclosi- 
vemeat partagés entre la prière et les devoirs du pooti- 
ûcat. Quand , de loin en loin, il était obligé de prendre 
i*air pour des raisons de santé, sa promenade consistait 
il miter quelque é|^, où la cbarité et la piété fsisaieDt 
tout son délassement. 

. lel est le pontife que Diea plaça sar le trAne de saint 

Pierre , à l'entrée d'on siècle où allaient s'élever tant 
d orages. Dans les circonstances où se trouvaient TÉgUse, 
Il Im fallait un ebef dans la Tigueur de l'âge, nn chef en 
état de suOQre a tous les genres de travaux et a des fooc- 
tiens en qoelque sorte incompatibles. Clément XI, dit ua 
■éerivain moderne, se gouverna si bien lui*méme et l'É- 
glise avec lui, qu'elle ne perdit rien de sa gloire, ni de 
ses droits, pendant son pontificat de plus de Tîngt ans, 

— qu'elle étendit au contraire ses conquêtes sr * les enne- 
mis 4e la ^ romaine, eiîesqu'aux eaUrémités du monde, 
evr eeox du nom de Jésus-Christ. 

Une des premières fonctions pontiGcales dont s acquitta 
Clément XI , fut la cléuire de la porte sainte on do jubilé 
séculaire. Avant de procéder -à cette cérémonie , le pape 
Tisitatous les hdpitauxquise trouvaient remplis de malades 
ù caose derafflumedttmondekRometdistribuad'immen- 
sesaumônesauxpâuvreStConsola les malades parseseihor' 
, iilîons, entendit les confessions d*on grand nombre d eu- 
nbie eux, lenr administra les derniers sacremens, rassembla 
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m némejoQrtM» les pAerii» prête II pnrtir,tei^ 

bua quatre mille éciis d'or, leur lava les pieds k tous, les 

biM, leirfliëreiBerpliiaitontabl«eii8ipréiaBee«6tt 

pendant tout le repas, les servit lui-même, parlant tantôt 
à l'un, tantôt k l'autre, avec ooe boolé et un air d'iatérét 
(fui atl6DArit josqo'aax lumsê les apedaiMis let^plus 

indifférens (i). 

, fiieDt6t après ( 1701 ), sttnrim on iacideiiC nioiiiieax 
es ttpptrenee, mai^donl eeox qui TaYaient ménagé atten^ 

daîent les plus grands effets : c était une coosuhation de 
consoieDce, q« ne semblait coneener qu'on simple par- 
ticulier, et qui tendait réellement a ruiner toutes les déci- 
sions de i'£glise contre les erreurs du temps* Oa mettait 
sur la seène un conrssstiir de prmnte, indëds sur la 
manière dont il doit se conduire à l'égard d'un ecclésias* 
4iqae qu'il a?«t pris iMig^emps pour un homme de bien « 
mais qu'on lui arait enfin rendu suspect en matière de 
eroyanee. Il disait ravour interrogé sur différons articles 
et en avoirliré ees réponsea : 

t Je condamne les cinq propositions dans tous les sens 

< selon lesquels TÉgUse les a condaam^ ; mais sur la 
c question de (ait , je crois qu'il me sufBt d'avoir une 

< soumission de silence et de respect; et tandis qu'on ne 
t m'aura pas eonvaincu juridiquement d'avoir soutenu 
c quelqu'une de ces propositions ^ on ne doit pas tenir 
t ma loi pour suçote. ' 

c Je croîs qu'étant obligé d'aimer Dieu par-dessus 
c toutes choses et en toutes choses, comme notre fin der- 

(I) BéimA PswMiel ^ Hiit> de rfcgL , Ht» U0EUti> 
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t yèie^lMiMliSifllkmqui MWsMtpttrappoMéêi, 

c au moins virtuellement, et qui ne se font point par quelr 
c qpé MaT«pi0iit d'aniMip, mit tosi aatint A» péohét. 

« le tiens qve #§kt qui ttrisle k la mÊm& wmt h 
< volotiié et i'affectioD pour le péché mortel , saDB auf 
f enit motmemu dê pénilmuie , noipsft imnoBveMi 
• péché. 

c Je ne crois pas que la dévotion envers les saiotSi 
« êt priii€ipii€nimt enms If tthita ¥ier8»« oamtÊê 
€ dans tontes les vaines formules et les pratiques peu 
c sérieuseï qu'on voit dans certains auteurs, etc. t 

QosMiM iwflmn lépoiidiffimt qm Im sMimaift di 
l'ecclésiastique an sujet duquel on consultait, n'étaient ni 
singuliers» ni nouveaux» ni condamnés par i'Egtise; qu'ils 
ti^éifiient pas tels, «n on moft, qu'on HA exiger, pour 
Tabsoudre, quil y renonçât. Cette décision fut tenue se- 
crète pendant une année entière ; après qooi , on la proi* 
dutsit grand jour , impfinéê k Baris^ «I tiiés è uis 
' multitude innombrable d'exemplaires. Le scandale qae 
pfodnkH le eoê éê cmtiDMnes fut aassi* écislant que 
rattental! eneoMwi eoup, il ne s'agissait de tien fneins 
que de détruire de iond ep comble l autorité des consti- 
tutions apostsiiqoes et Umt ce qui s'éinit ISiit eenirs les 
dernières hérésies. Les quarante doeteurs, qui avtient ih 
gué la consultation du cas de comdênce, prévinrent leur 
condamnation personnelle par une hpaèle vétraetaiionf 
grâce aux etTorts des évêques de Chartres et de Meaux. 
M. de Noailles publia ensuite une ordennanf» qui coa* 
damnait la décision des eonsnitans oomme opposée au 
constitutions ponliâcales, comme tendant k remêttre en 
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question dés choses dëeidëes et à perpétuer destronbles, 

comme favorisant la pratique des équivoques, 4es restric- 
tions mentales et des parjures mêmes (1703). 
n y eut dans les diocèses divm d'antres ordonnances 

semblables. 

C'est alors qne le père Quesnel^ dont ie nom est devèno 
si célèbire dans Vaffaire des dernières erreurs, ne put 

s'empêcher de verser des larmes en voyant le cas de 
cùnsdence renversé tout-kn^oup par un soulèvement 
général des orthodoxes. Mais bientôt ses larmes se con- 
vertirent en un torrent de ilel qui ne ménagea personne, 
n écrivit an cardinal de NoaiUes une lettre dans laquelle il 
accusait celui-ci d'avoir porlé une funeste aUcinLe à la 
paix de l'Église, et les consuiteurs, d'avoir donné le scan- 
dale d'une soumission lâche, forcée, contraire aux li|« 
mières de leur conscience et à celles de la vérité. Cette 
lettre fut bientôt suivie d'une autre pièce du même genrCf 
intitulée : Lettre iTun ivêque à un évêque. Quesnel y 
parlait encore dans le même sens , mais cette fois avec 
une insolence plus schismatique et une indécence inqua- 
Hilable. 

Clément XI ne tarda pas k flétrir la décision du cas de 
conscience, et 2i opposer son influence imposante et so- 
lennelle aux efforts impudens du père Quesnel (1704). 
C'est ce qu'il fit par deux brefs, adressés Vnu au roi et 
Tautre k Tarchevèque de Paris. Ces deux breb valurent 
an pape un flétrissant sobriquet, de la part de quelques 
sectaires furieux; d'autres écrivirent, dans leur fureuri 
qne le bref tu roi marquait une ftme de tigre , et qne, 
par l'autre , Dieu répandait de plus en plus les ténèbres 
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SUT les princes deî*Église. Cependant le jansénisme , tou- 
jours ingénieux, bien qu'irrité, ne se tint pas pour battu» 
Le pape n'avait publié que deux brefs énoncés en termes 
géoérau^L, qui laissaient encore , par conséquent^ des sub- 
terfuges k la cbicane jansénienne. Clément s'en apivçut 
bientôt; c*est pourquoi il jugea nécessaire de- marquer 
d'une manière plus solennelle et avec autant de pfévjs|<^ 
que d'autorité, jusqu'oik les vrais catholiques doiven^i^ 
ter Tobéissance aux constitutions pontificales reçues de 
toute l'Eglise. Tel est le but qu'il se proposa ^t ,^^'jî} 
atteignît dans la fameuse bulle qui commence paiç |(» 
mots : Vineam Domini Sabaolh (16 juillet 1705). 

Après avoir rapporté les bulles d'Innocent .X Ct^^'A* 
lexandre VU, il y déplore l'opiniâtreté de ces hommes 
faux , qui , peu contens de ne point acquiescer à !a vérité, 
cherchent pour Téluder tous les faux-fuyans imaginabies, 
et , ce qui est pis encore, ne rougissent point d'employer 
pour la défense de leurs erreurs, les décrets mêmes po^ 
tés contre elle par le Saint-Si^e apostolique : ce qu'ils 
ont fait principalement , continue le pontife, pour la lettre 
de Clément IX en forme de bref aux quatre évêques de 
France, et pour les deux lettres d'Innocent XII aux évê- 
ques dès Pays-Bas ; comme si Oément IX, -~ qui déda* 
rait dans ce même bref qu'il s'attachait fermement aux 
constitutions .d'Innocent X et d'Alexandre Yil, qu'il exir 
geailde ces quatre prélats une véritable et absolue obéis- 
sance, et voulait qu'ils souscrivissent sincèrement au for- 
mulaire d'Alexandre VII, — avait réellement admis dai9|ç 
une affaire si importante quelque exception , lui qui pro- 
testait qu'il n'en aurait jamais admis aucune; f«oiniK^ 
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si In&deent Xli « en déelarant rrec éagesse et précaution^ 

que les cinq propositions extraites du livre de Jansénius 
ont été condamnées dans le sens naturel que le texte oITre 
if abord, avait voulu parler, non du sens qu'elles forment 
dans le livre ou que Jansénius a exprimé, mais de quelque 
autre sens différent; et comme s'il eût voulu tempérer, 
restreindre ou changer en quelquè manière les constitu- 
tions d'iiiiiocent X et d'Alexandre Yll , dans le bref même 
ob il déclarait en termes formels qu'elles avaient été et 
qu'elles étaient en vigueur, et qu'il demeurait fortement 
attaché k ses décisions. 

Le pontife ensuite aitaque directement le silence res- 
peclueux; il &it observer que , par ce subterfuge qui em- 
pêche de condamner intérieurement comme hérétique le 
livre de Jansénius, on ne quitte point Terreur, mais on 
ne fait que la cacher ; qu'on entretient la plaie au lieu d^ 
ia guérir ; qu'on se joue de l'Église , loin de lui obéir ; 
qu^on ouvre aux enfans de rébellioïi on chemin large pour 
fomenter Thérésie. c On en a même vu quelques uns, dit 
« le pontife en terminant, se porter k un tel excès d'ini- 
« pudénce, qu'oubliant les règles, non seulement de b 

€ sincérité chroiienne, mais encore de rhonnêtelc ualu- 
i relie , ils n'ont pas craint d'assurer qu'on peut licite* 
< ment souscrire an formulaire prescrit par Atexaif- 

« dre Vil, quoiqu'on ne juge pas intérieurement que le 
« susdit livre de Jansénius contienne une doctrine héré- 
I tique. » Après cela. Clément XI prononce en termèli 
exprès, que, par le silence respectueux, on ne salisfaît 
nullement k l'obéissance qui est due aux constitutions 
apostoliques. 
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Il serait difficile de rien ajouter k la clarié de cette 
bulle , mais cette cUrlé même fut ua motif de plus pour 
que les jansénistes trouvassent la constitution de Clé- 

jfnent XI, pernicieuse et délesiable. Les catholiques la 
reçurent avec respect, et les iàérétiques furent contraints 
d'avouer que Rome ne laisait plus ni ressource » ni suth 
terfuge aux hérétiques. 

En 1713 1 Clément publia une autre bulie, no|i moins 
fameuse que celle qui vient d*étre analysée : nous vou- 
lons parler de la bulle Unigemlus, connue de tout l'u- 
nivers. 

Voici comment M. Desporles (Boscheron) raconte cet 
événement (1) ; nous faisons k dessein cette citation , pour 
montrer }usqu*k quel p6int la partialité historique peut 
dénaturer les faits les plus importaus ; nous réhabiliterons 
IHdsuile les circonstances qui ont légitimé cette grande 

mesure de Tauioiilé ponliiicale. 
, , c Louis XiV, dit M. Desportes, accablé des malheurs 
€ qui avaient troublé ses dernières années dans le cours de 
k g^urre de la succession d'Espagne , s'était laissé do- 
» miner par l'ascendant du jésuite Letellier, son cdnfes; 
< seur. Celui-ci , ennemi juré du cardinal de Noailles , 
f archevêque de Paris, avait imaginé de faire condamner 
ç pat la cour de Rome cent-une propositions extraites 
« du livre d'un oratorien, nommé le père Quesnelg 
« ouvrage approuvé par le cardinal » et qui contenait de^ 
€ réflexions sur le Nùuveau Testament. Tel fut le sujet 
« .de la fameuse constitution UiUgeniitts, et telle fut « du 

(1) Blo|^. uûiv. , t. IX, art. Clément XI* 
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f SHte «ilw Fioirigii* qû k fil «lM».Citle 

4 c^iil^nQDaûon était d'autant plus exliaordinaire ^ qoe 
« te 4tt Qtt€6iiel avait éié loué hautea&«at 
f le pète Laabaise « prédéeesMir de LeteiUer , daas ta 
(r..<lktsciion de la cou^cieuce du niouaiquie.v et parce 
lAtoM Qéitteiil Xi^ qui dao» Q€|lt0.o(H»fii<>iit 4^:Qif- 
ë < ck)»^ m eéda qu'avee des remords svr lo ^Ddd f Ot 
, :4 , (;iaiiitq^$ui: loi» $uUeb. Ou ue (ioyit aoja |^ius .quJMfc^f 

.ir4ii4tfe qq« la oonëamation m fat (Hrad^pr^ée qi^V 

>• près un i'\aiiicu lait par uuo cuiigruguliua de cardi- 

:>,lèaM^ vde tbéotogiofi^ et dô^i^is^aall0«r« $ilqi^i^qa 
.f?4aox années; mais aait jiiisiii CQiiili^i^a. il eatiaeîle 

4i%eaiiïtées hors de leurs places. » . . i.- ; r. 

«ilHila; feiw4oiiiier plas de. |0f(^au^ré«sil^^ 

îious [>ui;>t;roii^ ici ducuiiica^ daiiij le livic lûênae OU |^ 

Qœsnel, par lamortd'Aroauld, était dai^eaaM chef 

jiu p^ii,vleiîjimi?(^ibie*, ou, j>AUfi!t,pefWîi46fji9M*i*i'vir 

Jà ce docteur dans la papauté jausénieune (car les héréii- 

nâmaaid). L'oumge par tequel 4l débeta, cdui 

.4|^kit plus d'éclat » boa livre des Ikîllti^ipM V^^oralsf* 

hf^UimM^ m*wm^mm9ni ce J^r^ ne .cpiMiP»i( iii«p 

^lir répréàeBsfcle : U ne coosistait qu'en de courtes ina- 
-ip^>^^.!i^pi«(Uâe$i pensée ju^Mpari^les dj^^^aH^^an, 
jM#[VMIl^iir ftvailiteiîte^ pour l'iU&age de^ Junei.Mi- 
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iji: il cUil chargé d'instruire a TinstitatioD dci^aris.^ 

MMliM'««ldsi«DgagèMII'M^ de pa-^ 

reiiles sur les quatre évangiles, et trouvant l'occa&ioD 

par sa sagesse et ses vertus, voulut eu prendre coonak- . 
"mm ipès ftvoir k ^ «onîgé et mBiilMtt^«tfill^^ 
-Mo, iM^lq^pMivà par im iMndéiiient^diiS^^^ 

^1671 , et ea recommanda la lecture aux ecclésiastiques 

'#M4B{^ÎBii et dit éomateneiil de^. deHarlay, arche» ^ 
véque île celle ville. Celui-ci ayant tait exiler ^^ f^^^%4jÉét 
-^iMgiantoMàiAevfé^ 

d'Arnauld, Quesncl, que l'on savait fort attaché "a :soa 
; supérieur-général, et que l'on cru4 avec laisAainfkp des^ 

'diocèse. 11 Sf n îhm uaiii la maison de Toratoire d'Or- 
léttos (décembre 1681 )> et y co&tiauait 

■'en iij'6 'è, de signer le formulaire, il alla rejoindre Arnaaid 
'4 BrM»eU ei u <^*-e8tttytii^tti4ift rtnmi^rflm^ilitl^iit^1r^: 

^I^MiMÉ'étendue pour la mettre en rapj)ort avec son nou- 
k M. Viakrl sur le siège de Chàlons. Ce prélat, informé 

ifie^è^UM lirait 0 

'rapprétfvft'aptés^y<aWif^)ftiil, dit-on, quelques change-^ 




* 
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fait grand bruit, et Ton ne voit pas qu elles eussent encore 
été lobjet d'aucoue aaimadversioo. lia événêomt in^ 
préYB ^ tt mi brafadoa de discofde. 

M. de Noailles, qui n'était pas encore cardinal , fut, 
cette même aoaée , transféré sur le aiége métropolitaiii 
de Paris. Le 90 aoAi 1606 , il publia one ordomiaiiee 
dans laquelle il condamnait un livre de Tabbé Bareog, 
ÎBtitalé EwiH^siiion de la foi de l'JÈgUse , toueluM 
la grâce et la prédestination. C'était , comme on Ti- 
maginebiea, toute la doctrine de Port-Ho^al. DeiuL ans 
i|Hrè8 , OD vit paraître , sois le titra de Problème eoeU^ 
siastique , un écrit où Tauteur opposait Louis-ÂiitoiAe 
de Noailles , éviqoe de Cbàlons en 1685 , appnmvm 
celte doetrine dans les Réflewians morales, ï Loi» 
Antoine de Noailles, archevêque de Pans eu 1696, con- 
damnant b même doetrine dans VEmpoaiiim delafok 
On y demandait malignement auquel des deux il fallait 
croire. 

Le Problème fac eondamné an feu, par arrêt dn 

parlement de Paris « en date da 10 janvier 1699; mais 
cela ne tirait point rarekevéqne de Télat péniUe ni k 
mettait cet embarrassant dilemme , lorsque Bossuet vint 
prendre sa défense , dans un écrit fne Qaesnel et ses 
par&ans appelèrent la JtMificaiUm des réflemmm 
morales par Bossuet : cependant il est notmre que , 
loin d'aviûr appronvé le livre de Qaesnel , révèqne és 
Heaol y avait trouvé beaucoup de obèses k redire, et 
avait juroposé d y mettre de nombreux cartons. Soit insi- 
nnalion, soit penr et honte de se contrediie. M* 4b 
Noailles , qui lut noamié cardinal l'année suivante , ne 
If. 2S 
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voëlat point consentie qu oa y t<Hieiiàt. La nouveUe édî- 
liiii 4m MéfietcUms nmûteà ^pâtut eo t€â9 , m» 

rectioiis , mais aussi sans approbation de Tarchevêque. 
* V%1kA da Probième ecclésicLslique fui de ranimer les 
•Mj^îÉMjttàftéiiim On Tic, Aleyért ètd'antfè, «èlivtf* 
tipUer les écrits dans lesquels on se faiblit une guerre à 
•Mfanoe, me gaem à mort; ia ptupait de cseis ém» 
j^Mètent de BtniiélleB, Jcld ^emé^lé 4^t(ft4^pÊ^ 
Bi£»me , vivait déguise 1 1 iiiconnu. iiumbert de Pt^ci- 
flind^i iiroherê^tie de "Matineft^ eitignefit qwe' là'^tal^ 
qnillité publique de son diocèse ne fût compromise, ob- 
tint de Philippe V un ordre pour laire arrêter le c^ei de 
IMiéféri*. Qoénifél *fat déeédveit; nemprigMitv^^ 
trouva iiH)} 011 de s'évader, erra quelque temps, et seren- 
«I enfin k Âinsleidam /^Codde^ éfétpie de &ébmm^ 

apostolique eii^itollMMlti^^'C^tV^ 
pour àon alUchenieut au mèitie parti, Tavail invité ù va- 
nir. Lk îl put écrire en pleine liberté, et usa lar^MMW 
du droit d'attaque et de défense. Cloment \l, vouîaot 
mUra iin à ces contebiaiions, rendit, le 15 juiiiet , <V 
^CMt . par l^iffld il ^tmi^maét h^ \ifm det^ àé fkë é m 
morales avec une rigueur extraoï diuaiio. • li^^^^ 
i:^;£niie>^sumre :|^' ayant pa$> prodait- Veiki 4iÉHfét 
«MA XIV, lâé dtToiv r|:«Uee de Fraàeo dëeWirfiiff 
divisions, demanda au pape une conbiiiuiiua as- 
liismimonèée iMur Aiettre fin aux éAat$. Un Uiletittu 
récent dit que le père Letellier , confesseur du roi, 
-point de repos qu'il m se fui assuré de Ift cofi4^^^^' 
Mlionidtt lkiBde Quesnel : le simple rapprockeUM*^^ 
dat^ déamtre la fausseté de cette allégation. UieU^f 




m 

morales avaient été ccmdaimiées k Rmne par 00 décrel 

du jl5 juillet 1708. Si l'on en croit Doi^jie et Ville- 

forée , c'est encore le pète iUuAUer qui aurait fatigu^^ 

Louis XIV pour rengager à demander aa pape uoe cojq* 
^a^^tiouftoleanelle du livre çi^ Que&n^. C'eat «ir TîMl*, 
torité de ces deux écrivains que Dnclos accnae le père 

Leleliier d'intrigue au sujet de l'ouvrage jansénien qui 

YÎeiit d'être oité. Mai» ii eat évident que si caUe condamp 
Dation a ea pour caaae et poor origine iwe iotrigoe, ce 

n eâi point a i ascendant du coarcsscur de. Louis XIV <pi*il 

faut la rattacher f a meiaa que l'on po-yeniU^ Caire nu 

anachronisme évident. On ne peut s'empêcher d'avouer, 
ponr peu que Ton soit de boaiieJtoit qa il était fim fyie 
tempe de mettro main un terme aux tronblea qne le Jan- 
sénisme suscitait en France et dans ks Pays-Bas depuis 
al ^n(-tenpy[w : Louia XIV devait t à joate. titi«if étria 64^ 

gné de cette longue perturbation religieuse, et il ^'avait 
J^oin ponur cela» ni d'êtjce accahl^ de inaUieursi, ni d'é^ 
tre forcé par son confc^ur , qne Ton nona sepiïtante 

comme l'ennemi du cardinal de Noailles. Il est plus natu- 
rel de supposer une autre cause à la deni;3«de quo fit It 
r«! ii Qépnent XI de confirmer aolenneUement la conr 

damnation déjà faite du livre de Quesnel. , 

C'est sur cette denwide^ et d'après le raffort d'ma 

congrégation créée k cet effet, et aux séances de laquelle 
le pape assista souvent « que fut dressée la (amenae ^ulk 
VnigenUus. £lle condamnait le livre des Béfhmmà 
morales et cent-une propositions qui en sont extraites, 

avec des qnalificationis diverses, parmi lesqueUea se 
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lr<NiT6 cdie d'hérésie, toutefois sans application aacuDe 
propositioii partienlière , et aussi sans approbation dn 

reste de l'ouvrage. Cette bulle ne fut pas de suite reçue 
imaDÎniement. Dans nne assemblée de quarante-neuf évè» 
ques , tenue le ^5 janvier 1714 sons la prësidrace 
cardinal de Noailles^ quarante Tacceptèrent ; les neuf 
autres, parmi lesquels se trouvait le cardinal, furent d'a^ 
vis d'attendre des explications. Un des neuf néanmoins» 
M. de Clermont , éque de Laon, se réunità la majorité. 
Le parlement de Paris enregistra la bulle; la SorbonSËS 
rinscrivit sur ses registres, malgré la défense du cardinal ; 
et ce ne fut qu'eu 1718 que celui-ci accepta la constitua 
ti^ de Qément XI (1). 

Deux ans après la publication de la bulle Unigenitus , 
le pape condamna, par une autre bulle qui commen- 
çait par les mots Ex iUa die, les pratiques sup^^ 
tieuses et idolâtriques auxquelles se livraient encore W 
nouveaux convertis de la Chine. Sous Innocent X, eft 
164B, la congrégation de la Propagande avait défendit^ 
provisoirement quelques unes des cérémonies chinoises, 
jusquli ce que le Saint-Siège en eAt autrement ordonné;:^ 
En effet, sur les remontrances du père Martini , Alexan- 
dre VU, par un décret de la congrégation de Tlnquisi- 
tion, en date de l'année 16S6, permit ces mêmes céré- 
monies. C'étaient les honneurs annuels que les Chinois se 
faisaient un devoir capital de rendre au célèbre philoso- 
phe Confudus, ainsi qn'k leurs pareas défonts. Ce régie* 
ment fut regardé comme un jugement contradictoire et 

(I) Biogr. unIv., t. xxxvi, art. Quesnel, et u iv, art. LeteUiir. 
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définitif par la plupart des missionnaireâ, même donûiii* 
eains « qot se conformèrent à la pratique des Jéniiles. 

Cette nnifonnité de pratiqQes et d'opinions s'accrut 
eonsidérablement, avec la concorde, pendant la violente 
perséciition de 1665, bien propre en e&t k éteindre ki 
divisions. Tous les missionnaires que le gouvernement 
put découvrir, ayant été conduits k Canton et renfermés 
dans la maison des Jésuites, résolurent d'écarter i ja« 
mais les troubles qu'avait occasionnés la diversité des 
seutimens. Ils tinrent des conférences où la matière fut 
discutée avec un soin proportionné k son importance. 
La question des honneurs que Ton rendait à Confucius et 
aux morts fut mise sur le tapis. Le père Sarpetn, domh 
Dicain , prévenu d'abord que le père Martini avait pu se 
tromper dans Texposé qu'il avait fait k Rome , revint de 
ses préventions quand il eut approfondi les raisons des Jé- 
suites , et en donna son attestation par écrit le 4 août 1668. 
Un autre Dominicain, le père Navarète , résista plus long- 
temps ; mais , convaincu b son tour, il alla trouver le 
vice-provincial delà compagnie, et lui déclara aussi par 
écrit qu'il était entièrement persuadé (â» sept. 1660); 
après quoi, les provinciaux de Tordre de Saint-Doroini- 
que défiendirent à leurs religieux de plus rien mettre dans 
ieufs écrits qui fltt contraire k ce qui se trouvait dans 
ceux des Jésuites. Le père Léonard! cependant, qui avait 
résisté dans les conférences de Canton , retaa de se son* 
mettre; plus tard, le père Navai'èle lui-même écnvit 
contre tout ce qull avait accordé. 

Considérons maintenant ces cérémonies en elles-mé* 
mes. D*abord , pour ce qui est des honneurs rendus 



à Ccmfiicins , ils confiaient à se prosterner et a battre 
la f em du from detant le Aom de eé philosophe , uncrit 

en gros caractères et expose sur une table au milieu de 
eassolettes et de bougies allumées. Les mandarins pratî* 
qualéot cètté céi^moiiie quand ils prenaient possession 11 
leur gouvernement, elles bacheliers quand ils recevaient 
les degrés qui ne se conféraient que tous les trois ans ; mail 
les gouverneurs des villes étaient obligés, avec les gens de 
lettres du Heu , d'aller tous les quinze jours rendre cet 
honneur h Confhdus, an nom dé toute la nation. 

Quant aux cérémonies qui regardent les morts, il y avait 
trois temps et trois manières de les pratiquer. Avant li 
sépulture, en plaçait une table en face du eereuefl dm 
lequel se trouvait le défunt , et sur celte table on mettait 
le noni ou le portrait du mort, avec des fleurs, des pl^ 
tmm et des bougies allumées de chaque e6té; ceniqri 
venaient prendre part au deuil, saluaient le défunt i II 
Minière du pays et eomme noua venons de l'indiqaer 

plus haut. De six mois en six mois après renferremenl, 
on procédait k la seconde cérémonie* Sur une table ran- 
gée contre la tnurafile et chargée de gradins , on voyait 
l'image du plus considérable des ancêtres , et de part et 
d'autre étaient écrits, sur de petites tablettes, les nooi 
de tous les atitres morts de la famille, avec la qualité, rem- 
ploi , rftge et le jour de la mort de chacun d'eux. Chez \t& 
grands, eettèdeuxièmeeérémome était rehausséeparquè^ , 
ques circonstances qu'il est inutile de détailler ici. Enûn , ' 
tons les ans, vers le commene^ent du mois de mai, le 
père, la mère et les enfans se transportaienl dans les lieox 
écartés oi se trouvaient les tombeaux de leurs pareus; 
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.l|irès tYOir anraché les broussaillea et k& herbes <)tti ^ 
Tironnaient la tombe de leurs ancêtres , ils réitéraienl 1^ ' 

marques de douleur et de respect qa*ils leur avaient dou- 
^oées au moment de leur mort, et mettaient sur le tone 
beau des viandes et du ^ t dont ils faisaient ensuite ns^ 
repas. 

Voilk les usage» qui s'observaient k la Clûne depuis 

les premiers temps de la monarchie, et Ton ne pouvait 
s'en dispenser , k nu4p& gue de passer pour infâme. 

Cependant le parti du père Nawète grossissait lou- 
jours sourdemept ea Chine, et il acquit en 1084, par 
l'arrivée des missionnaires du séminaire de Paris « W 
degré de consistance nécessaire pour éclater. Ces Fraor 
fais Uavailièreat d'abord a se rendre habiles dans la laor 
gue cbittoiset langue si difficile et que possédaiieat si bie|i 

les Pères de la compagaie de Jébus. M. Maigrol fut le 
premier qui attaqua les plus anciens missionnaires de l^ 
Chine, sûr du suffrage des Dominicains « dont il avait 
i^udé à loisir les dispositions. Simple vicaire apostolique 
dans la province de Fokien, il improuva et défendit ce qui 
avait été pernois et autorisé par le Saint-Siège. Le pape 
idexandre Vil et la congrégation du Sainl-Office avaient 
trouvé véritable l'exposé du père Martini : M. Uaigrot le 
déclara faux en plusieurs poials, et publia un mande- 
ment qui fit upe douloureuse sensation dai]^ .la Chine ca- 
tholique. Il fit partir pour Rome MXharmot son confrère, 
qui présenta le 19 de mars 1697, à la congrégation du 
Saint-Office, un mémoire pour la défense d^ mandement 
qu'on avait fait parvenir au pape dès Tannée précédente, 
avec une requête pour demander U9 nouveau ré({lemept 
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sur les eérémoiries ehinoîses ; et le i5 octobre de TdDnée 
1699, parut à Rome un écrit intitulé Quœsiia in causa 
rituum Sinensium, qoe le Saint-Père ordonna de com- 
muniquer aux Jésuites. Ceux-ci présenlèrent aussitôt un 
mémoire daos lequel ils protestaient qu'ils n'avaient pu 
lire sans horreur ce qne portait Feiposé de messietin 
des missions, et qu'ils auraient été les premiers à con- 
damner les cérémonies/en question, si elles eussent été 
telles qu'on s'efforçait de le persuader. 

Les choses n'en demeurèrent point là. Le jugement 
qn'pn poursuivait à Rome avec la plus grande chaleur, 
fut enfin rendu, le 20 noTcmbre 1704, par la congréga- 
tion de la Propagande; mais ceux qui Tavaient solliciié 
n*en furent pas, à beaucoup près, aussi contens qu*ils sf- 
fectèrent de le paraître. Ce jugement déclarait les céré* 
monies chinoises superstitieuses selon l* exposé des oc- 
eusaieurs, etc. La congrégation déclarait encore que le 
Saint-Siège ne prononçait point sur la vérité deCex* 
posé : yérité toutefois supposée nécesssôre par les ter- 
mes formels du décret , pour que ïoû fût tenu de s'abs- 
tenir de ces cérémonies. 

ïHe jugement de la Propagande , tout conditionnel qu'il 
était , froissa l'empereur de la Chine. Sur ces entrefaites , 
M. de Toumon, patriarche d'Antioche et légat apostolic^e 
en Chine, arriva à Canton le 8 avril 1705. Il n'eut pas 
plus tdt mis le pied dans cette ville, qu'il insinu aaux diiié- 
rens missionnaires qu'il fallait interdire aux néophytes 
l'usage des cérémonies , et qu'il se montra fort contraire 
aux Jésuites. Celte conduite acheva d'irriter l'empereur. 
A la suite d'une entrevue (1706) où il eut roccasion de se 
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convaincre de l'ignorance profonde de M. Maigret tou- 
cfaani la langue chinoise , ii ùi expédier deux reaciiis. 
Dans le preanier, il disait à révèqae : — t Jusqu'ici las 
c Chinois ont embrassé le christianisme, parce qu'ils 
€ Toyaient que tons les prédiesleurs pariaieni el pan* 
« saient de la même manière ; h présent qu'il en est 
« parmi vous qui, par caprice ou par le seul désir de 
« remporter sur les aalies , les accttsent témérairment 

« de mal expliquer nos cérémonies, c'est chercher, non 
« pas à étendre votre religion, mais à la ruiner et mV 
« bliger k vous chasser de mon empire, n Le secimd réé- 
crit, motivé à peu près de la même manière, ordoimail 
an légat de penser li son retour eaËurope; il hi fot si- 
gnilé le 91 du mois d'août, et la manière peu mesurée 
dont celui-ci répondit, lui attira un commandement pré- 
cis de sortir de Pékin le 28. 

M. de Tournon étant arrivé à Nankin , donna un man- 
dement qui interdisait aux chrétiens de la Chine la prati* 
que des cérémonies en Thonneur de Goofucius et de leurs 
ancêtres. Il était naturel de publier en cette occasion le 
décret du Saint-Siège ; le légat ne le fit point. Ce qu'il 
y a de certain , c'est que le mandement de M. de Toar^ 
non était beaucoup plus opposé aux crémonies chinoises 
que le décret de Rome, ce qui ne contribua pas peu k 

exaspérer Tempereur et a jeter l'inquiétude dans tous les 
rangs des missionnaires. Ceux-ci interjetèrent appel au 
Saint-Siège ; la controverse devint plus animée que ja« 
mais ; Tévéque d'Ascalon ; celui de Macao et les Jésuites 
prétendaient Texécution du mandement impossible. Ce 
fut en vain que Clément XI écrivit a l'empereur de la 
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OÊùè pour aAmair lé loH da légat , qtie eek»i-ei 
fsiit enfermer à Macao. Le pontife, désolé de UqI dV 
gitatioM et ie misèmf fit publier le déeieid'aftrès 
\ quel M. de Tournon avait agi, cassa les appels et ordonna 
l'eiécoiioa du mandeineut. Il vouiot qm ka ^éséraiK 
des diffjreitt eorpa reHgievx Éieent pasaer sea ordres k 
leurs missionnaires. Tel fat le sujet de la fameuse bulie 
Bx iUa die (171 5) « et tdies foreot aossi les eams qm 
lanéeedSitèfeiit. «La sappreasHmdeacérémoiiiea CbhM»* 
« ses, ditBérault-Bercastel, fut ordonnée avec beaucoup 
<t de sagease. Le moindre sujet de douter si elles étaient 
« idolâtriqnes, Fanimosité que le partage du sentiment 
« augmentait de joor en jouKiparmi lesmissionaairos, les 
n qualifications de fauteurs de ridolâtrie et d*adalaie«ii 
(( de rois idolâtres, les iniidèles témoins de ces divisions 
« scandaleuses , et le christianisme fti?ré à leur dérision i 
K c'est lii sans contredit le plus grand dommage que Vtr 
« vangile pùt souffrir; et pour y mettre lin, il n'y a?aU 
«t point de considérations sur lesquelles on ne dftt passer.» 
--Au reste l'affaire des cérémonies chinoises reparut 
encore sous les successeurs de Clément XI et ne finit 
po4n( a^o son pomifiest (1). 

Le 49 février de la même année (1715), le pape Clé- 
ment dut intervenir dans un démêlé religieux qui ne fut 
pas ssns Importabee : il abolit le droit do légatio» béié- 
dftaire en Sicile , ainsi que Je tribunal de la monarcbie. 

« 

(!) Voyez i*Hi8t. ecclés. de Bërault-Bercastel , liv. lxxxïii , — les 
Mémoires pour servir h VUlst. ccclés., de M. Picot«— et le BuUarim 
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Oïl , alors souverain pontiiè, accorda à Roger, comte dd 
Sicile, et k M snceesseuni, le droit de Idgats da pi|M 
dans cette ile. De \k Térectioii d'an tribunal appelé de la 
monarchie sicilienne. Mais il est bon d*obser?6r que ce 
foïûi d'histoire a plosieiirs fok occupé iee miyms , et que 

Bâronlus est l'un de ceux qui ont le plus contesté Texis* 
tofice de la bulle t en vertu de laquelle Urbain aurait fait 
eeltè eosceMioa au eomte Roger. Quoi qu'il eu aoit« 
Pîe V avait tenté quelques efforts pour abolir le tribunal 
de la monarebie , tant il lui paraissait ridicule qu'un sou* 
imdft eterçftt le» fouetioiis de Mgat, relevât des censil* 
fêê, et Ht des actes de juridiction ecclésiastique. Mais les 
fois de Si^e étaient toujours restés eu poasessioii du inrii' 
irilége , lorsqu'un événement peu important en luinnitaio 
vint renouveler la dispute ; M. iedeschi, évéque de Li* 
fnuri, a|ant été foreé do payer des droits dont il devait 

être exempt, s'en plaignit ouvertement ; et comme on ne 
se pressait pas trop de £iire justice à ses réclamations, il 
èteottiaïunia deux commis préposés k la perception da 
dr6it. Les commis s'adressèrent au tribunal de la monar- 
eUe, qui leur donna Tabsolution de rexcommomcatien 
épiscopale , et envoya h Lîpari mi dépnté pour y faire ok* 
server son décret. Ce député y exerça des violences con- 
ésamables. Le pape intervint et déclara nulle l'absolution 
donnée par le tribonaL Les choses s'empirèf eut , deux 
diocèses lurent interdits , le tribunal voulut annuler cet 
interdit, le pape le confirma, mais les offidem dn tribu- 
nal allèrent toujours en avant. Il en résulta de grands 
troubles et nue persécutien vérUable coutte les membres 
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du clergé et même contre les laïques qui se rangeaieni du 

e6té de Rome. Ces mesures violentes aggravèrent le mal» 
Imqoe la Sicile échat en partage au doc de Savoie. 

Alors , les officiers du roî d'Espagne , qui avaient dé« 
fendu avec le plus de chaleur les prétentions de leur maî- 
tre, tmient nne conduite tost opposée^ Le vice-roi, le 
président du tribunal et ses assesseurs ne voulurent point 
quitter riie sans avoir blâmé ouvertement leurs dénoar- 
ches et reçu du pape Tahaolation des censures, liais le 
nouveau roi de Sicile paraissait vouloir soutenir le privi- 
lége de leurs prédécesseurs. Clément Xi ayant ordonné 
Tobservation de l'interdit et cassé rordonnanee des an- 
ciens officiers espagnols, le prince défendit d exécuter 
ïïmcm rescrit étranger sans son autorisation. On négocia 
pour accommoder ce différend ; mais les diverses préten- 
tions n'ayant pu se concilier, le pape donna , le 11 jan- 
. vier 1715, nne balle contre le dernier édit du roi, et 
abolit, le mois suivant, le droit de légation héréditaire 
et le tribunal de la monarcbie. Cette buUe était signée de 
trente-trois cardinaux. On interjeta appel pour le roi de 
Sicile , et les contestations continuèrent , lorsque Phi- 
lippe Y redetint maître de l'ile en 1718 , et songea h y 
rétablir la paix. Un arrangement fut entamé , mais la si- 
tuation dans laquelle se trouvait alors l'Europe en suspen- 
dit la solntion. Cette affidre ne fut entièrement terminée 
que sous Benoit Xlll, de concert avec l'empereur , alors 
maiire de la Sicile. 

Ce fut surtout dans la fameuse qaestion de la saeees- 
sion d 'Espagne , que le pape Clément XI éprouva de gran- 
des contrariétés. La liberté du Saint-Siège dépendait, 
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comme celle de toutes les autres pobsances européeDoes » 
de l'équilibre de U monarchie espagnole et de la monar- 
ëhie française ; pendant nn siècle et demi , TÉtat romain 
avait vécu daas la paix en suivant les principes de la po- 
litique espagnole ; il y avait donc da danger k voir deve» 
DÎr douteuse une situation à laquelle se rapporlaîônt tou* 
tes les habitudes de l'existence ; il était surtout k craindre 
qu'il ne s'élevât nn différend snr la snceession. CTesl 
pourquoi Innocent XII , alors réconcilié avec la France « 
aviait conseillé à Charies II d'Espagne d'instituer poUr 86b 
liéiïtler le prince français. Clément XI , \ son tour, loua 
publiquement la résolution prise par Louis XIY d'accep- 
ter la succession : il écrivit une lettre de félicitations h 
Philippe V et lui accorda des subsides; il ne doutait pas, 
en 1720 , que Louis ne dût remporter la victoire dans 
Texpédition de Vienne , qui pai^attskk'defèir tout tenni- 
Tïer, et ne put cacher la joie qu'il éprouvait en apprenant 
les progrès des armes françaises. 
' Jlais c'est alors précisément que la fortune changea : 
fés'Iroupes impériales, ayant remporté de grandes vîctoi* 
iNns, se réunirent aux troupes prussiennes et se répandi* 
rènt en Italie : elles n'étaient pas disposées h épargnent 
pape qui avait manifesté des intentions si peu équivoques ; 
les andennes prétentions de l'empire se réveillèlrent. Les 
impériaux fixèrent au pape nn délai p(Hi1r raccep(àtiéÉF iB 
leurs propositions de paix, parmi lesquelles la plus im- 
portante était la reconnaissance da prétendinl aotrieUni. 
Dans cette extrémité , le pape chercha en vain du secours : 
ce n'est qu'à la dernière heure du dernier iour fixé , après 
l'éeoule ment duquel les impériaux avtient menacé d'oc- 
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twfÊi la ynOê VSML ea mmim^ qu'il éum sa signa^ 

tttre(l). Ainsi toaibe d elle-même cette accusation grave 
é'm bUlorien moierm , qm a'a pas craiot de dire, ta 
pariant deatoeol XI ; « Ce pape étail destiné k doi^ 
â ner des exemptes (lclieu:[^ d'instabilité dm^ ses qpUiioiia 
4 yolitiquas (2)« » 

OteeBt XI ne fat point yersaUle dans h coodoite qu'il 
liât au sujet de la succession d'Espagne : il çiioisit le parti 
Sffà énvà le plas cpav^Dabla à la cause du calliolicisaie; 
s'il dut céder, s'il dot renooeer au parti que l'expérience 
Jui ^vait oilert comme le meilleur, ce n est point àTiusta^ 
Mlilé de /ses qpâniDas politiques qu'il £aut s'en prendre, 

mais a lâ Ibrce des événemens , dont Dieu aime a se ser- 
vir pour arriver k ses fins par des voies searèiei et wyçâé- 
.msses. 

Nous ne iduivroiis pas Clément XI dans tuuljes \^ con- 
plinatioBs poliiiques qui suivirent la reconnadssançe f ôriÇj^ 
qu'il donna en faveur du prétendant autrichien ; nous fo- 
rons seulen^ent observc^r que le résultat déiinitif de toutes 
les lutteSf qui déçidérent de lasneeesaiea d'Ëspagoe, no 

fut pas complètement différent de celui que la cour de 
Jiome s'était proposé ; la maison de Bourbon ré|j;aa sur 
rSspagne et sur une grande partie de l'Italie ! 

Tels furent les grands événemens religieux et poliii- 
j^v^A quisillo^nirent le pooUficat dç Clémeot XI et le 
direat l'nn des plus longs et des plus orageux de toute 
1 histoire de la papauté. Au wi^ 4^um vie si agitée, le 

* 

(I) Kanlie, flisu de la F^,, 1. 1?^ 
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pieux pontife trouva cependant le moyen de faire encore 
we joauUiittde d'aicliom que nous avons dû nécas^airer 
mut poméf sont «Uence dan^raailfse^iaiMdA 4e8 graa^ 

faiU qui précèdeul ; mais ces faits seuls, (jiie nous avon* 

4mk9i^HSirmai pour re&dre glor ieuse U i&émnii^ i m 
fipt « On a de loi un grand nombre de bfeb-eida lettiai 

Ipi «EtUestent son zèle et sa sollicitude ; il viul au àeeoui$ 
4èÊéiiem d'Orient « maltraités p»t tea Turca « mir 
ploy a h médiation des prineës eathoU<|aes en favear dea 

£îrec&^i& |i£râé£ulés , -^lUrebàùi' a Audi'iiiO|)le une 

égHm les caUioiiquea , ^ obtînt du rai jde Perse 

plus de liberic pour les chrétiens de «es États 

^iMbua à l'érecùon d'un séaunake dans le midi deii^iiua- 

mf^, ^Tsçai le fils de Jaeques Ur nn 4'A9gieMmi et 

voulut que ce prince, a qui sa loi avuil coulé un l^:^ipe , 

iflOuvàt^ moins dans Rome un asile bonoraUa» 
IMus ne parlerons point des m<m«ns^ns reiigietiit que 

slif#P& a, Qu ériges, ou réparés, ou ornés, avec U uia- 

-goificence «oqnise qui était comme le marqua, 
génie : nous nous contenterons de dire qae c'est ^pet im- 

.Ujoiiui poniiie qui répara ie Vaulkém, OQmlif^i^^^lx 
i4tt!il^ ieKMiitaj^ a ( Ëvaogit^ d'^emiser ceimoe «iWY«n|r 
.^l coiiimc iriomphe. . , , 

Clément mourut le 19 mars 1721. Le jai^^^aisme lit 
milii^«ff ^bscnreir l'aur^ple 4e fe^grand l^mm iJ^P^^^ 
lulliit'iiëane de Nuremberg lit frapper des médailles en 
jl'iiOfieswr rfe ce p^e Wlèi)re ; ^t k paçha d Egypte, q^i 
avait vécu sous son règne , déclara par écrit qu'il n'en- 
viait, pour la gloire de i'Alcor^, tm ip^i.j^Jiej; ^o^e 
Qément XL ' /» 
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Innocent XIH lui mccéda le 15 mai 1724 ; il avait été, 
ïïf9iùi son élection, nonce en Suisse et en Portugal , éïè- 
que do Vilerbe et cardinal ; il se nommait Michel-ADge 

Conti , et était le huitième pape de sa iaiiiilte. Les mala- 
dies dont il fat alUigé depuis son exaltalion, en eoclMl^ 
nant Éon aèle, ne loi permirent point de signaler paor du 

actions éclalaûlcs uu court poatiUcal de deux ans ueof 

mois et vingt-neuf jours, t li sut cependant l'immoriè- 

f liser, dit le comte d'Albon : de grandes sentis alla 

« science du gouvei uemeiu avaient iait d'Innocent Xitt 

f «n grand prince, Aimé des grands, ils donnèrent k sa 

c mort les marques des regrets les plus vifs. Le peuple 

€ exprima sa douleur par des larmes (1). t— De Lalande 

c lui rend le même témoignage : — c Innocent Xlli^ db* 

c il , esl le meilleur souverain doiU on parle aujourd'hui. 
« Les romains ont été bien des années à ne cesser d'sa 
t faire l'éloge et de regretter le peu de durée i^m 

« pontiiîcat L'abondance était s^énérale, la police 

< exacte, les grands ei le peuple également eei^ 
i tens (2). > 

Ce pape se fit rendre Commacbio par l'empereur, qui 
7 jfrignit deux millions de florins ponr dédommager la 
coor de Rome, privée de cette poesession depuis plus de 
quinze ans. 

n avait donné , en i7S5 , la boUe Apoaoliei mim$- 

terii, dans laquelle il statuait sur beaucoup d'objets rela- 
dfe k la discipline des églises d'£spagne , et prescrivait 

(1) DiiC. sur l'Iulie , t. n. 

(2) Vo]rage ea Italie, u v* ; 
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robsemtion plos exacte de plusieurs décreU da concile 

de Treote. 

Comine on le pressait, k rheare de sa mon, de rem- 
plir les places vacantes dans le Sacré-Collége : Je fif 
suis plus de ce monde , répondit-U , et il empira Je 
7 mars 1724. 



CHAPITRE XL 

Benojt XUI. — Son zèle pour la discipline ccclési«sUque , U buUe 
Unigemtus, et Toflice de ^aint Grégoire.— Cldmenl XII, — Affaire 
dn nonce Bichi. — Bulle In eminenii contre les francs-maçons. 

— Benoît XIV. — Bref f.r omnibus, — Concordai avec TEspagne. 

— Guerre contre l'Autriche. — Travaux de BenoU XIV. — Clé- 
ment XllI. — ExpiiisiiMi des Jésuites des différens Étais. — BuUe 
ApoitMieMmJ^ 

fieDoU XIU, éltt pape le S8 mai 1724, succéda an po»> 

tife dont nous venons de regretter la perte et de louer les 
vertus. Ses préûoms étaient Pierre-François ; il était de 
rillnstre famille des Ursios ou Orsini. 11 naquit k Reme 
le 2 février 1640, prit k Venise Thabit de saint Domini- 
que en 1667, fut créé malgré lui cardinal ciuq ans après, 
et occupa les sièges de Monfredonia , de Césèoe et de Bé* 
névent. Ce fut dans celle dernière ville que, le o juin 
on tremblement de terre iaiiiit lui coûter la vie : la ville 
fat presque entièrement renversée ; la secousse détruisis 
une partie du palais archiépiscopal où le piciat était resté 
IV. 24 
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seul avec un gentilhomme. Celui-ci lui écrasé^ côté même 
de l'archevêque qui n'échappa à une mort certaine qne 
par une espèce ée predige \ il ftit précipité de Tapparte- 
ment du second jusque sur la voûte de la cave , où queU 
quee bouts de canne de roseau < ce sont les expressions 

de l'iiislorien) se croi^crenl en lombant cl funnèrent une 
sorte de cintre, à Taide duquel il eut la liberté de respirer. 

<6b ie tira de lli an bout d'une heure et demies et le jour 
même il prêcha , le Saial-Sacrement à la main. 

Benoît XUI porta sur l^«Â4ge poiHiûcal des vertus qui 
font honneur h sa mémoire. Tons ses décrets ne respirent 
que la piété et ie bon ordre ; sa conduite, comme prince, 

M mérita les bénédictions des Romains^ qu'il soulagea par 
ses bienfaits, en même temps qu'il les édifiait par la pu- 
reté de ses mœurs. 

- Par. un bief du 6 nmmbre i7S4, aAressé an domi- 
nicains , Benoît , s'cxpliqiiant sur la djcLrine de la pré- 
destination gratuite et de la grâce efficace par elle-même, 
dit qoeTécole des thomistes se gloriflait avec une ardeur 
louable d'enseigner une doctrine transmise par saint Au- 
gustin et saint Thomas , confonde k h parole de Bien et 
Wt décisions des conciles. Il y prend k cœur cle justifier 
la bulle de Clément Xi du reproche qu'on lui faisait , de 
4ë«Mt atteinte h cette doctrine importante. Toutefois , 
dans un autre bref, il déclare que les louanges qu'il a 
données k cette doctrine ne doivent pas empêcher les 
lotres écoles de soutenir, k l'ordinaire, snr les matières 
de la grâce, les opinions qu'elles ont jusqu'alors profes- 
iétA Ueiiement et en tous Heux.- 
' Oh 'an a^ès (1725), il tint S Borne tm concile dam 
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l'Eglise de Saint-Jean-de-Lairan; il en ût Touveriure par 
un discours, dans lequel il insista particulièrement sur les 
motifs qui doivent porter les papes et les évôques à tenir 
fréquemment des synodes , et sur les avantages qui en 
résultent pour l'Église. Ce concile eut sept sessions. On 
y fit plusieurs réglemens, dont les principaux concernent 
les devoirs des évêques et des autres pasteurs, les in- 
structions chrétiennes, la résidence, les ordinations, la 
tenue des synodes , les bons exemples que les pasteurs 
doivent k leurs peuples, la sanciiûcation des fêtes, et 
différentes autres matières de discipline ecclésiastique. 
Ces réglemens renferment, pour ainsi dire, toutes les 
mesures que Benoît XIIÏ avait prises lui-même dans 
les synodes qu'il tenait fréquemment étant archevêque de 
Béoévent. A la tête de ces décrets, le concile en mit deux 
principaux : le premier ordonnait aux évêques , hénéli- 
eiers , prédicateurs et confesseurs, de faire la profession 
de foi de Pie IV ; le second était conçu en ces termes : 
— t Comme pour maintenir et conserver dans son inté- 
grité et sa pureté la profession de foi catholique , il 
est très nécessaire que tous les lidèles évitent avec 
le plus grand soin et détestent les erreurs qui , dans 
ces temps modernes, s'élèvent contre cette même foi , 
tous les évêques et tous les pasteurs des âmes veilleront 
avec la plus grande exactitude , comme par le passé , 
à ce que la constitution de Clément XI de sainte mé- 
moire , constitution qui commence par le mot Unige' 
tus, et que nous reconnaissons comme une règle de 
notre foi , soit observée et exécutée par tous , de quel- 
que grade et de quelque condition qu'ij^ sojent , avec 
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. « l'obéissance entière qui luiestdue. S'ils apprennent donc 
« que quelqu'un (de leur diocèse, ou de leur province, 
• ou étranger), demeurant dans leur diocèse, ne pense 
fl pas bien ou parle mal de cette constitution, qu'ils ne 
€ négligent pas de procéder et de sévir contre lui selon 
« leur pouvoir et leur juridiction pastorale. Et lorsqu'ils 
« croiront qu'il est besoin d'un remède plus efficace, 
c qu'ils dénoncent au siège apostolique ces opiniâtres et 
< ces rebelles à l'Église. Qu'ils aient même soin de re- 
9' chercher exactement les livres faits contre cette cons- 
c titution , ou qui soutiennent les fausses doctrines qu'elle 
« a condamnées, et qu'ils se les fassent remettre pour les 
« déférer ensuite à nous et au Saint-Siège. » 

Les 10, 27 et 31 décembre 1726, Benoît XIII cano- 
nisa , avec les cérémonies accoutumées , huit bienheu- 
reux, savoir: Thorribio de Mongravejo, archevêque de 
Lima au Pérou , — Jacques de la Marche , religieux des 
frères mineurs de l'Observance, — Agnès de Monte-Pul- 
ciano, religieuse, — François Solano, frère mineur de 
l'Observance, prédicateur et missionnaire, — Peregrini 
Latiozi, de l'ordre des serviteurs de la bienheureuse 
Vierge Marie , — Jean de la Croix , réformateur des car- 
mes, — Louis de Gonzague — et Stanislas Kostka. Le 
19 mai de l'année 1729, le pontife canonisa encore saint 
Jean Népomucène , célèbre martyr du sceau de la con- 
fession , glorieux serviteur de Dieu , que certains écri- 
vains du jour, faiseurs de feuilletons , ont eu l'audace de 
transformer en mythe ! Saint Jean Népomucène était le 
seul prêtre séculier qui , avec saint Yves de Tréguier, eût 
reçu les honneurs de la canonisation selon toutes les for- 
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malifés prescrites par le rit nouveau; eoeore ne Tobtiiit* 

il qu*à raison de son martyre. 

Peu après la canonisation de saint Jean, une affaire 
assez sériense éclata en France au sujet de Toffice et de 
iâ féte de Grégoire VII. Le Parlement de Paris se mêla de 
publier un arrêt contre la légende de Toi&ce de ce grand 
pontire. Cet arrêt eut beaucoup d'édat , et bien des gens 
lui donnèrent une importance qui apparemment leur 
sembla propre k faire hair la cour de Rome. On sait que 
Grégoire VII est un des papes qui furent les plus ardens 
k défendre les décrets de la puissance du siège aposto- 
lique. Il fut, au milieu des désordres de son temps, 
comme un phare lumineux qui éclaira la malheureuse 
époque où il vécut. Ses vertus éminentes le lirent met- 
tre au rang des saints que l'Église vénère ; un décret de 
la congrégation des Rites , du 25 septembre 1728, ûxa 
sa féte au 25 mai » et on commença. Tan 1728, k en bire 
l'office. Il s'en répandit quelques exemplaires k Paris; 
mais ils furent supprimés par ordre de la cour. Les enne- 
mis de la paix jetèrent les hauts eris , et les magistrats , 
toujours effrayés de Tombre même de la plus légère at- 
teinte portée aux prétendues libertés gallicanes, ren- 
dirent des arrêts pour supprimer, dans les bréviaires , la 
feuille qui contenait l'office de saint Grégoire VII. LePar- 
lemient de Paris donna l'exemple, et fut suivi de ceux de 
Rennes, de Metz et de Toulouse. L'évéque d^Auxerre 
alla même jusqu'à marcher k la remorque du Parlement 
de Paris , et donna un mandement contre Toffice ; il eut 
4e tristes imitateurs dans la personne des évéques de 
Montpellier, de Metz, de Troyes et de Castres. Le pou- 
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tife trouva étonnuit, k juste titrer q«e des perlemeiu ei 

quelques ëvêques défendissent de célébrer la fêle d'un 
mai recoimu par l'Église; il doooa un bref pour casser 
les srrto des Parlemeos , et un autre eontre les mandft- 
meiis des quatre éveques français. 

Beaoit XllI, après avoir vécu eu assez bonne intellî* 
genee avee la eour de Tienne , qui loi avait reoda Com* 
macbio , eut quelques démêles avec elle au sujet des do* 
ehés de Parme et de Plaisance, ^u'il prétendait devoir 
relever du Saint*Siége , tandis que le cabinet de Vienne 
en disposait comme ûefs de rEcupire* Cette coutestatiaOt 
qui durait depuis long-temps , demeura derechef sans 
décision pour le moment. Benoit mourut le 21 février 
i73ûy après un pontificat de cinq ans et buit mois. 

On ne saurait que louer sa piété, sa vertu, son zile 

pour la religion et sa libéralité pour les pauvres. Rien 
li'égalait sa douceur et son humilité, u J'aime, disait îBe* 
« note XIV, j aime la bonhomie de Benoit XIII, qui tt 
« reculer son carrosse dans Rome même , pour ne pas 
a avoir d'ai&ire avec un gentilbonune romain. » Si 
notre pontife emporta les bénédictions de son peuple , le 
i^dinal Go^ia , qui avait abusé de sa confiance, ne 
|rat échapper k la fureur de la populace que par la fuite. 
Les Rénéventins , trop favorisés par ce ministre et deve- 
nus comme lai 1 objet de la baine publique, furent s|M>tiés 
par lee Romains, dès que le pape eut fermé les yeux. 
Goscia , leur proieeteur, tut exilé k î^îapl^s, où il mourut 
§ergé d'or et couvert de mépris. 

On a de Benoit XIII des Bmnilm sur l Exode, 
qu'il avait prononcées quand il était archevêque de Séné* 
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vent^ 2 vol. Rome , 1724; le 5« volume, publié 
en i72S, est dû k la plume d'un Domiaicaia , que le pape 
avût chargé de compléter Touvrage. 

Après quaUe mois et sept jours de conclave, on élut 
le 12 et couronna le 16 juin 1750, sous le noii^ de Qér 
iiicut XII , Laurent Corsini , né à Florence en 1652 , 
jd'une des première^ familles de cette ville; il avait éié 
^éé cardind par Clément en 1706, et était devew 

évcque (Je Frascali ea 1725. Le lendemain de sou cou- 
jfi^nnement, le peuple asëemtlé de toutes paris cria à «a 
^he ; « Vive le pape Clément XII ! jnalice des justices dv 
dernier ministère î « Le poniife eut égard à ces plaintes : 
larechercbe de ceux qui avaient mal versé sous le règne 
précédent est un des traitç les plus remarquables dn sota 
gouvernement. Mais lorsque les caixliuaux voulurent 
,kii indiquer certains sujets concernant l'adninistrstioii 
;f éoérale des aiïftîrea : « C'est aui eardinaux li élire le 
«ipape, leur dit-il, mais c'est au pape u choisir ses nû- 
eistres. » 

Une aiïaire importante occupa Clément XII au déblit 
même de son pontificat. Ce lut celle de Bichi, précé- 
demment nonce à Lisbonne^ Cette cour àvait deman4é 

pour lui ic ciiapcuu de cardiuai, que Roiiie jugea conve- 
nable de lui refuser* Bicbi fut même rappelé de sa non- 
>cisiure , qui fut donnée h un autre» U n'en fallut pus di- 

vantage pour irriter le roi de Portugal. En conséquence, 

«e monarque refusa de reoevoir le suçce&seur de Bichi , 
et ne voulut point laisser partir celui-ci qu'on ne lui eftt 
promis de le l'aire cardinal. Cette demande et ce refus, 
également insolites, ne réconeilièrent pas les espjFÎtsiVtc 
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l'ex-noDce , qui fut m&me formellement excla du cardî- 
Qilat « ea 1198. 

Â celte nouvelle, le roi de Portugal rompit ouverte- 
ment avec Home , et défendit tout commerce avec la cour 
pontiBcâle. 

L*a(îaire en était a ce point, lorsque ClémeotXlî monta 
sur le tr6ne de Saint-Pierre. L'élévation de ce pape fa- 
cilita BD accommodement. Le marquis de Biebi , frère 
du prélat Y avait épousé une nièce de Clément, qui mou- 
tra le désir de terminer cette affaire k i'amiable. Le pon* 
life exigea miemeot qu'avant tout M. Bicbi qutltftt Lit- 
bonne. Quelques mois après ^ il le déclara cardinal 
(1730), et le monarque portugais révoqua son décret de 
, 1728 (1). 

La guerre qui s'alluma à cette époque, et dont l'Italie 
fat le tbéàtre ^ causa de grands embarras k Qément XU. 
L'entrée et le séjour successifs des troupes impériales et 
espagnoles grevèrent de contributions les babitaos de Fer- 
rare t de Bologne et de Ravenne, que le pape fut obligé 
dlndemiilser de ses propres deniers. Il eut aussi des dé- 
mêlés avec la cour de Turio; en 1738, il donna au roi 
des Deux-Sidles Tinvestituré du royaume de Maples. 

Le 38 avril de la même année , le souverain poolife 
publia la bulle Jn eminenti pour condamner et défen- 
dre la société et les réunions des franeMMçanB; il 7 
blâma , entre autres choses, le serment et le secret ma- 
çonnique. Plus tard, Benoit XIV renouvela cette dékoae 

(1) Uém. pour servir à l*Hi8t. eodés. pendant le dix-hsUiâiiie 
dède, I. 
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et cette coBdainiiatioii : ce grand pape y remarquait par- 

ticulièremenl l'union myslérieuse de ces sociétés secrètes, 
leur opposition aax lois, leur proscription par plnsiears 
princes, et Tidée qu'elles inspiraient généralement. 

Clémeut mourut le 6 février 1740, k iage de quatre- 
vingt-hnit ans; son pontificat avait dnré neof ans, m 
mois et vingt-quatre jours. «Garacdoli prétend qne Clé- 
ment Xli fut aveugle pendant neuf ans. On ne trouve 
nulle trace d'un feit aussi extraordinaire* D lui donne 
douze ans de ponliticat , ce qui est évidemment inexact. 
Oément Xii mérita d'être loué pour sa piété, sa justice 
et sa bienfaisance. Les Romains lui érigèrent une statue 
de bronze, qui fut placée au Capitoie (1). » 

Parmi les hommes que ce pape promut au cardinalat, 
le plus digne, le plus éminent, fut sans aucun doute Pros- 
per Larobertini. Il sorlaii d'une illustre famille de Bolo- 
gne, oik il était né en 167S. Son éducation avait été re<* 
marqoable , et ses rapides progrès dans toutes les scien- 
ces, l'avaient bientôt fait distinguer parmi tous les 
élèves de son àge« « Les études les plus sérieuses suffi* 
« saient à son ardeur pour le travail, et n'ôtaient rien k 
ff la profonde vivacité de son esprit. Saint Thomas fut 
c son auteur de prédilection pour la théologie. U s'ap- 
c pliqua également au droit canonique et civil, devint 
€ clerc du fameux avocat Jnstiniani, et ne tarda pas h 
« être fait lui-même avocat consistorial. On le fit ensuite 
t pronioieurde la foi, ce qui lui donna lieu de sappli- 
€ quer aux procédures usitées pour la béatification , el de 

(1) Biogr. uiûT., t. ix. 
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» Cura par la 8uiie un excelleat ouvrage sur cette ma- 
c Uire* PaasionDé pour les sciences , poar les recherches 

< historiques, pour les monumcns des arts, LaiubeiUui 

c se lia avec tous les hoounes célèbres de son tepips. Il 
i avail la plus haute estime pour le père Montfaiioon, 

€ qu il cûuûut â Rome. Les occupations sérieuses ne 
à Tempéchaient pas d'orner sa mémoire de tout ce qu'i^ 
€ y avait de plus recherché dans la littérature. Clé* 

< ment XI le nomma chanoine de Saint-Pierre , et en- 
t suite prélat. On le vit bientôt consultenr du Saint-Of- 
« fice, associé à ia congrégation des Rites, et enlin lo- 
« nocent Xill ajouta la place de canoniste de la Péniten- 
€ eerie. Bientôt Lamberttni fut appelé aux emplois du 

< premier ordre. Benoit XIII lui donna révéché d'Ân- 
f eône en 1737. Ce Dut là qu'il développa des talenssn- 
c périeurs et de grandes vertus. Visites, synodes, prîè- 
f res, instructions , il ne négligea, rien dans l'accompliâ- 
f aoneotdeses devoirs. 11 fut Tami de ses curés, et ne 
€ leur donna pour successeurs que leurs meilleurs 
i vicaires. Sa conduite fut la même à rarcbevécbé de 
■ Bologne, dont il fut revêtu en 17^, et où ses eompa- 
i triotes le virent arriver avec transports (1). 

Tel est l'homme qu attendaient les plus hautes desti- 
nées après la mort de Qément XII. Le chapeau de cardi- 
nal qu'il avait reçu en 1728, lui donnait entrée au coq- 
•eltva de 1740, oh quarante-trois voix lui conférèrent la 
tiare. Lambertini prit le nom de B^oit XIV. 
' Cha^e année de son pontiiicat est sign^ée par quel- 

(1) Biogr. Univ., t. iv. 
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buUê m t|«ikpie bief t tantM pow nudoMir iiw R 
pureté le dépôt des srines do^iineb contre les atta({iies 

de ! errear , tantôt pour réformer les abus, d'aiHres ioiê 
enûn pour introduire des usages utiles. 

A son intronisation , il conçut un projet qui ne réussit 
malheureusemeiit pas ; c'était de faire signer un corps 
As doctrine, ob , sails pailer de Baîas , de JtnséiûuB et 
de Quesnel, telle vérité serait prescrite et telle erreur 
MdMuiée* il pensait, remariae un écrivain Mfmâ ^ 
que 9 p«r ce moyen, le jansénisme s'anéantindt de lm< 
même et sans résistance; mais il est probable que la 
secte, voyant ses errenvs réprenvées, n'aurait pas M 
plus docile , parce qu'on aurait épargné les noms de ses 
Sssdateurs. Les nouveaux troubles qu'elle excita de 
Étita parts, en France, en convainquit bientM le pon<- 
• tife. Pour y apporter remède, Benoît XIV adressa aux 
fn&lals Irançais, le 16 octobre 1756, un bref qoi oom^ 
mcnçait parées mots : Ex amnibuê. Après leur avoir 
lémoigné la peine qu'il avait ressentie eu apprenant les 
Iroublesde la France , le paq^ , dans ce bref, rendait 
■bemmage à la CBfmeCé des évéques qui , d*acèord Sur lee 
vrais principes, n'avaient été partagés., disait*il, que sur 
Jé^boix des moyens à prendre pour les mettre en pra- 
tique. Puis il abordait la constitution Unigenitus. «Cette 
j* constitution , écrivait-il , cst^ d'une si grande autorité 
« dans l'Église, et elle exige tant de respect et d'obéis- 
fi sance , qu'aucun ûdèle ne peut se soustraire k la sou- 
Dlisi^op qi^ lui due , iui être opposé en aucune 
« manière, sinon au péril de son salut éternel. D'où il 
< suit que 1 on doit refuser le viatique aux réilracta^r^s , 
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• par h règle générale qui défend d'adoiettre an pécheur 
« publie et notoire k la sainte Encharistie. » Il marquait 

ensuite ceux qui doivent être regardés comme pécheurs 
publics. 

Telle est la substance de ee bref, dont la modération 
ne satisfit point cependant les geos exagérés. La manière 
dont Benoit XIV y parlait de la bulle, le respect et In 

soumission qu'il voulait qu'on eût pour elle , le terme de 
réfiractaire dont il se servait, le refus des sacremens 
qu'il prescrivait en certains cas , — - tout cela déplut aai: 
ennemis de cette même constitution , et ils s*en expliqué 
rent hardiment dans plusieurs Ubelies. 

Un des actes les [rins remarquables du pontitcat de 
Benoit XIV 9 est le concordat qu'il fit, en 1753, avec 
l'Espagne. 11 prît sur lui de renoncer an droit de coUatioii 

des petits bénéfices, droit que la cour romaine possédait * 
toujours en Espagne, non toutefois sans d'énei||;iqttes ré- 
dstances. 11 passa aussi, avec la plupart des antres con^ 
des traités pleins de modération. Le droit de patronage, 
que possédait déjà le roi de Portugal, fut étendu, et le 
titre de très fidèle fut encore ajouté aux antres disline- 
tions qu'il avait acquises. La cour de Sardaigne, très 
mécontente, parce que les concessions qn*eUe avait ob- 
tenues lui avaient été retirées sous le dernier pontificat , 
fut apaisée par les instructions concordatives de 1741 et 
de 1780 (1). 

Un seul événement politique signala te pontificat de 
Benoit XIV ; ce fut la guerre entreprise par la France et 

(i) Ranke, Hist. de k Psp., u nr. 
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la Prusse coalisées, pour exclure la lUMTelle msisott 
d'Autriche 4e le dignité impériale. La majorité des élec* 
teurs s étaiit|déclarés pour le duc de Bavière , le pape 
loi enfoya un nonce pour le complimeater ; mais la con- 
testation une fois remise au sort des armes, il garda la 
plus stricte neutralité ; comme Moïse sur ie mont Oreb t 
, il se contenta de prier pour le triomphe da parti le plos 

juste. Les troupes autrichiennes, espagnoles, napolitaî» 
nés , s'établirent indistinctement dans les £tata eccléstaik 
tic|ues. Lee oCBciers qui passaient dans Rome se Cusaiem 
un devoir de respecter le trône de la religion et Tasilede 
la paix. Les armées de Charles et de Lobkovrits se bat* 
talent aux portes de la ville, sans que le sommeil des 
Romains en fût troublé. Lorsque la tranquillité fut réta* 
blie f le pape obtint de justes indemnités poar le «tyonr 
des troupes dans ses domaines , et les puissances de FEu- 
rope, en s'âcquittant de leurs obligations, s'empressè* 
rent de fortifier leur aWance respective de ce lien sacfé 

delà concorde universelle (1). 

Benoit XIV aimait trop les sciences , les lettres et les 
arts pour ne pas en faire Tobjct particnlier de ses soins, 
il fonda des académies k Rome, envoya des graiiiications 
h celles de Bolognet fit mesureran degré dn méridien, 
relever robéKsqoe dn Ghamp-de-Mars, bâtir l'église da 
SatntrMarcellin, dont il traça lui-même le plan, exécitter 
en mosaïque les tahieaox de Saint^Piene, et traduire m 

italien les bons ouvrages anglais et français. La biblio- 
thèque du Vatican , immense et précieux dép^t de ri* 

(1) Btagr. uni?.» t. it. 
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«basses litléraires de lout gearot s'accrul considérable* 
ment par ses soum. Les fooBles qu'9 fit piatkiaer k Home 
et dans les eovirons lui fournirent quantité de inonumeas 
de hM prix, qu'il trewporta an Capitale dioe u 
meal eonMmit k eel effet, qu'on appela le Muëéê , pow 
^ demeurer exposés aux yeux du public (1)« 

Ce pape aimable et vertfieiix iaîssa eu monraot» le 
Smai 17§8, seîie Toluraes în-folio, où Tou remarque 
uue profonde érudiiioa, une vaste coauaisaance du droit 
ttfilflt caBOBÎqne, de l'imtoiffe sacrée et piefane. Le 
pontiûcat de iienoitXIV dura dix-huit ans, liuii inoib et 
seiae jours» 

< Dans llJkfft 4e fférifiet Us daies^ on reproche à ee 

pape des préjugés ; ce qui ne signifie sans doute autre 
dmse f ainon qu'il n'avait pas les préjigés de l'auteur. 

L'éloge de BcBolt XI Y ee trouve pariomt ; l'im <h» pios 
célèbres est ce distique si connu de Voltaire, qui lui 
arail dédié sa tragédie de dfoAomei : 

€ LamberUttus ble est , Rom decus çt pater orbis ; 
c Qnt mwidiuiof scriptis docuit, virtutÀos orust. > 

m 

Le conclave qui suivit la mort de Benoit XIV, s'ouvrit 
lo-ô mai et iinit le ^6 faiUet; il n'étaii composé que de 
qiiaiinteHiiiatm.cardiiaiix. Cfaadea RenoÉioOvde Ve- 
nise, fut élu. Ce choix d'un cardinal vénitien âiurprii« 
daunn mèmeut de ruptwe déclarée entre ia co«r de 
R a me nt la république de Venise. La réputation du non» 
veau pape eq>liquait toutefois cette préféreaee* Charles 

(i) HearioDy HifiU de k Pap.» t. uu 
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ReuomeOf né eo id95, cardinal %u 1737, eiéfé^ Ai 
Padoiiê en 17iS , était digne par aea vertoa du haol rang 
où li venait d'être élevé. Les écrivains les moins amis du 
pape Im ont renda ce témoîgaage. t Clément , dit le pro- 
c testant Ranke , possédait nne ftme pure et aviia des in- 
c teniions droites ; il pt laii beaucoup et ardemment ; sa 
f plus grande «nbition était d'être eanonisé. 11 était fer* 

t niemenl convaincu que tous les droits de la papauté 
c doivent être sacrés et inviolables; aussi gémissaU-ii pro- 
« fondément de ee qu'on en aTût Insé périoier qnel- 

« ques uns; il était décidé à ne faire aucune coucos- 
c sion; il était même persuadé qu'on pouvait encore, à 
€ force de persévérance, reeonqaérir tout cé qni aTiit 
• été perdu, et réublir la splendeur obscurcie de Rome. 
« U regardait les Jésuites comme les défiuiannrsles plus 
« Adèles du Samt-Siége (1). > 

Les premiers soins de son pontiiicat lurent consacrés k 
la eontinnation des travaux commencés sons fieaoU XiV^ 
fyour kl réparation et rembellîssenittit de Téglise d^ Pan- 
théon ; il s'occupa aussi du dessèchement des Marais- 
Fontins et de la reconstmeiion du beau port de la Cmt$^ 
"Vecchia. 

L'état de l'Église no tarda point à hxer son attenlioiL 
Il donna des réglemens peur réprimer b fioence im mt^ 

naval dans Rome, — ^ condamna une partie de V Histoire 
du peuple de ^eu par Berruyer, — s'éleva avaeteee 
centre le livre de V Esprit par HeWélius, écrint dans 
le même temps une lettre aux patriarches et évêqnas^ 

(1) Raoks, Hltt« ds la Hp., t* ir« 
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tîir l'obserfance te lois eanomques , contre les clercs qui 
font le négoce, — confirma de nouveau la letire encycli- 
que de BeooU XIV au sujet de la bulle UnigenUus,— ût 
procéder k la béatification du Yénérable Alphonse Rodri- 
guez et à celle du vénérable évèque Jean dePalafox,— 
et condamna ÏÊmile de Jean-Jacques Rousseau. 

Le 5 septembre 1759, les Jésuites furent chassés du 
Portugal. € C'est ici, dit M. Picot, c'est ici comme la 
première scèoe d'une grande tragédie ; et Ton nous per- 
mettra de raconter, avec quelque détail , ce qui précéda 
et amena eette révofaition étonnante , qui , dans l'espace 
de quelques années, fit tomber et proscrire une société 
entourée jusqu'alors d'un assez grand éclat. 

Le roi de Portugal, Joseph I*% qui gouvernait le 
royaume depuis 1750, avait donné toute sa confiance 
k un homme entreprenante Carvalho, qui prit sucées- 
sWeoeit les noms de comte d*Oeyras et de marquis de 
Pombal , jouit quelque temps d'une grande renommée» 
Exalté par deux partis, traité fort sévèrement par 
d'autres écrivains, il paraît avoir été bien apprécié par 
le comte d'Albon, qui, dans ses discours, en même 
, temps qu'il rend justice h quelques réformes heureuses 
de ce ministre , peint avec chaleur son ambition , son 
oifueil t ses injosticss et ses cruautés. Mais, sans nous 
arrêter h ce qui n'est pas de notre sujet, nous nous con- 
tenterons de rapporter ce que Pombal fil relativement 
h la religion, (hi le vit porter dans l'Église même ses 
vues réibrmttrices ; changer , détruire , asservir les 
évèques à ses volontés ; se déclarer l'ennemi du Saint- 

Siéfe ; protéger, les autewa et lee éciîts qip prêchaient 
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les nouveautés ; favoriser en Portugal un enseignement 
Ibéologique tout dîiTérent de celui qu*on avait suivi 
avant lui , et ouvrir enfin la porte aux systèmes et aux 
illusions des mauvaises doctrines, dans un pajs jusque 
là paisible et religieux. 

Il ne déploya pas cependant tout de suite les desseins 
qui! avait formés. Il |»arutn*en vouloir d'abord qu'aux Jé- 
suites; eten Portugal, comme en France, ces hommes utiles 
farent le premier objet des efforts des ennemis de la re- 
ligion, et les premières victimes qu'ils entreprirent d'im* 
moler. Pombal leur interdit d*abord l'entrée du palais. Il 
les attaqua dans deux écrits qvCW fit publier. Il sollicita et 
obtint de Benoit XIV, sous des prétextes dont la solidité 
n'a pas été prouvée , un bref pour la réforme des abus 
introduits dans h Société. Il fit interdire les Jésuites dans 
tout le Portugal. Son despotisme , qui faisait ployer les 
graiids devant ses volontés , ne ménageait pas les évé- 
ques ; et ceux qui osèreal résister apprirent qu'on ne le 
faisait pas impunément. 

Sur ces entrefaites, le roi de Portugal retourdant dans 
&a voiture , le o septembre 1758 , vers onze heures du 
soir, k Tune de ses maisons de campagne, reçut plu- 
sieurs coups d'armes k feu , dont aucun ne parait av<Mr 
été dangereux. On a cru généralement en Portugal que 
le complot n avait pas le prince pour objet, et qu'on n'en 
voulait qtt*k un de ses officiers que l'on croyait seul dans 
sa voilure. On a prétendu que Pombal n*avait travesti cet 
événement en conjuration contre le monarque , qu'afin 
d'avoir un prétexte pour donner carrière à ses violences. 
Ce ne fui que le 14 décembre , plus de deiLX mois après 
IV. 23 
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li Mwiure 4a roi , que lâs «mpriwiiieRieBg wammA' 
leol. Le procès fut m[ai'mé ^v«a célérité ; et le 12 ']» 
vier ftuivvnU sept persmiies de^ ptvs qualifiées du Portu- 
gai, et quatre de lears domesliques, furent condamnées k 
mort. Les Jésuites, auxquels le ministre en voulait priiir 
eipalemem , avaieot été investis daas leurs maisons, et 

gardés îi vue. Trois d'entre eux, Malagrida, Alexandre 

tt de Hatbos» fuient mis en pri^. Un envoya k tous les 
éveques, an nom da roi, nnlong manifeste cootre laS^ 

eiélé , el l'on y iaisail nu long récil diîs crimes et des e^ 

f ciir^ imputés k tous ses membras. Enfin > le 3 s^tsn^ 
bre 1789, ils forent ehassés , par un édit , de tout l| 

rQ^aume , déclarés traîtres et reiiellas , et leurs biens 
oonfi^Q^ On les en^Murqoa tons, an «ombre d'eaviioa 
cents, sir des bàtimens chargés de les conduire en 
Italie. Pombal ne garda que trois rûbgieux , qu il accu&^t 
4'avair été complices de rasaaasinal. Cétaieal les 

que nous av ons uommés. Le premier, Akiagrida , avait 
été condamné a mort, mais non exécuté. On n'avait pil 
mioove osé enfreindre les privilèges des eeclésia$iiqiim« 
çt Clémeai XiU avait refusé ies auiurisaiions demandées, 
m croyant pas pouvoir concourir ^ we exéoaiion Qu'ii 
Tegardail eomme souverainement inique. Il en résulll 
une iooguâ aUeccation entre 1^ ileui^ cours. Le roi , iOfin 
jftnis pottsaé par son ministre , renvoya 4e Li&dowM 
Hûucc du pape , el donna [ ordre à sou ambassadeur i 
Rome de quiter celte ville* 

Cependant Pombal , qui ne yoolait pas laisser éebapfier 
sa victime, imagina de livrer Malagrida à 1 mquisitiou , 

eomme un faux prophète. L'ilmniaiteor général, don Jhh 
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aiosi que les assesseurs de son tribunal, de eondamner 
le jésuite, m créa uo nauveau tribiuudy i^réaidé par lê 
frère du ministre, et on jQstrHfsît le precèanir deux écrite 
attribués au prisoupier* Mai^ ces écrits , s'ils ont vériuir 
blement existé , ne prouveraient que TextraYagance 4*iuie 
tète affaiblie par le séjour delà pvieon. Quelque» nos ont 
même prétendu, qfia. les fragmeias q^'oneo a cités étaient 
de iafaçoad'un capucin défroq^étnoalQlé.le' P. Mofbevit 
qui avait déjà fort maltraité les Jésuites dans d'autres ou« 
igrages , et (jui ^ a^rès. avoir promené quelpa temps , 
^i|ia. dilEérentea conirées de IBurepe» eon ImamiÊt, 

quièle cl vagaboade , éiait veuu , sou^ le nom de Tabbé 
Plalelf offrir «ce aervieen à Pombaltiei déMMàU»? 
luuooe , sona V^toms^ du .mmîiiiref « fmcê libiHei; 

contre la Société. j 
^rMalagrida fui dnna cûiàdanné aM feii 9 comme fana^ 
prophète , et brikié k Tàge de seisaate-qwaae ans ; ei^ 
[^cès du ridkul^ et de i absurdité fut jùûu à l'em^, 
ch da l'kmmr, dit Vobaifie. Pleial eut grand seia 
d'envoyer à ses amis de Paris un détail très circonstan- 
cié 4 un «peaacle si joyeux. Il y donne de grand» étafe» 
à la sagesse et )^ la mti«9Aé dniitiii^ 

dit-ûii. Cil France un parlemeul qui condamna un écrit 

^ i^,, parce qu'on y parlait mal dea inquiaiieucs qfib' 
a^^lient envoyé un jésuite an fru. ; - rro ; 

Les ennemis de la Société en France surent bien pr»** 
fiter de cet événement pour le faire servir a leurs vues. 
Déjli , depds long-temps, ils ne négligeaient aucune ne- 
casion pour rendre les Jcâuiles odieux et ridioulea» et. 
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plus d'an eUort avait été fait pour les renverser ; mm 
les eireonstanees oe s'étaient pas trouvées eneore assez 

favorables (1), lorsqu'un incident, peu important en lui- 
même , vint procurer aux Jésuites de France le même 
sort que venaient d'épronver leors confrères de Por- 
tngal. 

Le père de Lavaletie« Jésuite, résidant à la MarUni- 
que , se mêlait de commerce , et avait tiré une lettre de 
change sur le père de Sacy, son confrère, demeurant à 
Paris* Les Uoncy, frères , et Gonffre , négodans de Haup* 
seille, étaient porteurs de cet effet. Il fut protesté; il y 
eut des négociations; FafTaire traîna et ne s arrangea 
pMM. Après quelques délais, la constestation fat portée 
au parlement de Paris, où elle fut plaidée avec une ex- 
trême chaleur. Ce fat à cette occasion que les avocats de 
Lioncjr commencèrent ii se déchaîner contre les cons- 
titutions de la Société , et prétendirent y trouver le 
germe de tons les désordres. Ces constitutions n'avaient 
pourtant rien qui les distinguât beaucoup de celles des 
autres religieux ; mais on ne voulait que trouver des pré- 
teiies. Tout dévient une arme pour des gens qui veulent 
le combat. Ces constitutions recommandaient avec forée 
l'obéissance aux supérieurs, comme étant la base de la 
perfection reHgiense. On en conclut sfussitôt que ce pré* 

cepie insinuait adroitement qu'il fallait faire, sans excep- 
tion, tout ce que les supérieurs commanderaient, fût-ce 
' même des crimes , des révoltes , des assassinats. C'est à 

(I) Mém. ponr «ervir TBiil. ecdés. pendsot le dis-bviliàttc 
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pea pris de cette maoïire qu'on rayonna sur leeentni 

poÎQts de la règle. De telles preuves parurent couvain- 
caotes a des hommes déjà prévenus. Â l'audience du parle- 
loeet, les avocats de la Société fureat souvaitinteff ompus 
de muraiures et de huées par les hommes modérés qui 
remplissaient la salle » tandis que les sarcasmes et les so- 
phîsmes des défenseurs des iioncy exdtaîeni de nom- 
breux applaudissemens. 

L'arréi du parlemeut lut rendu le S mai 17CH, aux 
acdamatioBs réitérées, aux trépiguemens de pied et aux 
déuioostralioûs de Joie bruyantes el multipliées de ceux 
qui étaient venus là pour jouir de leur triomplie. Les Jé- 
suites furent condamnés k acquitter les lettres de change, 
et à payer ca outre claquante mille livres de dommages 
et intérêts*. . 

Nous ne discuterons point l'équité de ce jugement. Le 
|)^e Lavalette était coupable : mais on peut croire que, 
« dsns un tout autre temps , on n'eût pss rendu la Société 
entière responsable de l'imprudence ou des délits d'un 
4)articuiier. Lors de l'affaire du Portugal , on peignait tous 
les Jésuites commodes régicides. Au proc^ des Lioncy^ 
on prétendit qu'ils étaient tous trafiquans. Leurs enuemib 
j^vaient senti qu^ c'éjLaût le moment de frapper à coups 
redoublés. Les nouveaux philosophes, qui travaillaient si 
puissamment h l'anéantissement de la rehgion , avaient 
C^lpulé que l'extinction des ordres relig^ox était m d#s 
premiers moyens h mettre en usage. Il leur parut qu'il 
fallait d'abord sacrifier les Jésuilet», el on se ligua contre 
eui.' Tout flivorisait d'ailleurs à cette époque les vues 
des encyclopédistes. On n'avait que trop éprouvé la fai* 
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MMedè Ldliîl XV. Lès^ispd^ioiiil Ai pMéiâéiit ti'<tàiè<it 

pas équivoques, et le minislère éUit peu iairorable à U 

. Le 8 }ttiltet d« Is même «nnëe^ Tabbé Ghauvelin fit tm 

discours au parlement , pour dénoncer les opinions per- 
meUu$e$, tmu dam le dogme que dans lu maraté, 
de plusieutê théotogienè jésuites ; — d'abord , il con- 
cluait que tel était l'enseignement constant et non 
nuertonipude la Société. On ceofirmft cette àssertioo» 

et il fut déclaré que tous désaveux et rélract allons k cet 
égard étaient inutiles et illusoires. Enfin , on dél'endit aui 
Msnites de tenii^ des collèges, et aux sujets du roi d'y 
4tndier on de s'y faire religieux. 

Le toi éteH sollicité en favetir des lé^uites par la reifiè 
son épouse, par le dauphin, ce prince d'un sens si drôtt 
et d'une vertu si solide, par ses autres enfans, par les 
jfdgdëttAi lés pltM tertneiii , enfin par la connaiâsaiieè 

qu'il avait et de rutilité de ces religieux et de la passion 
qui animait leurs ennemis. Mais d'un autre cdté, un mi- 
ifMrè flnt en crédit, èi titte femme, dtors puisante k là 

coar, et qui avait , dit-ou , des motifs personnels pour ûé 

pes aimer le^ Jésuites, ^rvaient, par leurs insinuations 
auprès du priùce, lei^ muA des phâosoplies ët le$ êutiré- 

prises du paHement (â). 
Le 1'' iVÉil 1789, les mdgiâtms firent fermer tous léé 

collèges des Jésuites. Ce fut alors aussi que fut rédigé ei 

(1) Méiii. pour servir à ruiaL eedéi* j^andant le dûtMièas 

liécle, t. », p. 587-391. 

(i) mà., p. mrS&i. 
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imprinlé ce gros rëèMil des Anenians des écrivains de 
la Société; c'était un amas de prof^ositions extraites, di- 
iAît-oa^ d'aoteiira JésaiteS) mais tronquées on sitéréei 
lâ plupart. Le pftrlemefit se Mla de l'adopter. Les Jé- 
SBitea vouiuceûiâé défendre ; on leur en en tii im crime: 
tous les omageB en faveur des pères de la oompagniè 
de Jésus furent condamnés au feu. En vain le clergé de 
France fit, pour la conservation des Jésuites, des remoa^ 
tranees âu roi les 16, et 25 loin ; — le 6 aoèt , le par*» 
lemenl, de plus ea plus audacieux, readit ua airét déû- 
ttitif contre les pères : on y prononçait qui! y avait aim 
daia leur institut , qu'il était inadmissible par sa natare 
dans tout £tâl policé , comme contraire au droit naturel ^ 
attentatoire à lautorité spirituelle et temporelle , été. | 
éa dédarait les veeut et sentaens non TalaMémeilt éimS) 
et les aUîliations à la Société abusives ; ou enjoignait à 
loua las iéstoites de sortir de leurs miîsons; on leur dé* 
(mémî de suivre rinslitut et sés règles , d*en porter Tha^ 
bit, de Vivre en commua, et d entreienir des correspond 
4aBces avec les membres de la Soeiété ; enfin, on miioÉ* 

nait qu'aucun ne pourrait remplir de place sans prêter le 
serment annexé à l'arrêt. 

Ainsi fut consommé lé tridmphe des ennemis dès iths- 
tres eiifdas de Loyola ; l'exemple de la capitale fut suivi 
ipar les provinces avee une étonnante rapidité , pendant 
<|ne la pins saine partie de la nation gémissait d'on si ' 
douloureux attentat porté à la cause du catholicisme (i). 

(4) Mém. pour servir à i'Hist. eoclés. peadAQt le (iii-huiiièiue 
siècle» t. u, p. 410-422. 



Digitized by Google 



392 



Il était impossible qae le chef de l'Église vU d*uQ œil 
iodifféreoi de si graves atteintes portées k la religioa* 
Noos avons vo quels étaient les sealimens d'estime qu'il 
portait à la Société de Jésus ; de lii , les efforts qu*il fit 
pour s'opposer aai philosophes et au parlement français : 
il avait écrit à Louis XV, aux évêqucs de France, ^ ras- 
semblée du clergé ; il avait tout tenté , et employé tous 
les moyens pour sanver les Jésuites de la persécution des 
ennemis conjures a leur perle. Dans son bref du 5 sep- 
tembre 1762 , adressé aux cardinaux français, U leur ap- 
prenait qae , ne pouvant supporter plus long-temps une 
injure aussi fâcheuse pour î*ÉgHso t:atholiv|ue , il avait le 
jour même, daus un coa&i&loire secret, en présence des 
cardinaux, déclaré vains et nub les arrêts da parle- 
ment (1). Mais les efforts du poalifc n'avaioni pu empé- • 
cher la catastrophe. Clément XIII pensa qu'une constitua 
tion solennelle ferait plosd'eSet: il publia, le 7 janvier, la 
bulie ApostoLicum, dans laquelle il confirma de nouveau 
l'institat, après avoir écrit sur ce sujet à tous les évéqnes 
et lenr avoir demandé leur avis. On assure que presque 
touà, dans leurs réponses, se prononcèrent pour la con- 
servation de l'ordre* 

Quoi qu'il en soit, cette dernière lentaiive du pape fat 
tout aussi infructueuse que les précédcutes. Plusieurs 
parlemens supprimèrent la bulle; celui d'Aii ajouta 
même à cette suppression une invitation au i ui d'user de 
ses droits sur le comtat. En Portugal, Pombal s'éleva 

(t) Méiii. pour servir k THUi. ecctés. peudaM le dix-huiiièine 
ftiède, t. Ut p* i55. 
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âwicMtra la balle; dans ce royaume, eoniM France, 
elle fut regardée comme non avenue (1). 

Bient^ même , de nouvelles persécutioiis contre les 
léstttfess'éleTèrenldansunecoDtrfeToisîne de la F r a n ce . U 

y avait déjù plusieurs années que ïoa travaillait à chasser 
les pères de TEspague. On profila, pour emier Charles III 
contre eux, de quelques circonstances fâcheuses : on les 
impliqua dans une révolte qui eut lieu à Madrid, et qui 
ne parait avoir été excitée que par la haine générale du 
peuple coûUe un mluisiie élranger, le marquis de Squil- 
laeci. Mais on saisit ce prétexte avec empressemeot. Le 
comte d'Aranda , appelé alors k entrer dans la formation 
d'un ministère, passait pour être lié avec les encyclopé- 
distes français, et cherchait autant qu'il le pouvait à in* 

trodiiire leurs plans en Espagne. Ce fut par ses conseils 
que Charles donna la pragmatique^anctiou, qui ordon- 
nait h tous les Jésuites de sortir de tous ses Étals , coa- 
iisquall leurs biens et défendait de jamais rétablir la So- 
ciété de Jésus (2 avril 1767). Les pères forent tons arrê- 
tés inopinément pendant une nuit , et ou ne leur laissa 
pas même le temps de terminer leurs ailaires , ni de se 
muftir de ce qui leur était indispensable ; en cet état , ou 
les conduisit tous jusqu'aux frontières de l'Italie, sans 
égard pour leur âge^ pour leurs infirmités, ni pour les 
services éminens qu'ils avaient rendus k la religion. Qé* 
ment XIU écrivit au rui d'Espagne pour lui représenter 
les suites funestes d'une résolution qui ne pouvait réjouir 

(t) Mém* pour servir k VOkL ecelé». pendant le dU-haitièaw 
«ède, t.ii, p. 461. 



Digitized by Google 



IM 

qM \m 0Êamm de rÉglîM. Getté déliiaidie Triot m 

pontife uue réponse dure, acerbe, et aux Jésuites, un 
MircioU de ligittiur* Ëo eflet , eotraioé par ce pmkiéox 
conseil , Ch&rlet fli mettre soa édit ï eiécatioii dm touà 
les pays où sa domiuaiiaa s étendait , sans en eicepler 
même te Paraguay, ce pays que ia Société de iéam atriA 

rendu si florissant et si heureux 

L'exemple du roi d'Espagne fut bientôt suivi dans se 
familte* Le reî de Naples« son fils^ oli plutôt ceux qio 
Charles HI avait laissés dans ce royaume pour legouver* 
ner pendant la minorité du prince, suivirent ieêimpidfc 
sioos de ia cour de Madrid : tons les Jésuites des sii mai* 
sons de iNaples furent enlevés eu une nuit et transportés 
k Ponazoles, d'où on les expolea d« royaume. — Dans 
les Deiix-Siciles , même conduite et même rigueur envers 
les Jésuites (1TG7). — L année suivante , le duc de Parme 
et le grand-maitre de Malte chassaient également tous les 

membres de la famille de Loyola (1;. 

La^conduite du roi d'Espagne à i'égard des Jésuites fut 
exaltée le 9 mai 1767 dans te sda des chambres fran* 
laiscSi et le parlement alla jusqu'à déclarer, dans son dé- 
lire, la Société de Jésus et tousses membres ennemis de 
tOQte puissance, de toute autorité, de la personne des êow^ 
vcrains et de la tranquillité des États. Suivait une longue 
accumulation d'^lhètea tes plus flétrissantes et des inio- 
res les moins prouvées. Le parlement eut honie de rester 
en anière de l'Espagne^ et il ordoniia que tons les Jésuitel 

(I) Mte. peiir servir à l'UiM. éoâës, pambuH te dùhhuîtiént 
ltède,t. n,p.50e-5iL 
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ii*dVateilt p(»ltt plÀé lè iemfebt pMMiit pfiMéiem- 

toeut , soi'tiràient du royaume dans la quinzaioe (1). 

L)!Spet8ëcmH>fis dont leslésoiteft étiientlé» îmUNMtês 
Victimes aceabllrent QkAM Xin dè trtdfëssê et dé dou- 
leur; les peines qu'il i^eS^entit k ce sujet, jointes h me 
màtavaise, tibrenl hâter flft mort (1760)* « Où Ut 

* dans VArt de vérifier les dates, dit l'écrivain qui 
t vient de nous servir de guidé , que QélUèiit XUi avait 
t iâdiqué pour le 3 fëtrier dé la iiièttiè amie , w toft- 

• èîstoiré où il devait annoncer aux cardinaux sa réso- 
t lulion de satisfaire aui instances de plusîeuift princes 
*ii ^tsbikité M Jésttiié^, Ittab que la fittit qui prééMft tajodr 

< marqué, il se trouva mal subitement, et eut un \omiS- 
c sèment de sang qui le conduisit au tombeau ; sur quoi 
4 les auteurs de Fouvrage cité igoutent que le gmrê de 
€ sa mort et les conjonctures où elle arriva, dontkè- 
t rent lieu à des bruits sinistres, et fireni douter 
c qu*eUe fût naturelle. On voit sur qui ces écrivains 
€ veulent faire tomber les soupçons. Mais leur excessive 
c parlialité les aveugle en cette occasion. 11 n'y a point 

< de preuves de celte résolution qu'ils prêtent à Cl^ 
€ ment Xlil. Ceût été un changement bien subit et bien 
t étonnant dans un pape qui avait fait tant de démarches 
« éclatantes en faveur de la Société, et quand on avance 
4 un lait aussi peu probable, on devrait au moins Fap- 
i puyer sur quelques fondemens. S'il était prouvé que la 
i mort de Clément XIll ne fùi pas naturelle, on u eu 

(1) Mëm. pour servir à l'tiisi. eccles. pendant le dix-huitième 
lièdt» u u, p. 511-5U. 
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« povmit looMT siBi eoBifiedit mu qa'il protégea 

€ constamment, et en faveur desquels il donna une bulle 
€ M précise et des bre& « aombreax. Ce crime supposé 
« sê nlottberail qiie tor des gens qui\ ne trouvant poÎQt 
c dans ce pape des dispositions favorables à leurs vuçs 
4 de destmciion, avaîe&tbeMMo d'na souverain pontile 
f plus eomplamot. An siirpiw , nom sonunes tim éloj- 
« gnés d'autoriser de pareils soupçons. I^ous n'aia\oivi 
« point à aipposer des crimes. U s'en eoiyiml jiiiw 4p 
c certains, sans en imaginer d'invraisemblables; et nous 
^ ne croyons pas qu'il soit nécessaire de recourir k des 
« aneoiatioos absurdes pour eipUqner ta mort d'nn pq^e 
« igé de 76 ans (1). > 

(i) Méffi. pour servir à l'Hist. ecclëi. peikUiat le dix-baitièiM 
siècle» u li, p. 547-^. 
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GHÂPITRË XII. 

CIÀnent XIV. «^Suppression des Jesnites. — Pie VI. — Réforoiet 
de Joseph H. — Révolution française. — La république française 
en Italie. — Pie VI est traîné en France, où il meurt. ~ Pie VII* 
— *Goneordat de 1801 ; articles organiques. — Sacre de Nripoléon. 

— Oceupatk>n d'Ancdne.— * Réfblisicment de la Société de Jésus. 

— Léon Xn. — Ses travaux et ses Tertoi. — Pie VIU. — Sa 
lettre en^eliqoe. — Grégoire XVI. 

Le conclave qai suivit la mort de Clément XIII fat as* 
itez orageux* Les diviaioDS qui exielaient enlre le S«iii^ 
Siège et plusieurs cours , rendaient le choix d'un pontife 
aussî important que diCQcile. Jean- Vincent-An toine Gaa- 
ganelli fut élu le 19 mai 1769. 

GanganelU était né près de Ri mini en 1705; il entra 
•chez les Mineurs conventionnels à Tâge dedix-buit ans. 
La manière distingoée avec laquelle il remplit les diffé- 
rens grades où il fui successivement nommé , attira sur 
loi les regards de Benoit XIV , qui le ût consnlteor do, 
Saiiit-OAee. Clément XIII le traita avec plt» de Caviiir 
^ucore en le décorant de la pourpre. 

£n montant snr le trtae pontifical, GanganelU prit le 
tïom de Clément XIV. Il montra 8ar4e-diamp beaucoup 
d'empressement pour réconcilier le Saint-Siège avec les 
conronities, supprima la promulgation de la buUe in 
cœnâ Domini, et se relâcha sur différons objets de con- 
testation $. Pressé sur la question de^ Jésuites, il fut en- 



Digitizeu by <jOOgle 



Ab fiiraé 4e pMttérê w parti iMeittf h Itor 11 li- 
rait qu'il résista long-temps , mais voyant Timpossibilité 
de rétablir la paix r^lglise autrement que par l'aboli- 
tion de cet ordre céfèbre, il prononça cette sentence le 
21 juillet 1775 : — < laspiré par le Saint-Esprit, comme 
t non» en atons la eenmtion, fmmé pur-la 4e^m 4e: 
f ramener la concordedanale sdn détl^gtise, comrmiieQ 
c q«io la S^eiiété de Jésus ne peut plna ^djce les s^ryi- 

• eesponr tesqiids elle a M laftdéo, tl détmdné par 

€ d'autres motifs de la prudciice et de la sagesse goiiver- 

• nemeutale que nous tenons renfermés dans notre âme, 
€ nous abolissons et détraisons la Société de Jésus , ses 

• fonctiousti £ies maisons , ses instituts. * 

G» fut 4fM le» «9wava|i<HH»m d*a^^ 1774 que Cbfr. 
MBl XIV reeseatit les pveBûères; atteintes, d'oa inail 
qu'il ne regarda alors que^ comipi» uoe.iodisj^ilioA 
aagère. Il ne négligea point yav 0ela jies tranauxdd toil% 
les jours. Une humeur acre , qui l'incommodaiL fréquem- 
BMitt en sft tcottva presque supprimée cfUi» 
êl «a ««t hmtftup depeiM ^.obi rétablir le cours; on y 
parvint cepeadam^ Yerst le comjitencem^ du moi^ 
#aoÉi^ makteniDiiaiiiiTaof^Ijisiffiteisi^ a» I«oo1lve]i^ 
01 éea aocèa de ièrre conlifiue , qui résistèrent il toutes 
les mesures de l'art» amenèrent enfin le mofaent où 
poÉtUfe tenuuaa canièr»» le 9ft aepteaabre. Son iiié4e- 
ein déclara hautement, après l'ouverture du corps, que 
Ifr maladie 90 pmvoBail que d'im efl^eèa de travail et d'ttj^ 
mntsda^ ré|^nio. Moitié «m dépottlîim aussi formelle^ 
quelques gens s' obstinèrent à voir daQ& çeUe n^t tQii^ 

lia^alKaéa d?«i aMemol. ^ ^ 
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Pie VI suoeéëa k Oément XIV. leâM^n^a »mM 

était son nom. Né a Césèiie en 1717 , il mérita la bieB- 
veillanoe de BenoU XIV , qui lui ixaya la routo de» hOD- 
Bem, lai ténoigoa de la bieeveillaiiee , le regiida 
comme sou élève , et après Tavoir employé dans quel- 
^aea aigres , floil par le faire entrer dans la prélature. 
Ôéoient XIII Bomma Braschi auditeur du Camerliagiii « 
et ensuite tréaoher de la Chambre apostolique. On le vit 
cenatamment appliqué, laborieux , iBdiiEéreBt aux.plaî* 
sirs profanes , et méritaul Keslifue géBérale par la régo* 
larilé ée sa conduite. Sa place devait lui procurer le chsb" 
peau : il le reçut ea 177$ t 6t eianmenfa le IK i&xnat 
de la même année Fnn des plus longs comme aussi Tun 
des plus malheureu]^ pontificats que noua offirent lea 
» iUBales da eathoHciame. 

La première affaire qui occupa Pie VI fut celle des Jé- 
suites , car il portait beaucoup U'atlaciiement à leur Uf- 
dre , dent il censervalea précieux débris eu Prusae et en 
Russie. Ce pontife, d'uu coeur bieniaisant et d'un esprit 
élevé, sQt raUier lea amia et les enoeinîa de aon prédA» 
çessêur. Humain , tempéraut , laborieux et aeeessible , 
PÎQ Yi partageait tout sua temps entre ses devoirs relit 
gieuXf son eabiuet, aeii «ftuaéum et la Ubliothèquai du 
Vatican. Le dessèchement des Marais-Poutins fut surtout 
le but des effoct& desoa administration » qui voulais rendre 
à Tagriculture ce vaste territoire. Ce pape ne borna paa 
$oa zèle à cet immense et imporiaul travail, qui avait oc- 
cupé Booiface VllI, Martin V.Léoa X et Sixte V: il > 
ceBstruistt une égUse et feraia une bibliothèque itena 
1 ai>bd;^de Subiacoi fonda des bàpitaux t ^ ajouta uue 
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nngnMque iaonalie à ]a basilique d6 Saint-Pferre de 
Rome. 

Mais. Vépoquo révolutionnaire avaii sonné pour le 
HMMidei et defiroyablesealamités politiques et religieuses 
allaient inonder l'Europe. Josepli lï conçut le projet de 
fémiir dans ses mains la direclioo absolue de toutes les 
forces de sa mooarehie. Pour réaliser ce projet , il com- 
meoça par faire une guerre incessante aux institutions 
qui tendaient k maioteuir l'unité extérieure de rÉgUse* 
«fin de briser les rapports intimes de ses sujets avec le 
Saint-Si^e. Sur plus de deux mille couvens, il n'en laissa 
«nbsister qu'enriron sept cents ; quant m, congréga- 
tions religieuses, celles-lk seulement qui étaient d'une uti- 
lité immédiate ironvèrent grâce auprès de lui, et encore 
détaeba-t-il de leur union avec Roine celles qu'il avait 
épargnées. Il se déclara , d une manière ouverte , l'ad- 
ttimstrateur temporel de l'Église. 

Pie VI vit que le moyen d*empécber l'empereur d'ar- 
river h. prendre des mesures extrêmes, peut-éire même 
dans le domaine sacré des dogmes » était l'impression 
qu'il espérait faire sur lui dans une entrevue personnelle. 
U se rendit k Vienne , et l'on n'oserait pas dire , observe 
la protestant Ranke, que la douceur, la noblesse et la 

séduction des manières du ponûfe soient restées sans in- 
Ûuence; cependant Joseph il n'en continua pas moins 
seK principales réformes* 

Les tendances hostiles k la religion, et par conséquent 
b la papauté , pénétrèrent en Italie par l'Autriche. Léo-> 
pold, doffdné par Joseph II , réforma l'Eglise de Toscane, 
sans aucun égard aux vives réclamations du pape ; et pour 
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ainsi dire aux. portes de la ville de Rome , le synode de 
Pistoîe publia nn TéritaUe manifeste de priaeipea gaUleana 
et jansénistes (1786). Naples, qui était aussi iiuinicment 
unie par la reuie Caroline au parti réformateur» abolit iea 
derniers signes de dépense ffiodale à la cour de Rome. - ^ 
• Toutefois, les disposiiions de Josepli II devinrent moins 
hostiles avec le temps. En 1790, alarmé des nsouvemens 
de la Belgique» ce prince demanda & Pie YI des armes 
spirituelles pour ramener a Tobéissance ses sujets réval* 
ilés.= A son exempte» Léopold » qui avait laissé consacrer 
k Pistme toutes les maximes anti-romaines» sentH la né- 
cessité de réparer au plus tôt ses imprudences; lorsqu'il 
eut succédé à Joseph U » son frère » l'empire et la Tos- 
cane se réconcilièrent avec le Saint-Siège. Les circons- 
tances amenèrent aussi» en 1789, un rapprochement 
nécessaire entre Naples et la conr de Rome. Les Véni- 
tiens et le duc de Modène, entraînés par le torrent, me^ 
naçsdentPie YI d'une éclatante rupture; ce pontife l'avait 
«npèchée par sa douceur et sa modération » lorsque la 
révolution irançaise, réunissant contre elle toutes les 
puissances» eommandarattentionde rËuropeépoufantééi 
Les biens du clergé mis ^ la disposition de la nation , 
les annates suprimées, le comtat d'Avignon coniisqué 
sur le pape» la constitution civile du clergé prodamée» 
rémancipalion scandaleuse de tous les ordres religieux 
érigée en loi» le divorce décrété» le mariage des prêtres 
établi » le massacre ou la déportation du sacerdoce lidèle, 
telle est l'horrible série des actes de la révolution fran- 
çaise» actes contre lesquels Pie VI s'éleva avec un ifivin*» 
eible courage» mais aussi avec une indicible {nradence; 
IV. 26 



Digitizea by Google 



4M 

Ce puatife etp^ait que le meoYemest »af cMqiie ei 

irréligieux de ta France serait arrêté par une réaction in- 
térieure, et il ne négligea rien pour la faire naître : c'est 
pourquoi il rejeta la nouvelle constitation, condamna toi 
évêques qui ayaient prélé serment, chercha h fortifier par 
dea exhortations et des éloges le parti nombreux qui s'était 
vemé k la défense des lioos prîneipes , prononça enfin l'ei* 

communicationsur les membres les plusinniieoset les plus 
oéâèbres ivL clergé constitationnei. Mais tout futinolile : la 
ttndanee lévolatiomiaipe remporta la victoire et prépara 
bien d'autres épreuves k la papauté. S'élançant avec une 
irrésistiblo fureur an delk des frontières , elle transfomi 
d*après ses propres principes tout oe qu'elle euvalut, 
la Belgique , la Hollande et l'AlIemague tran&rliénana* 
BiutAt elle devint mattrossa de l'Italie par la campagne 

de 1797, et pendant qu'elle éiablissaiL partout des gou- 
vernemons, elle menaçait le pape au cœur même de sa 
Otpitalè* 

Leâ souverains se coalisèrent k la vue de reffroyaUe 
danear que la révolution Irançaise promenak dans tonte 
rinropo. Pie YI n'avait pris wevm part active k eetu 
co^Uou : il s'était coulenté de se servir des armes spi- 
aitueHsa et de garder la plus e]iaele neutraliiéL Malgré 
cette conduite du pape, ses provinces furent occupées, 
et des contributions énormes lui furent imposées. D'un 
antre cAté, des commissaires particuliers du Directoire, 
étant venus à Fioreuce, lui dictèreot les proposiiions les 
plus despotiques : ils voulaient que Sa Sainteté se rétractât, 
désavouât 9 annuiftt tontes les bulles, tous les brefs, tous 
les mandemens, toutes leâ instructiona pastorales» et gé« 
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jtMemmi Um kik éorit» ém^aés du Sainl^iége (tojpuia 
te commeneemett à» la réyolotioD. Jamaiâ itn nê pm di» 

terminer le poniife k de eembiables concessions : k se» 
yeoi^ dkà eussent éié uae vériuble apostasie, lu seau» 
dale inouï. Il répondit à ces propositions, ~ t qu'après 
c avoir invoqué i as&islance de Dieu^ et inspiré par le 
f Saiot^Ësprit, il se refuse k ces conditions. • U vonlut 
alors traiter avec le général Bonaparte. 

Cependant Bonaparte avait reçu Tordre de s'emparer, 
de Borne ; mais , soit qu*il voulût saisir cette eocasion 
pour montrer son indéjiendauce, soit que dès lors il 
eAt déjà conçu la pensée de laisser l'existence à Tauto* 
rit4 religieuse pour la faire servir plus tard à de vastes 
desseins, il se hâta de conclure au traite. 

liais la paix ne dura qu'un nM>ment; peu après Rome 
kl envahie et le Vatican oceupé (1798). La république y 
fut proclamée à la place du gouvernement pontifical. 
Ke Vi fni retenu prisonnier avec rassunnee qu'on le 
reconnaîtrait toujours pour évêque de Rome , bien que 
dépouillé de sou pouvoir temporel. Sa présence ne tarda 
pas k gêner les révolutionnaires : elle parai nuire k Téta» 
blissement de la nouvelle république. Malgré le grand 
ig^ et les ioiirmités du pape « on résolut son dépars 
Ke Yi, à cette nouvelle, s'écria t ~ i Je suis k peine 
« convalescent, je ne puis abandonner mon peuple ni 
c mes devoirs ; je veu& mourir ici. » — c Vois nonnes 
ff partent « lui répondit Haller avec bretalilé; si les TMes 
« de douceur ne vous persuadent pas de partir, on em- 
« ploient les moyens de rigueur poor vous y con« 
• traladiO, > 



Digitized by Google 



404 



Pie Vi , resté seal avea ses domestiqaes, iianit pour 
la première fois brisé par la douleur. Il entra dans sca 

aratoire, se recueillit un instant dans le sein de Dieu, 
et réparât au bout de quelques instans : — c Diea lèvent, 
f dit-il en reprenant sa sérénité ordinaire; Dieu le veut, 
c préparons-nous à recevoir tout ce que sa providence 
€ nous destine* » — Et pendant les quarante^huit heures 
quil passa encore à Rome, il ne cessa de travailler aux 
affaires de TÉglise. 

La nuit même de son départ ( 90 février 1798), le eom* 
missaire français qui avait devancé le jour, trouva Pie VI 
prosterné au pied du crucitix. Dépêchez-pous, s'écriait 
Timpaiient exéeuteur de cette iriolence sacrilège; etk 
pressant de descendre Tescaiier du Vatican , il ne le per- 
dit point de Toe qu'il ne fût monté dans la voiture qui 
l'attendait. C'est ainsi que ce Ténérable pontife , arradié 
^ son palais, était trainé au lieu incertain de son exil et 
de son supplice, h travers les ténèbres d'une nuit désas* 
treuse, dont un orage épouvantable vint encore augmet* 
ter 1 horreur. 

Le 2S du même mois, le pape arriva k Sienne , où os 

le logea pendant trois mois au couvent des AugusÛDs. 
Le 2 Juin suivant , il fui transféré dans la Chartreuse près 
de Florence. Cependant sa présence en Italie portnit 
eucore ombrage au Directoire , on songea à le faire trans- 
porter en France. Le i" avril 1799, on l'enleva pour le 
conduire k Parme ; il se trouvait dans un état si alarmant, 
que ses médecins protestèrent contre un nouveau dépla- 
cement. Le commissaire français entra dans la chambre 
de lauguste malade , fit découvrir le lit du pape, inspecta 
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les plaies atee cette brutalité farouche qui contenait si 
biea à sa mission ^ sortit un moment, et rentra presque 
aussitôt, en disant : — c U faut qu'il parte, mort ou 

vir. » Le 14, Pie YI fut mené à Plaisance, d'où on le 
fit partir le 15 pour Lodi , afin de le conduire k Milan 
par Turin; mais k peine avait-il passé le Pô, que la 
crainte d'être surpris par les ennemis saisissant ses gardes, 
il lut ramené k Plaisance, pour aller à Turin par une 
antre route. Il arriva le S4 dans la capitale du Kémont, 
et apprit le lendemain que la France était son lieu d*eiil. 
c j'irai partout où ils voudront, s*éeria-t-il en levant les 
c yeux et les mains au ciel !» Le S6 , il fat enlevé pen- 
dant la nuit , et conduit k Oulx, Pour lui faire franchir le 
mont Genèvre, on l'assit sur ua grossier brancard, et 
pendant quatre heures il se trouva suspendu au milieu 
des abîmes et pénétré par un vent glacial. Â Briançon^ 
oA le sépara des fidèles compagnons de son martyre; 
Arrivé a Yalence , le 14 juillet , il y déploya un courage 
héroïque : — < Mes souffrances corporelles ne sont rien, 

« ' disait-il , en comparaison des peines de mon cœur 

« Les cardinaux et les évéques dispersés!,.. Rome, mon 
< peuple! L'Église, ah l l'Église, voilk ce qui, nuit et 
c jour, me tourmente! En quel état vais-je donc les 
4 laisser! > i 

A ces pensées si amères , k ces douleurs si poignan* 
tes, se joignirent de nouvelles persécutions. Le Direc- 
toire , effrayé de plus en plus des progrès de Sonwaroff*, 
avait ordonné, le 4 août, que le pape serait transféré à 
Dijon ; il défendit expressément qu'on s arrêtât k Lyon ; 
mais la maladie avait (ait de tels progrès , que le moindre 
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mtmwMi extraordinaire pouvait bâter l'instant fatal : 
il fallQt done l'ibandoiuier k la di^osilioQ de la nàtnre. 
Le 29 août 1799 , à une heure vingt-cinq minutes du ma- 
tin 9 Pie VI expirait après avoir reçu les derniers secours 
de la religbii vree «ne attendrissante piété , et en pro* 
nonçantk plusieurs reprises, avecraceent de la con- 
Tietion la plue sincère, m généreux pardon pour sea eiH 
nemis , pour la France surtout 

c Ne pourraitron pas croire, s'écrie Ranke, que c'en 
c étaitfoitpourtoujoundelapapantéti^Saiisdottte,k 
juger des choses humainement ; maisDieu, aumilieil même 
des érénemens les plus désastreux et les plus menaçanst 
veille toujours , selon sa promesse infaillible , aor les ion 
mortelles destinées de son Église : il ût surgir des événe- 
mena qui mrent la sauver. 

La révolution n'avait pas encore Tainen toute TEnrop» 
catholique; la mort du papermartyr arriva précisément k 
. me époque où la coalition remporta de nouvelles vîq» 
toires. C est ce qui rendit posnUe ta réunion des eardi* 
naux à Santo-ûeorgio , près de Venise , et c'est aussi ce 
qui lui permit de (wocéder k i'électioii d'm pape. 

C'est dans la famille même de Pie VI que le conclave , 
^nvert le 1*' décoebre 1799 , lui choisit un successeur 
le 14 mars 1800. Grégoire-Bamabé Chiaramonte, tel 
était le nom du nouvel élu. Né à Césëne en 1742 , d une 
famille noUe et alliée h Pie VI , il avait d'abord été moine 
bénédictin , puis évéque de Tivoli , et enfin eardinàl-év4k 
que d'Imola. De Venise , Pie VU se rendit k Rome , oà 
il entra le 3 inillet de la même année (1799). 

Cependant Tesprit lévoluiionnaire , après avoir spbi 
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tant de métamorphoses , prenait une tendance monarchi* 
que« t II s'éleva « dit Ranke , an conquérant qui portait 

• dans sa pensée Tidcal d'un nouvel empire , pour lequel 
€ il avait besoin avant tout de l'unité de la religion, de 
c la subordination hiérarchique ^ ainsi qne de tant d*an- 
€ très formes des vieux Étais. Napoléon étant encore sur 
€ le champ de bataille de Marengo , chargea révéque de 
t Varcelli d'entamer avec le pape des négociations au stt« 
i jet du rétablissement de TÉglise catholique en France» 
< Ce rétablissement ne pouvait être acheté que par des 
« concessions extraordinaires. Pie YII se décida à faire 

f ces concessions. » 

Le 15 Juillet amena enfin le célèbre concordat de 1801« 
et rÉglise de France fut sauvée. Mais si le Saint-Siège se 
prêta avec joie au concordat, il protesta avec douleur 
contre les articles dits organiques, lesquels, selon l'ei* 
pression d'un auteur moderne, en désorganisèrent l'éco- 
nomie au profit du pouvoir séculier. 

Pie Vil déclara, dans le consistoire du 29 novembre 
1804, que Bonaparte, en rétablissant en France l'exer- 
cice de la religion de concert avec lui, avait bien mérité 
de rÉglise, et il annonça aui cardinaux Tintention qu'il 
avait d'aller poser lui-même la couronne impériale sur la 
tête de Napoléon. Quelques écrivains ont blâmé cette dé« 
marche de Pie VII; maïs la papauté sait apprécier les 
événemens et les circonstances bien autrement qu avec 
les idées mesquines de ce monde. 

î)e retour a Rome, le 16 mai 1805 , le pontife voulut 
travailler à établir des relations amicales entre les puis» 
aances et le Sainl-Siége. L'empereur français ne vii point 
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â'm bon œil cette conduite de Pie VU , et vonlal s'en 
venger : dès Je mois d'octobre de la même année , il si- 
gnala son mécontentement par l'occupation d'Âncône ; 
Tannée suivante Rome était envahie , et un décret du 17 
mai 1809 réunissait les États romains à Tempire français. 

Le pape protesta contre une conduite aussi indigne , 
anssi scandaleuse, et en excommunia les auteurs, ISiu^ 
teurs et exécuieurs, sans cejjcndant spccilier aucun nom. 
Sur le refus qu'il lit de renoncer à la souveraineté tem- 
porelle de l'état ecclésiastique, il fut arraché de son pa- 
lais et conduit à Savone , où il fut condamné a un véri- 
table secret. On ne saurait dire par quel motif Napoléon 
le fit transférer h Fontainebleau, le M juin 181Î. C'est 
là que Pie VU, après la funeste campagne de Russie, 
signa, le 25 janvier 1815, des articles qui devaieut ser- 
vir de base k un concordat futur. Ces articles n'avaient 
été signés qu'à certaines conditions que l'empereur de- 
vait remplir ; celui-ci ne réalisant pas les conditions pro- 
mises, le pape rétracta le concordat projeté. Napoléon, 
qui méditait peut-être alors des idées de schisme, fut con- 
traint par les événemens de renvoyer Pie YII ii Rome, 
aûn d'opérer une diversion contre les puissances liguées 
contre lui. 

Le pontife rentra dans sa eapifale le U mai 1814; il 

y effaça toutes les traces de la domination française , et 
s ttacha à guérir les plaies qui affligeaient l'Église* Ce 
fut surtout en rétablissant l'illustre compagnie de Jésus, 
qu'il commença cette importante réédiûcation générale. 
Pendant les Cent-Jours, il dut s'éloigner encore de Rome, 
niais son absence ne dura point long-temps, et le congrès 
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de Vienne lui restitua, a de bien légères exceptions près, 
tous les domaines de l'Église en Italie. 

Parmi les principaux actes qui signalèrent le reste du 
ponlilicat de Pie Yll, nous meutionnerons le concordat 
de 1817, conclu avec la France en 1817 pour remplaeer 
celai de 1801 , et qui demeura sans exécution^ En Allé-' 
magne , des conventions plus efficaces pourvurent aux 
besoins de l'Église. 

Pie VIT mourut le 20 septembre 1823. 11 y avait eu 
une intime analogie entre les malheurs de ce pape et ceux 
de Pie VI. Bon /plein de candeur, de courageuse rësi-* 
gnutiou et de charité chrélieime, Pie VII força son persé- 
cuteur à nous laisser son éloge dans les Mémoires de 
Sainie^Hélène. Il eut pour successeur Annibal de la 
Genga , qui prit le nom de Léon XII en montant sur le 
trdne apostolique (octobre 182i}* 

Léon XII était né le 2 août 1760 k la Genga, près de 
Spolette ; il eut le canonicat de Saint-Pierre, Tarchevô- 
ché de Tyr et la nonciature de Cologne sous Pie VL Le 
successeur du pape-martyr utilisa les éminentes qualités 
d Aunibal k Monaco , à la diète de Ratisbonne, en France, 
lui donna en 1816 la pourpre et l'évéché de Sinigaglia , 
et, en 1890 , la place de vicaire-général de Rome. 

Le nouveau pape vouait un culte spécial d'imitation 
à Léon-le-Grand : celui-ci avait assemblé le concile (Bcn- 

ménique de Calcédoine cl condamné les manichéens, 
les nestoriens et les eutychiens ; Léon XII procura Texé- 
cution du saint concile de Trente, fulmina contre les 
nouvelles erreurs, et avertit le monde de ses dangers par 
une forte et courageuse encyclique. 
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iéon-iONGrand dëfendil Rome et lltalie coatre Attila 

et Genséric; Léon XII dut repousser des ennemis plus 
cachés et son moins terribles que des hordes barbares. 

Léonce-Grand répara la basilique de Saint-Paul , in- 
cendiée par la foudre ; Léon XII orna la basilique Tibé- 
rienae « dédia une élégante chapelle à la Sainte-Vierge 
sur la hauteur de la Genga , ^richit la basilique conatui» 
tinienne, et s'employa de tout son pouvoir pour restaurer 
celle de Saint-Paul, qu'un fatal incendie venait de oen- 
sumer en grande partie l'année même où il avait été élu 
pape. 

Léon-le-Grand confirma dans la foi les évèquea d'O- 
rient en présence des entreprises schismatiques de Ti- 
mothée Élure, sur le siège d'Alexandrie; Léon XII s'eC* 
força de réunir h l'Église-H ère lea membres de la Pelîle* 
Église en France , anatbémaiisa les schismatiques d'U" 
trechty condamna lesaociétés.bibliques, et fut rempli de 
sollicitude pour les catholiques Belges et Irlandais. 

Ce pape n'eut malheureusement qu un bien court pon- 
tificat ; il mouhit le 10 février 1829. 

Le successeur de Léon Xn eut un pontificat plus court 
encore , puisqu'il ne régna que dix-huit mois. François- 
Xavier Gastiglione fut ân le SI mars et couronné le B 
avril 1829. Issu d'une noble famille, il était né le 20 no- 
vembre 1761, k Cingoli dans la marche d Ancône. Pieux 
et savant , il avait occupé avec éclat plusieurs places imc 
portantes. Â son coufûaiiemeût, il reçut le nom de 
Pie Vm. 

Le 24 mai 1819^ ce pontife prit solennellement pos- 
session de la basilique patriarchale de Saint-Jeannle-La- 
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Iran, U publia la fameuse eocycliqae Traditi IrnmiU' 
i0ti noOrm p dans laquelle il jetait le cri d'alarme sur lea 
périls de notre position, aggravés de jour en jour par 
rindilEéience en matière de religion , par les pernicieosea 
pnUicalioaa dea aociëtéa bibliques , par le torrent dea 
mauvais livres, par les efforts des sociétés secrètes , et 
par lea atteintes portéea à la sainteté du mariage. Les 
événemens ont justifié les sinisires prévisions de Pie VIU^ 
qui mourut eu 1830. 

Manr Capellarî loi succéda sous le nom de Gré» 
goire XYI : c'est le pontife qui occupe en ce momenl 
hi cbaire apostolique d'une manière si glorieuse* 



Notre tâche est terminée. Nous avons présenté le ta- 
bleau complet des phases diverses traversées par la pa- 
pauté pendant dix-huit siècles. A côté de ce grand pou- 
voir qui s'élève du sein du christianisme « de nombreuses 
révolutions s'accomplissent dans les races et dans les 
empires ; les rsces se transforment , les empires s*écrou- 
lent, la papauté reste debout. Le siècle passé croyait 
lui avoir porté une atteinte mortelle ; mais de même 
qu'elle avait triomphé de ses premiers combats, elle est 
sortie radieuse de la lutte des derniers temps. Cependant 
le siècle qui s'ouvre soulTre de toutes sortes de mala- 
dies sans nom, enfantées par l'anarchie qui a bouleversé 
les faits et les intelligences. Partout les esprits fatigués 
aspirent h un repos dans les croyances, partout ils éprou* 
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▼6Dt an immeiiie baaoiii d'iunlé. Ces efforU cottimmii 

tous, ce malaise intérieur qui agite notre société, sont 
le signe certain d'une transformation qui se pr^;Nire« 
Trompés par ces symptômes , quelques uns se sont laissé 
entraîner aux théories nouvelles, les plus dangereuses; 
ce n'est pas là qu'est notre avenir. L'avenir... il Cint le 
fonder sur le passé. Retrempons-nons aux sonrees vi- 
vantes du catholicisme , en voyant les bienfaits dont il a 
doté le monde. RaUions-nous aulour de la papauté, die 
a fondé la civilisation moderne , elle saura achever son 
œuvre, elle ouvrira pour nous une ère nouvelle de li- 
berté, de grandeur et d'nnHéi elle sauvera ravenir comme 
elle a conquis le passé I 



wmM u. psaàmàm miîu* 
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SOMMAIRE RAISONNÉ 

DtS ULTÉSm GWTENUESDANS LA ffJATRltlIB FARTBL 



Cette quatrième et dernière partie renferme une pé- 
riode qui s'étend depuis le pontifleal de Siste IV, en 1471 , 

jusqu'h celui de Grégoire XVI, en 1850. Trois grands 
faits dominent cette période : la réforme de Luther« la 
grande eUenrion da pouToir temporel des papes et Vipth 
que révolutionnaire de 93 , réalisation complète des doc« 
trines radicales du protestantisme* 

SIXTE IV. n emploie tons ses lalens et tonte sa to« 
lonté k accroître ia puissance temporelle des souverains 
pontifes. Il prend des mesures pour continuer la guerre 
contre les Turcs. Il se mâe k la conjuration des Pazii 
contre les Médicis. Les Turcs font des progrès qui de* 
irienneni de plus en plus effirayans. Délivrée des craintes 
qu'ils inspiraient, l'Italie se fractionne de nouveau par de 
nombreuses querelles. L'inquisilion s'établit en CastiUe ^ 
en Sicile, en Sardaigne, dans les Indes et dans Ions les 
États espagnols.— INNOCEiNT VIII. Frappé delà rigueur 
qu'avait montré son prédécesseur, il prend la résolution 
de suivre une autre politique et de tout pacifier, pour por- 
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ier m ensemble plus imposant de forces contre les Turcs. 
Il prive Ferdinand de Napies de son royanme y et en in- 
Yestit le roi de France, Gharles VIII. ZiEim , fils de Ma- 
homet II, est livré au pape qui en tire parti contre les 
Tores. Le roi de JNaples fak sa paix avec le pape* Chrbé 

tophe Colomb découvre l'Amérique. — ALEXANDRE VI. 
Il se montre d'abord modéré. Ludovic Sforce trouble 
ritalie. Conduite politique dit pape. Charles Tin entre 
avec son armée dans Rome, et dix-Iuiit cardinaux lui of- 
frent de faire le procès d'Alexandre VI ; le roi se con* 
tente de faire nn traité avec ce dernier. On acense le pape 
d'avoir empoisonné Zizim. Une ligue s'organise contre la 
Firanee; Alexandre en fiât partie ; an poitiqne smt eew 
tamment nn système de trahison et*d*agrandîssement per- 
sonnel. 11 succombe au poison qu'il avait préparé po«r 
AdMen Comelo. ^ PIË III. Sa mort ne lui laisie pea le 
temps de réaliser les hautes espérances que l'on avait 
conçues de lui. — JULES II* Il se ligue contre ks Véni* 
liens airec rempereor et le rel de Fhnce. Lee Ténitiens 
font la paix avec lui. Il rebâtit Saint-Pierre à Rome. Ju- 
les continue ht politique d'Alexandre VI , nais temefeii 
dans un but difTérenf. Ligue de Cambrai. Il eonyoque un 
concile à Rome en réponse aux menaces d'un concile 
général. De leur côté ^ lee eaidinanx oa?rent nn eondle 
à Pise; à la quatrième session, ce concile est transporté 
à Milan ; on y dépose Jules U ; eniin , le concile se traa^ 
porte h Lyen où il ne peat réossir à s'organiaer. Jules n 
excommunie les cardinaux qui l'avaient déposé. Succès 

poMtiqne du pife lÉm X. Q fende la gNadenr d'nn 

lièele qoi II garié 09» M». B oontitttte to ciBcile de 
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triii, comitteneë tovt Jiilet, aon prédéoMiear. Louis XII 

8e réconcilie avec Rome. François I" lui succède et paise 
l«s Alpas. Léon le ligue contre lui avec Maximilien Sforoo^ 
Ferdinand et les Suisses ; puis il traite atec les Français. 
L'alliance du pape et du roi de France inquiète TAutri-* 
cbe et l'Espagne. François 1" se brouille de nouTean 

avec le Saint-Siège en voulant s'emparer du royaume de 
Naples. Les laveurs dont Léon coml^le sa famille lui 
tllireol des ioioiitiéa dans ses propres Étals* U vend les 

indulgenees , alla de rélablir les linauces épuisées et de 
subvenir aux dépenses. Lutlier profite des abus ocear 
sionés par la vente des indulgences, pour prèeller sa ré> 
forme. Les progrès de cette réforme sont un moment 
interrompus par Téleetion du soceesseur de remporeor 
liaidbaailîeB. L'idée réformalriee tronv e des disciples et 
des apôtres. Léon X s'efforce de faire rentrer Luther 
dans le giron de l'Église; il finit par t'exeemmunier : 
forieux , Luther publie un pampUet contre le pape. Ce- 
lui-ci envoie Aleandro pour lutter contre le réformateur. 
M se ligne avee remperenr pour ehasser les Espagnols 

deNai)les. — ADRIKN Vl. U s'etîorce doter l\ la ré- 
tome tous les prétextés dont Luther cherchait à la con^ 
vir, et travaille, comme ses prédécessews, k faire restf* 
tuer k l'État de TÉglise les possessions qui lui avaient é(é 
usurpées. Une diète s'ouvre à Nuremberg pour les affa»> 
vos religieuses ; son issue cause une si grande doulenr k 
Adrien, qu'il y succombe. — CLÉMENT VII. En mcm» 
lani sur le trône pontifical, il trouve l'Italie désolée par 
la guerre , et la réforme grandissant tous les jours, il 
pioteste avec énergie contre les décisions de la diète de 
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Naremberg, assemblée de uouveaa. Les ctrconsUaces 
semblent favoriser de plus en plus les progrès de la ré- 
^ forme. Il veut arrêter les victoires des impériaux , ea 
lear opposant la prépondérance des Français ; ligne sa* 

crée, acte le plus important du pontificat de Clément YII. 
L'empire promulgue, h Spire, un décret en vertu duquel 
on laisse anx États la liberté de se conduire chacun suivant 
son propre jugement , sauf a en répondre devant Dieu et 
devant l'empereur ; cette disposition peut être considérée 
eonune le débat de l'établissement d'une nouvelle Église 
en Allemagne. Clément licencie la plus grande partie de 
ses troupes ; le duc de Bourbon se jette avec les impé- 
rianx danslaRomagne, oii il met tout h fen et k sang ; le 
pape 9 enfermé daos le château Saint-Ânge, est obligé de 
capituler. A la suite d*une nouvelle diète, tenue k Spire 
sons la pré»dence du roi Ferdmand , les réformés reçois 
Yent le nom de protestans. L'Angleterre se sépare [dt 
l'Église romaine ; Henri VIII opère cette malheureuse 
séparation. — PAUL IIL Ce pontife aborde IVanclienieot 
toutes les difficultés dont la papauté était entourée. Un 
mouvement catholique se fait sentir au sein surtout des 
ordres religieux. Saint Ignace de Loyola parait. Paul III ^ 
convoque le concile de Trente. Après le meurtre de son 
ffis Louis, par les impériaux , le pape ne songe plus qu'à 
anéantir la puissance impériale. Le concile de Trente est 
transféré k Bologne. — JULES III. L'empereur l'em- 
porte dans le conclave, en faisant élire Jules. Les Fran- 
çais reparaissent en Italie. Les troupes alliées du Saint- 
Siège entrent en campagne pour chasser l'armée fran- 
çaise. Juieâ III e^t obligé de conclure un traité avec les 
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princes confédérés; il renonce, après cet acte, aux affai- 
res pQiitii|ii^ MÂRCt^L.|I.;Il Aiût Ç9xi^^,pîf 
kaules «spérancfes, mmM Port lui permet poioi chi 
les réaliser. — PAL L IV. Il esi dominé par deux penséc^jc 
empire, réformer ï[&fjf^. lig^e avfe il 
Tmet'p^uf lutter coiitre Chartes Quint. Vaincii , il ne 
songe plus qu à e^îécater la seconde partie de son œuvre.: 
larér<^m^ de l'Église; ii rétablit rinquisîtimiy.^ éiei^ 
la juridîclion de ce tribunal ; les principaux f^glemens du 
xoncile de 1 rente furent inspirés par les mesures ^que oe 
|ape adQpta« — PIË iV. U comioue les ré^^ 
«lencées par son prédécesseur , et ne s'occupe que des 
me^iens de ramenen la paix politique. I.c concile de J^i^liie 
jmoniiBenoe ses opéraiion^^r- Pl£ V. U déplie beaucoup 
de rigueur dans les mesures qu'il prend pour la grande 
iiœu^r^ de la réiormation ecclésiastique, li tournQ toutes 
Mes YMS ter» la pc^udéraDce politique, k^r^coi^iiéfir 
en Italie. Sous son pontificat, une expcdilion contre les 
•jlMrcs IK li^ et se terimoe par ie»,pitts beaux résulta^. 
3rr. GRÉGOIRE XIH; IL amiio^ee' qu'il veni xemiir ii la 
^.'politique modérée de Pie IV, favorise les collèges des 
jâHiites, réfonae le calendrier , et se aK)atre inlleiil^d 
- dans la déi^nse des prorogatives du Saiot-Siége. Grégoire 
se range du parti des ligueurs français. Ses mesures 
d'adminislration ne seul point couronnées de succès; 
SIXTE UUINT. Il trouve lltaKe livrée kranarchie et au 
désor4re; pi^r.les soins de ce poptife, 1 Italie renaît k 
. il'çrdre et respire sous une puissante. adn(iiini»tralioa. Il 
se sépare de la politique de Grégoire Xlil, pacifie Us 
-iJWinces divisés^ «t favorise ra^icul\ure et l'industrie. .Les 

iv. a7 
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^ixte occupe une làfgé pàrt danfe l'histoire de son pon- 
^itîcat. Cdap û'ml Mir l'iûûueoce artî&iiquB de ce pape. 

^ioe d^Ar^^léterre.-^UR8AIN VU.— GRÉGOUU: XIV. îl 
^iNMi^if^ ['«Kt^mmtiiéesHloii qui ftvak ë(é faiieë« edfitve 
iHMti ^ CEitllËlVr Vitl. Hékfi IV M ^M^ertits «I 
ie pape se féëéî^eilie avec lui. Trortbles que le Uvre de 
HcrlMà^ttMte'Aaiis loite lËigfisé; des e&àfgtéffèkàèAB^i 

cTîûtgées d'examiner le molinisnfté el prerinent le ftom 4e 
tODgrégations de auxiUis, Le poniileréBiût iedudié^ 

Henri; h son tonr, Clcin^lU Vltl réiablil la paix efitfe 
te France l £spâ|[ae : |>aii de Yervms. Les M^milea 

- r 

ièrmitte l'aiTaire de Molina. la ttiédiatton de Henri IV 
*^etei ètiéo^tf ^tfdé àn faotMM^aipefMr la co^éaMo 



^^ferifee, en Anc^leterre^ lelïttiéttï'sèrmt^îU d'allégeance; 

''Vbal Y défend aux catholiques anglais def le fréter. Au ^ 

' Alheti dè èes inrébinA^ po6(M^« lé triifiRîMe* 
diè nouvelles conquêt€*s sor la prétendue rëftrtrme pw- 

'testame. -^GRÉGOIRE XV. Il itemerialiBé Mt fànm^ I 
pSir rétâbfittéméét Uto h ' PropaghniÊë: Hiiittllieii Ait 
présént an pape de la précieuse bibKolhëqué palatine. 

' "GrégiaiTe r&étme (eà sMiéA ordres neHgiétt d» Aui^. 

* URBAIN Vin. 11 parcouri l'un des plus longs ponli- 
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s^Câfnèro. D'abord , il s iiUerpose d'une manière eflicace 
ettire la Fraac^«.i'AuiUiclie et TEapagae^ qui mecaçaieiH^ 
hfm Ai^onda otlbdli(|M;'l'Ëta(?p]ias«;Mrviem à Imi^ 

développement coicplel. Le second fait caractérisliqne du^ 
{^^(i(^(4ll^bm.VUi esLrii]kiœ< da jaaséoMae scella 
Wrésie por!^ ta 4toUti!dQ:ddiii^* l6:fieift ^ TÉgliM; le 
pape la qondaipne par la buUe in emineniL INNO- 
ÇgNT Il noQire beaucoup d 'teergift dana raffdr» dei 
révêqne de Castro, assatitié^ l'inatigatibn du die 
Pafoie. Sa ^u^relie avec les Barberiui lui cause be^i^ 
çowde{#ia0;filiagriw iid>len 
douloureux qu'offre la situation da catholicisme 1^ éett*^ 
^pOflHdt A^ i^^^ui^i^o escite t.daos les Pays-Bas et W 
Fiancer «M vfermemiiticmîaéspnmd^ dm} ptçh 

positions. Elles sunL condamnés par la bolle Cum occa- 
fP.'^^^ÂLËXAfiORE Vil. La reine Christine de Suède 
i|^fOi»y^iMtMfeMlielitiâriid^ de»' 

ifrenaiers poinlsqui occiipeul le nouveau pape; Alexandre* 

(^uidacnne, buile^ia-dislkictioa du/aû ai da 

^oiL, nme m tvanifparlea iMlitiaea te mm^' 
txiâre a U €ou4*^mnâtion papale. Afia de mieux, assurer 
VexécuAira^ ^to^^fH^l'dl^^ l^séféquesiraB^É^ 
fédigent^na formulaire ï signer dians lea éMmmiàmé^ 
Alexandre Vil confirme parmulaire, après TàToir 
qfi mod^é»' ^ 4«q dc% Qrdqoi , asBbaandeiir à RoM,^ 
ffiscite an pape des embams de la part de Louis XIV. ---«^ 
CLÉMENT IX. Q'est sou& lui que la paix religieuse c&i 
rétablie^ France : la paix de CUmetiU iJC^ tel eatle 
nom f|Ui^ Ton donne k la solution fictive des di|p&renda 
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jzmêÊàm. CLfilKNT & Son gitml «ge l'obligé 1^ 

se décharger eu partie du fardeau des affaires su^éotf 
iieidit,ado|iUf. C'/est pciDdaiU ce jponiificat que comment 
owt tes éVéneatBStqtttainiaeiit pUulaunl la triéte dédjli' 
r4Uou du gaUicaoisme. — INNOCENT XL II improuyé 
le nëpoliime par sar eondiitle el i<Mi exemple , el attaipMf 
avec force les abus de radmioistration des Adatiees. V 
prend une altitude impûsaûte eu face de rabsolutismé de 
Loub.XiV. Il menace ee priace au sujet de rextinetion' 
de la régale. Le clergé de France en vient jusqu'à for^' 
uMiier quatre articles, conçus dans un esprit manifeste de 
résistance au Saim<âiéfe. luioceût condamne lés q^^^ 

articles, etc., et refuse de donner l'institution canonique' 
9m membres du clergé qui ont pris part à la rédaetiou de 
la doctriûe galicaàe et- qA sont noflûifds évêques par W 
roi. L aûaire des franebises achève d'aigrir les esprits J' 
Considératioii sur la légitimité de la lutta dlaiiaoeiit 
contre Louis XIV.Le paperside i'AiitrtUie dam hr gùen^ 
contre les Turcs. Il condamne la doctrine de Molinos.— » 
ALEXANDRE ViiL Louis XIY rend an Saint-Siège VP 
coQitat d'Avignon el reconDait l'abus des franchises; ce 
qniiU'jempédie pas le pontife de condamner, par la bulle 
J9immMUiplice$, la régate et les quatre' artides gpallt-^ 
cans. Il condamne aussi Terreur du péché philosophique.^ 
—INNOCENT XIL il «déclare vouloir marebér sur W 
traces d^Innocent "XI et- abolit juridiquement le népo^* 
tisme* C'est sous ce pape que les évéques français ré- 
tractent, d'nne manière absolue; tout ce qu'ils ont dit et^ 
laii, lors de la rédaction des fameux articles gallicans. 
Les disputes touchant la signature du formulaire se ral- 
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4iai6Bt en Frince; lanoràit XII suit It marche de ses 

prédécesseurs et ordonne la signature dans le sens na- 
des termes. Le livre des Maximes des Saints est 
iixmdamDé ; FéDelon se somét èt édiâe l'Église tom 
entière par son admirable humilité. — CLÉMENT XI. ^ 
JtfifiM .de conscience vient rsiittmer en France les trou* 
iries daianséiiisme artificieax et indomptable; Le pape 
fiitiïi la décision du cas de conscience par ûm\ brefs ^ 
.siiressés Vm an roi , t'antre à rarche?éq«ie de Paffh; malis 
^ooMie ees breb laissent encore des sebterAiges k la elii* 
,caae jaosémenoe, il publie la célèbre bulle qui commence 
.par ces note : Vineam Vomini Sabmth. Cette bulle 
^t bîentèt suiirie d*iine antre qui est cotinne de tout 
l'univers : la buUe Unigenilus a pour but de condamner 
^oenl une propositions extraites des Béflemons mondes 
du père Quesnel. Clément XI condamne quelques céré- 
MQ9à^ ciûnoises, par la bulle Ex illâ die, après bien 
4et eoBtestaHons. H abolit le tribunal de la monardà^ 
sicilienne. INNOCENT XlII. Il se fait rendre Com- 
4naehio par Tempereur. BENOIT XUI. Son zèle pour 
Ja ^ipHne ecclésiastique. Il tient, dans Téglise de Samf- 
;Jean-de-Latran , un concile dans lequel il ordonne l'exé- 
jCntion de la bulle (/lujiemltia., Il canonise buit bien- 
heureux. Le parlement de Paris rend un arrêt contre 
4'oflice de jsaint Grégoire VU ; Benoît, par un bref, casse 
XsjrH du parlement. Contestations de ce pape avec la cour 
^-de Vienne, au sujet des duchés de Parme et de Plaisance. 
_ CLÉmNT XH. y affaire de Bichi , nonce h Lisbonne, 
. pceupe ce pontife, k.9oa avènement à la cbaire de Saint- 
(Pierre ; elle n'est terminée que sous le pontilicat suivant. 
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fiuWe In eminenii contre les francs-maçons. — BE» 
KOIT XIY. Çpur apporter uû remède aux nouveaux trou- 
bles que les jansénistes suscitent en France, il adresse le 
bref Ex omnibus aux prélats français, pour confirmer la 
bulle Unigenitus et tracer une ligne de conduite à tenir 
par rapport à ces hérétiques. Il fait un concordai avec 
l'Espagne, et passe avec les autres cours des traités pleins 
de modération. Sa conduite politique pendant la guerre 
entreprise par la France et la Prusse , coalisées pour ex- 
clure la nouvelle maison d'Autriche de la dignité impé- 
riale. Ce pontife aime les sciences, les lettres et les arts; 
on a de lui des ouvrages dont l'étendue et l'érudiiion 
effraient. — CLEMENTXIII. Il continue les travaux com- 
mencés par son prédécesseur. Expulsion des Jésuites dn 
Portugal, de l'Espagne, de la France, etc.; récit détaillé 
de ce triste événement, prélude de la grande révolution 
.politique qui bouleverse l'Europe en 95; efforts constans 
et opiniâtres du pape pour protéger, contre leurs persé- 
cuteurs, les illustres enfans de Loyola ; sa bulle Apost(h 
licum, en faveur de ces derniers. L'expulsion des Jésui- 
tes cause a Clément XIII une douleur qui le conduit au 
tombeau. — CLÉMENT XIV. Il se réconcilie avec les 
couronnes, supprime la promulgation de la fameuse bulle 
Jh cœnâ Domini, et dissout la compagnie de Jésus, 
après avoir résisté long-temps. — PIE VI. Il conserve 
les débris des Jésuites, et s'oppose aux réformes do Jo- 
seph II ; il se rend ï Vienne pour avoir une entrevue avec 
ce monarque, qui n'en continue et n'en propage pas moins 
ses mesures réformatrices. La grande révolution fran- 
çaise éclate ; TEurope se coalise contre elle. Pie VI nt 
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prend aveoiie pftrt aetîTe à cette coa1iti<m , et cependent 

la république française remplace , en Italie , le gouvernc- 
> ment poatiûcai. Le pape, malgré son grand âge et ses 
inOriDÎtés , est traîné en France, lien de son exil; il y 
meurt dans lessenlimens de la plus héroïque résignation. 
-^PIE VIL 11 succède au pape^martyr comme par une es- 
pèce de miracle. Pour rétablir le catholicisme en France, 
il consent au célèbre concordat de 1801, et proteste 
avec douleur contre les articles dits organiques. Afin 
de consolider Tordre , après lequel la France et l'Église 
soupirent. Pie Vil consent à couronner Napoléon. A son 
retour ii Rome , le pape travaille à établir des relations 
amicales entre les puissances et le Saint-Siège. Bonaparte 
8 en venge par Toccupalion d Aucune; les États roniains 
sont réunis k Tempire français, et Pie Vil est conduit k 
Savone. Les événeraens arrêtent les desseins de l'empe- 
reur, et le pontife revient k Rome, où il eiïace les sou- 
venirs de la domination française et guérit les plaies faites 
• à l'Église. Il réiabliL rilliisiK; compagnie de Jésus. Con- 
cordat de iS17. ConveuiiûQS avec rAllemagne. — 
li;ON XIL Ce pape marebe sur les traces de Léon-le- i 
Grand. Sa lettre encyclique. — PIE VIIL Sa fameuse 
lettré encyclique Tradili humUilati nostrœ, dans la- 
quelle il s'élève contre Vindifférence en matière de reli* 
gion, les sociétés bibliques, les sociétés secrètes, et 
les atteintes portées k la sainteté du mariage. — GRÉ- 
GOIRE XVL 

Fin DU SOlOiAiaB BAisomii db là quatbièhb pautib. 
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NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Page 102 n'oublions pas de signaler, etc* 

Nous empruntons ^ rhistoire ecelé&iasûque çet aperçu 
de rbistoire de rinqnisitioii : 

f Dès les premiers siècles deTÉglisc, jusqu'à la con- 
fersioo de l'empereur Cou^tanlia , ou ne piuûmit les hé- 
réliqaes que par rexeomnmiiieatioa ; el il n'y avatt point 
d*a«lre tribunal que celui des évêques, non seulement 
pour juger de la doctrine, mats encore ponr pasir cens 
qui s'obstinaient 2i soutenir celle qu*OB ayait condamnée 
d'hérésie. Dans la auite les empereurs ûrem des lois pour 
faire le procès ii cens que les évéqoes avaient déclarés 

hérétiques ; et cela dura jusqu'au douzième siècle. Mais 
les hérésies venant à se multiplier, et les hérétiques s'é* 
tant rendna trop pnissans, on fat coBtrakit de tolém 
beaucoup de choses auxquelles on ne pwvait remédier. 
Tont ce qae purent faire les évéqnes , et auHoat les pap 
pes y ce flit d'envoyer des prédicateurs et des légats ponr 
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eoBTaHir las hérétiques , et partiddièremmit les Albigeoii 

qui causaient de grands désordres en Languedoc, comme 
fil le pape Innocent III. Mais, en iSâ9» le cardinal romain 
de SaintrAogo, jégat du pape Grégoire IX , tÎPt a Toih 
louse un concile où l'on fit seize décrets touchant les 
moyens qu'on devait employer pour rechercher et pour 
pnnîrles hérétiques. Er c'est 1^ proprement qu*on a com- 
mencé d'établir une inquisition réglée , qui dépendait alors 
entièrement des évéqoes, comme étant les juges naturels 

de la doctrine. 

c Le pape Grégoire , plein de zèle , ne trouvant pas que 
les évéques agissent assez sévèrement k son gré , attribua 
trois aii$ après aux seuls religieux de Saint Dominique ce 
tribunal de l'inquisition. Ces religieux voulant éviter ce 
qn^en avait trouvé k redire dans h seadaîl» des évèqees 
accusés d avoir été trop indulgens, 4onnèreQt dans Y m 
m exlirémiléf et «xmèrent lenr charge avee tant da ri- 
gueur, que le comte et le peuple de Toulouse chaasèreal 
de leur ville ces inquisiteurs avec tous les autr^ domiait 
4«iias, et Tévéqat même nommé Raymond « qui* éiani 

de leur ordro , les favorisait beaucoup. Ils fiirein poiirlanl 
rétablis quelques années après ; mais ou leur (ionAapour 
e^liègne m aamnt eordelier, afin que par sa prode^cs il 

modérât la trop grande ardeur de leiir zèle. Ce tempérar 
mont o'empécba pas qu'on ne treuvât i inquisition Ç9Ç9f^ 
trop fado i et Fon ne pal s'ea aeQ0mn»4er en ¥m99t 
I/empereur Frédéric II ût en 124é un édil très $év^0 
eeaipa to héréMfuety ot pris se» sa pi»te»tiin Hn-iêv»' 
siteurp, auxquels il ordonna ^examiner ceux qui seiaiesl 
accvsés 4'bérésit , poor ôlia condamnés an bu p^ 1^ 
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t Mais comme înmédwtaUMBli^rteilfstdtMiv^^ 

4éillâéli avec le pap« lauocem iV^ qui le déposa de l'em* 

1 hérésie duraDt ces troubles ^utsni beaafiottf^ ^ ^lu^ 

qu'ûo pû^ agir eilicaceuieot çgpUQ^.tu^u^i i'eii^bra^&è^ 

Alors le pape limoceot, qui pouvait faire valoir pliierâé» 
i|H49^6<u\auM^i|é en llaiie aM^^it i.ioqui^UoiieAi^tir 

4eli^rs, mais conjoiniement avec les évèiiues, OommA 
joges légitimes du crime d'hérésie ; et les assesseurs x^q^^ 

p^^^ poric€b par les lois. L'iiiquibiiioa ainsi réglée par 
k^ll^p^ iini tw^4m «Ae b^iMEid iiartie^ 4e ji\U»lie 
cette }uri4îciiafi Coi nommé» le MiiM)IKo0< EHe ii'fil 
i|lk'uoe juridiciiou ç^çctiéâmli^ue établie daas les Etats do 
9ftpe« 4u m d;i)spjigoe et 4iiioi de :|?ûr4Dgal • pQiir tm. 
naître des crimes d'hérésie , de iiidalsme^da in^IioiilAt 
tilfae* df^ sostilé^ei de soilninie ei d^ poj^gaime^ 

Uû inquisiteur i^étiéra! pour tous ses royaumes, elSaSaiD- 

UAé le e<HUki^t i^t ^oQ^teur géaé^al aowk^ e«sttii# 
169 iiiqQisileiu».piiriiottlief«4W «bai^ 

Y#At pourtant exercer leur charge sans le consentement el 

)^«gi4me»i d«^i» A« plii$t k^v»^ SMi^iNi^HKWeÂi^ 
w •éattfdBr oeM maiière , 4iiis le mmut 
raio ,iiig)]i^teur ^ pt^ideut ; et ce conseil a une jtui- 
iéklMa MMiiÉniiiin iw IMM Im ASaiiit oiî.MiMldMt 
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VmilàMmi* On oimisil le» seigoeurs les plsi considérar 
Ues podr ms offidm, qui eiMOMt sawleDon^efanî- 

Kers. Leur fonction est de faire la capture des accusés. 
Le graod respect qu'on leur porte, et ia terreur queoelift 
^dieli<Mi jette dm to» esptto, raloris» si fort its e»* 
prisonneniens ^ qu'un accusé se laisse emmener sans oser 
rien dire « dès qu'un des famitors lui a prononcé ces pa- 
roles : Dè hi pM de là' eainte inquisition . Anenn 
n'ose murmurer ; le père même livre ses enfans, et le 
nian ba fdiame ; et s'i atrivoitrqQeiqtte révolle , onmei^ 
trait en la place du criminel tous ceux qui auraient refusé 
4e donner main-forte pour empêcher l'évasion du con^ 
]Mble. "a 
€ On met îes prisonniers chacun dans un affreux cachot, 
oè^ls demeurent plusieurs mois sans être interrogés, et 
Ton attend qu'ils déehvent evxHntaes' le snjet de leur 
emprisonnement , et qu'ils soient leurs propres accusa- 
teurs ; car jamais mi ne lenreenfronte de témoins. 
bord tous les parens du criminel s'habillent en deuil , et 
en parlent comme d'un homme mort ; ils n'osent soUicv- 
terponr lui, ni même approeherde sa p^n , tant ils crtf- 
gnent d'èire suspects et enveloppés dans le même malheur; 
jusque-là que les parens se réfugient quelquefois dans les 
pays étrangers , âatts4^pplAliÉtion d'être pris pour ceM^ 
plices. Quand il n'y a point de preuves contre l'accusé , 
en le renYeie après nne^iongne prison ; mais il perd tisn^ 
jours ta mriNeiire paflie de Mn hien qui ee eomnme mit 
lirais de l'inquisition. Le secret de toute la procédure est 
gnrdé al étraftemeot v qu'en ne sait jainais le jenr destiné 
h prononcer la sentence : ce jugement se fait pour tous 1^ 
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aeeoiéft une raonée , ea im jour ehomi par !«» iaqiuk' 

■« L'arrétqu'onyrends'appelle . 4 /</o-da-/(i, cest-h-dire 
un arrêt de toi , ou en matière de religioQ ; et il est ausak 
m saifl d6i Texéeution dea eottpaUea. On pronOM eel 
arrêt en public avec de grandes solennités ; on élève en, 
Partiigal iib graad théâtre de charpeme qui oocope pseê^ 
(fiè KMiCe-la plaee publique , et qoi peufeomeair jusque 
trois mille personnes. On y dresse un autel richement paré» 
aux dMa duqod on place des eiégea cû façon d'ampU* 
^ Mitre , pe«r ftire ame air lea faisHiefa et laa aeeuéi^ 
Vis-a-^is est une chaire fort haute « où un des inquisiteurs 
appelle chaque accusé l'un après l'autre, pour écouter la 
letere des crimea dont on le charge , et l'arrêt ieumS^ 
damnation qu'on lui prononce. Les prisonniers qui sortent 
de la prison pour venir aqr ce thétoe , jugent de leur des» 
linée par les différens habits qu'où leur a donnés : ceux 
^ui ont leurs habits ordinaires, en sont quittes pour une 
amende ; ceux qui ont un san^benito , qui est une ma^ 
nîère de justaucorps jaune sans manches, chargé d'une 
-croix rouge de saint André, cousue dessus, sont assurés 
•de ta Vie ; inaia ils perdent leur bien , ou la plus graù^ 
partie, qui est coniisquée au proiit de l'inquisition , c'est- 
à-dire de la ^ chambre royale , pour payer les frais de 
f inquisition. Ceux li qui Ton fait porter sur leinr am» 
benito quantité de Ûammes de serge rouge , sans aucune 
ereix , sont convaincus d'être relaps , et* d'avoir déjà eu 
ime fois leur grûce, ce qui signifie qu'ils sont menacés 
d'élre brùiés.an cas de rechute ; 9^ ceux qui, outre ces 
Aammes rmiges, portent leur pr<>pre lableaii'minMuifr Ai 
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ttgnres de diibles , P)ni de$tuito k la morl. U y a impoDiU 

jusqu'à deux fois pour ceux qui promettent de renoocet 
au judaïsme , et qui ont fidèlement révélé tous les com- 
plices ; mais k la troisième fois il o y a plus de pardoo. 
i. Les inquisiteurs étant ecclésiastiques , ne prononcent 
point l'arrêt de mort ; ils dressent seulement un actfi 
qu'ils lisent à l'accusé , où ils marquent que le coupable 
ayant été convaincu d'un tel crime , et l'ayant lui-même 
avoué, l'inquisition le livre au bras séculier. Cet acte est 
mis entre les mains des sept juges , qui sont au côté gau- 
che de Tauiel , lesquels condamnent les criminels k éU4 
brûlés , après avoir été étranglés (1). it > ^tiu iso m^à^ 

Aife 157 2\ j;» les libertés de l* Église gallin 
u. cane, etc. i:t^osi\v\^A .îK)ii >mni! hd iid i>j} uu* ' 

Voici le sommaire de la bulle qui abroge la Pragma- 
lique-sanction, . . . . . ^ 

«Le Pasteur éternel qui n'abandonnera jamais son 
troupeau jusqu a la consommation des siècles, a telle- 
ment aimé l'obéissance, selon TApôtre, que pour expier 
le péché de notre premier père contre celte vertu , il s'est 
bumîlré en sé rendant obéissant jusqu'à la mort, et que 
près de quitter le monde pour retourner à son Père , il a 
établi Pierre et ses successeurs sur la pierre solide , et a 

!,. (!) Celle descriplion de Tinquisilion par Tabbé Fleury est pré- 
seniée sous des couleurs noires et chargées ; dous conseillon» à 
ceux qui veulent connaître la vérité tout entière, de lire les Lettres 
sur l'Inquisition espagnole , par le coroie de Maisire , ce beau génie 
eaihoiique de noire siècle. p,..^; ;:'^ivjn .^i^voi ... . 
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engagé léâ fidèles îi leur obéir, dételle sorte que quicoo- 
que y manque, doit être puoi de ami ; • ei -ay^ avetr 

Grégoire , sur la nécessité de Tobéissance , il couliuuet 
c C'est pourquoi» suivant les instriieCiOflS^^iiéiwr^aÉfl 

î^ui a été- réglé pai nos |»rédécesseurs , priDci^aleaienl 
1M(s^1S<Mâkië (fo«r w^i-<ntae«rii« obéiMMMi 
raiitdHt«'^%^M -eeMjllM^éÉ» > k<Mféifc#tii>(MH^ 

Siése, et délivrer ics âmes simples, dont nous devais 

par le prince des ténèbres. Le papè^îeî^ f^Nrt<fe*f«^ 
nrémoirc, noire prédécesseur, ayant assemblé pour des 

senicrnent de ses frères le^ c^irninaux , du nombre de*- 
"qiiels nous étions ; ci considéraat avec ce coiiciie , que 

"Vallon du mijauuie de France , élaa encore en Tiî?ueur 

^quoiqu'elle pai ùt notoireiiieiu nulie par beaucoup d'eû- 

%1ise, et qtf^t) ifk'ie^i^miàeà^H4M^^ 
<ïa easser, notre prédécesîseur voulut néanmoins, pour 
iA^às%f^c'p^(H^^ mi Wii^\iat^miÊÊÊ9tUfi 
*abus , et citer les évéqnes de Frtrtice, l^<#<^pl*i**fc» 
«égii&es el des monastères , les parienieDS qui ^a meuaient 
'w4iy»tEfeir'V'^ céMë^tàli^'tt^iTttèrtfMr^MiLé^ 
' par divers empêche m eus , et en lin a va m clé prévenu par 

"ik fliort Kvmt i^accofliptociaettt 4o wi e affa i r é » aw» 
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avons cru devoir la reprendre , et citer les parties inlé- 
raséea «prè» difféi^NHes mamtioiw , et prolonger ie urae 
ea4iMreiiles sesaioiift tnsai loiû qu'il nous a élé possi- 
ble » sans qa'aucun ait comparu pouiudlf^uer les rav^oxiis 
qai kimt mmt favorables. 

' • C'est pourquoi, dans le desscia que nous avons d'a- 
bolir celle Pragmaûque-sancùim, ùé^^ révoquée par If 
foi irès chràiea Iiouîs Xi , «pcte avoir ^coosalcé les cai^ 
diûaux de h saimé Église romaine, et beaucoup de per- 
soDoes tràs sikvaiktes , nous jogeoQS à propos de Tabolir 
«otièiiepeiilrCOBniie fit htm V\ notre prédécesseur, dont 
uous suivons les traces , lorsqu'il lit révoquer dans le con- 
,«le de Caleédoine ce qiû ayait^étàténécaireni^t ord^j^né 
daes le eoMile d*Épbèse contre la foi eaiholique et la jus» 
liciî. Cofit eu l'imUaot que , pour satisftûre à notre cou- 
aeienee et kVhennenr de l^Égiisef nous croyons devoir et 
pouvoir abolir celte pernicieuse pragmatique, et tout ce 
qu'elle coniient, sans nous arrêter à rauioriié qu'elle a 
letHie % et dans le condle de fiàle , et dans rassemblée 

de Bourges ; l'acceptation n'en ayant été faite qu'après la 
translalioA de ce concile par le pape lùigène IT, ce qui 

■Ipt (Me tonte vigoeor; d'autant plia qu'il est manifeste 
que le souverain poptife a une autorité entière et une 

: pleine peîseance sur les <^cilea pour les coiivjM)uer, 
transférer et dissoudre ; ce qu'on démontre non seule- 
ment par le tM^igi^e de r^crijlttf e sainte t des saints 

>Pèria«i det iwpes nos prtdéffessemss , des sainte eaoeos » 

mais par l'aveu des conciles mt'me , puisque saint Léon 
. transféra Jle OM^iM d'£phèse à Calcédoine ; et cette loua- 



\ 
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de cbagrios et dlaquiéCttdee , ai cet» de BMe et de Bott^ 

ges l'eussent approuvée. 

c Déttraat donc finir cette affaire (eontinae ee pape); 
de^aotre certaine «((ieiice, et par la plénitiide de notrer 
pnîssance et autorité apestoHque , arec l'approbation da 
saint iconciie , doqs ordennons ^t déclarons que la Prag^ 
maiique'Sanciiimn'^i d'ancme antorité. Nous cassons 
tous les décrets , statuts , régietuens et ordonnances qui 
y sont contenus, Ott qd'on xaânsérés , de quelque me^ 
nière qu'ils soient émanés, ou qu'on les ait observés jus- 
qu'à ce jour. > Le pape traite tout cela d'abus , et conti-t 
Me : t Nous condamnôns aussi ; et amelonSf pour plut 
grande sûreté et précaution , ce qui s*cst fait à ce sujet 
dans d'assemblée de Bourges, et toute approbation qu'otf 
aurait pu donner 1^ ladite pragmatique. Et comiiie il-esc 
nécessaire au salut , que tout fidèle soit soumis au pontife 
romain , suivant la doctrine de TÉcritare et des saints! 
fkt€Bj et la constitution du pape Boniface VIH qur com- 
mence par ces mots, Unam sanciam : nous renouYe- 
I^Ds cette constitution aTeei-appfobaliea du préseat con- 
cile , sans préjudicier à celle de Clément V qui commence 
par ceux-ci, Msruit, eic, défendant, en vertu de la 
sainte obéissance, et sous les peines et censures maS^ 

quées plus bas a tous les lidèles , laïques et clercs, sécu- 
liers et réguliers , religieux mendiaus, de quelque ordre 
état et condition qu'ils soient ,.méme aux eardiMoz de W 
sainte Église romaine, aux patriarches, princes, arche- 
vêques f évêques , et autres constitués en dignité , k toui 
chapitres et couvons , aux abbés et prieurs, ducs , prin* 
ces, comtes, barons , parlemens, ofiiciaux , juges, avo- 
IV. 28 
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phiûé , d'user k l'avenir de cette pragmatique, sous quel- 

^ piiétinU0 ^ ^ ftditt dkejs^fcmMI îadifedlèiÉeBt, 
« 4^ Fallégoer, et de juger aimwcatM m m ^sonferaml 

)|L décision aux régleioefis dô celle pr^matiquoi 
Hon» kar défeadm di te «oniMrlrer dm leë arcUm^ 
ou en particulier. Nous leur eujoiguons de la biller cl la- 
KifiCK dans l'espace de six mois, sous peine d'excomnw 
fimtion BM^eilre,. de piivatioo de béoéfiee. on digoitéf 

pour les ecclésiasliques, et les déclarons inhabiles k en 

posséder, .quant aiu^séeuliejns^, auiro i'eicamuuuuca- 
lion eneoume, MM les {frivona de unis âeTa oiîleni» de 
l'Eglise romaine , ou d'une autre pour quelque cause que 
^Mki Sim ¥e«)ons qu'ils, soient déek» de tonfee fenei' 
lion de leore oharges » mcapables d'èn faire aOcan àetOi 
qia'ils soicQt déclarés iiiiâmes et crimiilels dâ ièse^màr 
ymtàt sans anoone antre déctoatioii. * 
. Yoiei lea différeneee qà nislent entre le concordat ël 

pragBBAtiqn^sanctiân. 
. M pMtter ariMe est enllèrement dmlnire k la prag- 
matique : celle-ci avait rétabli le droit dè's élections : 
vais cei artiole porte , que ies chapitres des églises en> 
âiidrataa de France né feront plus k l'aveair Vdlehlien dn 
lenfs prélats, lorsque le siège sera vacant ; nm^ qne le 
loî MnmneNii an.^ape.dÉna L'eapnse de six nm« h eomp* 
Wr du jour de >a taoBMèi dn siège , ito deeleur m licedcié 
dia théologie, âgé au moins, de viogtrsept an», et que le 
te (Mrrmindèt'égliBe Yionoie. Si h roiÉeMUde 

pas une personne capable , il en nommera une autre trois 

mois ^ès en avoir été averti , à compler du jour du^re» 
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fns, au défaut de quoi le pape y pourvoira. Par ce traité, 
h pape se réserve la nemioatioa des évèchés vacans in 
euria , c'e6t4-dire des bénëficiers qui mearent en cour 
de Rome, saus alteadre la iiommation du roi, déclarant 
Mlles toutes les élections qui se feraient au préjudice de 
«en droit, excepté toutefois les parens du roi, tes per- 
sonnes de grande qualité , et les religieux mendiaos d'une 
grande érudition, qui ne sont point compris dans ce dé- 
cret : le même ordre est établi pour les abbayes et prîetl- 
fés conventuels vraiment électifs, à 1 exception de Tàge 
f u'oQ réduit à vingt-trois ans. Que si le roi y nommait un 
séculier ou un religieux, qui ne tût pas profès du méAd 
ordre ou qui fût moins âgé, le pape pourra lui refusei 
son approbation ^ et il en usera de la même manière qu'h 
régard des évèchés , sans prétendre déroger aux pèrmîè- 
sions et privilèges particuliers accordes a quelques chapi- 
tres ou convens , d'élire leurs évèque|ou abbés : on per« 
met k ceux-la de procéder librement h l'éleciion , selon la 
forme contenue dans leurs privilèges ; et s'il y avait quel- 
que forme qui n'y fût pas exprimée, alors ils seront obli- 
gés d'observer celle qui a été prescrite par le quatrième 
concile de Latran, pourvu qu'ils aient exhibé ces privi- 
lèges , et prouvé qu'ils leur ont été accordés par des léir 
très apostoliques, ou d'autres authentiques, toute autre 
preuve leur étant ôtée» 

Le second article porte l'abrogation de toutes les grà- 
jses expectatives » spéciales ou générales, et les réserves 
pour les bénéfices qui vaqueront, c Nous voulons ël 
nous ordonnons (dit le pape) que , quant aux bénélices qui 
viendront à vaquer dans le royaume de France , dans le 
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Dauphiné et dans le comté de Bourgogne , on n'aecoide 
attcones grâces expectatiTes, ni réserves spéciales ou gé- 
nérales, et s'il s cû accordait k l'avenir , et que nous ou 
nos successeurs fussions obligés de céder k i imporluoiié, 
et d'accorder quelques unes de ces grâces , noas les dé- 
clarons nulles et absolument inutiles, i Le pape néan- 
moins se réserve le pouvoir de créer une prél>ende théo- 
logale dans chaque église cathédrale on collégiale, que 
le coUâteur ordinaire sera obligé de donner à un docteur, 
licencié on bachelier formé en théologie , qui ait étudié 
dix ans dans one université , et qui y ait enseigné on prê- 
ché : que ce ihéologal fera des leçons au moins deux lois 
la semaine, et sera censé présent à Toffice, qnoiqu'alH 
sent, afin d'avoir le temps de vaquer li l'étude. 

Le troisième article établit le droit des gradués , et ri* 
gle que les collatenrs seront tenus de donner la troisième 
partie de leurs bénéfices aux gradués, ou plutôt qu'ils 
nommeront des gradués aux bénéfices qui viendront à 
vaquer dans quatre mois de l'année, en Janvier et juil- 
let, k ceux qui auront insinué leurs lettres de grades, et 
le temps de leurs études, ce qu'on appelle mois de ri- 
gneur ; en avril et octobre , anx gradués seulement nom- 
més qui n'auront pas fait insinuer leur grades : et c'est 
ce qu'on appelle mois de faveur. Le temps d'études né- 
cessaires est fixé k dix années pour les docteurs , licen- 
ciés , ou bacheliers en théologie ; k sept ans pour les 
docteurs et Ucenciés en droitrcanon, ou civil, et en mé- 
decine ; et h cinq ans pour les maîtres ou licenciés is* 
arts ; k six ans , pour les bacheliers simples en théologie; 
h cinq ans, pour les bacheliers en droit-canon, oncivO; 
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et s'ils sont nobles, trois ans seulement. Il est dit qu'ils 
seront tenus de notifier leurs lettres de grades, de Domi- 
nation , une ibis avant la vacance du béuélice, par des let- 
tres de l'université où ils anront étudié , et les nobles te- 
nus de justiûer de leur noblesse ; et tous les gradués, de 
donuertouslesansen carême, copie de leurs lettres de gra* 
des, de nomination, d'attestation d'études aux eoUateurs, 
ou patrons ecclésiastiques, et d'insinuer leurs noms et sur- 
noms : et encasqa'iis aient omis de le taire une année, ils ne 
pourront requérir dans cette année-lk le bénéfice vacant en 
vertu de leurs grades. Que si aucun gradué n'a insinué, 
la collation sera libre au coUateur, pourvu que le béné- 
fice ne vaque pas entre la première insinuation et le ca- 
rême. Les collateurs dans les mois de faveur pourroni 
cboisir ceux qu'ils voudront entre les gradués nommés ; 
mais dans les deux mois de rigueur, ils seront obligés de 
les donner au plus ancien nommé ; et en cas de concur- 
rence, les docteurs seront préférés aux licenciés, les li- 
cenciés aux bacheliers, à l'exception des bacheliers for- 
més en théologie , qui seront préférés aux licenciés en 
droit ou en médecine, et les bacheliers en droit aux maî- 
tres ès-arts. On appelait bacheliers formés, ceux qui 
n'avaient point pris leurs degrés avant le temps, mais 
selon la forme des statuts et après dix ans d'étude. Dans 
la concurrence de plusieurs docteurs ou licenciés , la théo- 
logie passera la première , ensuite le droit-canon, le droit 
dvil et la médecine: et en cas de concurrence égale, 
Tordmaire pourra graiiiier celui qu'il voudra. Il faut en- 
core que les gradués expriment dans leurs lettres de no- 
mination les bénéfices qu'ils possèdent déjà, leur yaleur ; 
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que s'ils en ont de la valeur de deux cents florins de re- 
venu , ou qui demandent résidence > ils ne pourront oIh 
' tenir d^autres bénéfices en vertu de leurs grades. Il esl 
ordonné de plus que les bénéfices rép;uliers seront ton* 
jours donnés aux réguliers , et les séculiers aux séculiers, 
sans que le pape en puisse dispenser. Que les résignationi 
et permutations seront libres dans les mois des gradués ; 
que les cures des villes seront données à des gradués. 
ÉnflD l'on défend aux universités de donner des lettres de 
nomination à d autres qu*a ceux qui auront fait le temptj 
prescrit des études. La différence du concordat et de la 
pragmalique-saiiciion sur cet article , est que celle-ci 
obligeait tous les coliateurs et patrons ecclésiastiques ï 
tenir des rAles exacts de tous les bénéfices qui étaient ea 
leur disposiiion, afin d'en conférer de trois Tun aux gra- 
dués k tour de rôle ; au lieu que le concordat, ea consar- 
vant ce droit , a seulement Até ce tour de r61e , et a afleeté 
aux gradués les bénéfices qui vaqueraient pendant les 
quatre mois de Tannée , marqués plus haut ; et ee droit 
subsiste adjourd'hui. 

Le quatrième déclare , que le pape pourra pourvoir k 
un bénéfice /quand le collateur en aura dix k conféretf 
et h deux , qiKind il en aura cinquante et au-dessus ; 
j^ourvu que ce ne soit pas deux prébendes de ia même 
église ; et que dans cette collation le pape aura le droit 
de prévenir les coliateurs ordinaires. De plus, l'article 
règle, que la juste valeur du bénéfice soit exprimée dans 
les provisions , qu'autrement la grâce serait nulle. 

Le cinquième article concerne les causes et les appel- 
lations ; il est conforme k la pragmatique. Il y est dit qoo 
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lêk MiiMt drivent AM téMrfaëas Mr les ilMt j^r les jti* 

gesà qai il apparlienl de droit par coutume ou par privi- 
lège ée connaître, à l'excepiHtQ des causes majeures qui 
eêii eipiinéet te» le i)roli ^ «vee iléfeiMird'eppeler et 

dernier juge omisso medio , ni d'inte»jeter appel ayani 
le seateoce défioilive, si ce n'est que le gfief de U een* 
ceiiee inlerlooat^e ne le pût réparer en diinilir. k Vé» 
gard des appellations de ceux (]ui sont immédiatemeiit 
eenmie au Saial-Siégé» a esl éit qn'on eonmeitra M 
jugea sur lev lienx jusqu'à la fin dn proeès , e*eac-lhdlfi 
jusqu'à trois sentences conformes inclusivement si Ton en 
appelle , ou k des juges Toisios , en cas de déni de ju|> 
tice, ou d'apprébension légitime , doiïtil dera fait preuve 
/^ar d* autres voies que par serment. Les caidinan^^Jes 
eHeieii de la eonc ée Rome eierçant aetneUiiBienl leur 

©flice , ne soûl point compris dans ce décret. On enjoint 
aux juges de terminer les procès dans l'espace de-den^^ 
api ; et il eet défendu d'appeler plus de deu fois tvBtjt 
sentence interlocutoire, el plus de trois fois d un§ sea^ 
tance définitive. 

Lee «Mf artîèlea an vans de ee concordat sont en tout 
semblables k ceux de la pragmatique-sanctjon ; savoir le 
ihdèaie, qui parle ^ea peesesaeura indflqnea , eu de la 
paisible poesearion. Le septième, des concubinaires. Le 
huitième , du commerce avec les excommuniés qu'il ne 
feiut paa éviter en eertaina cas. Lei neuvième , des inteé» 
dits, et le dixième regarde le décret qui commence par 

ces mots, ite subUuione Ciementinœ liiieris. Il y était 
marqué t que les parolea du aqttver^ poKtifii dana aea 
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lettres apostoliques de son propre fait , faisaient une foi 
flkme et eotière, si k grâce ou i iateatioa du pape éuît 
fendée sor ces paroles , par exemple, s'il disik qa'û se 
réserve quelque bénéfice, ou qu'il a reçu la résigoatiou 
de quelqu'un 9 oi» qu'il a exconniDîé ou suspendu quel- 
qu'un , on n'admettait pmot ta preuve , à cause des paro- 
les du pape , auxquelles ou ajoutait une loi entière. La 
pragmatique réforma ce décret , et le concordat n'a pmnt 
touché à cet article. Quant k deux autres articles de la 
pragmatique , où il est parlé des aunates , et du nombre 
des cardÎBaux, le concordat n'en fit aucune mention. 

Page 153 . .... En quarante-un anicles , etc. 
Les voici : 

c L Cest une opinion hérétique assez commune, 4e 
dire que les sacremens de la nouvelle lot conArent la grftce 
justifiante a ceux qui n'y mettent point d'obstacle. 11. Nier 
que le péché demeure dans -un entant après qu'il a reçu 
te baptême, c'est feuler aux pieds Jésus-Christ et samt 
Paul. 111. Le foyer du péché , quand même il n'y aurait 
point de péché actuel , suffît pour empêcher une âme. à la 
sortie du corps , d'entrer dans le ciel. IV. La charité im- 
parfaite d'un homme mourant, emporte avec soi néces- 
sairement une grande crainte , qui toute seule fait la 

peine du purt^atoirc , et rempèchc d'enlrci* dans le ciel. 
Y. La division de la pénitence en contrition, confession 
et satisfhcticm , n'est fondée ni sur l'Écritare-sainte , ni sur 
1 autorité des anciens docteurs du Christianisme. Yl. La 
contrition qui s'acquiert par la discussion , la recherche et 
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la détestation des péchés » par laquelle un pénitent re- 
passe ses années dans ramertume de son àme, en pesaat 
.It griirelé , la mnhîtnde ef ia hâdear de ses péchés , k 
perte de la béatilude étemelle , et la peine de l'enfer qu'on 
mérite ; cette contrition ne sert qnk rendre l'iiomme by« 
poerile et phis grand pécheor. YII. La naiime la pivs 
excellente et la meilleure de tout ce qu'on a dit jusqu'à 
présent touchant la contrition, est que la nouvelle ne est 
la meillenre et la sonToraine pénitence , en ne faisant plus 
ce qu'on a fait. YlII. Ne présumez en aucune manière 
de eonfeaser tons les péchés véniels , et même les mor- 
tels, parce qu'il est impossible que vous les connaissiez 
tous : d'où \ient que dans la primitive Eglise , on ne con- 
fessait que les péchés morteb manifestes. IX. Quand 
nous voulons entièrement confesser tous nos péchés, 
nous ne faisons autre chose que de ne vouloir rien lais- 
ser h pardonner k la piiaéricorde de Dien. X. Les péchés 
ne sont remis h aucun, s'il ne croit qu'ils lui sont remis, 
quand le prêtre les lui remet ; et le péché demeurerait* 
si on ne croyait pas qu'il fût remis; car la rémission dn 
péché et le don de la grâce ne suffisent pas , il faut croire 
encore que le péché est remis. XI. N'ayez pas cette conr 
fiance qne vous étés absous par la vertn de votre contri- 
tion , c'est par ia iorce de ces paioles de Jésus-Christ: 
Joui ce que vous aurez déUé sur la terre , etc. Croyez, 
dis-je , si vous avez obtenu l'absohitioQ du prêtre , et croyez 
fortement que vous êtes absous, et vous serez véritable* 
ment absous, quoi qu'il en soit de votre contrition. XIL 
Si par impossible celui qui se confesse n'étaitpas contrit. 
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ou qwe !e prêlre l'eût absous par dérision, et non sérient 
semeot ; si toutefois il croit être abaoïu » il l'est véritaMâf 
neuf. XIII. Dans le sseremeot de pénitence et dans ta 
rémission de la coulpe , le pape ou l'évéque ne fait psf 
plus que le dernier des prêtres s bien pins, qnend il u'j t 
point de prêtre, ohaque chrétien , même une femme e( 
nn enfant peuvent alors exercer cette fonclion. XIV. Aur 
enn ne doit répondre à nn prêtre s'il a de ta contrition oi| 
non, et le prêtre ne doit pas l'interroger Ik-dessiis. XV. 
C'est une grande erreur dans ceux qui s'approchent du 
sacrement de rEncharistie ; fondés sur ce qnita se sont 
confessés , et qu'ils ne se sentent coupables d'aucun pé- 
ché mortel, et qu'ils s'y sont préparés par des prièrpsi 
tous ceux-lh mangent et boivent lenr condamnation ; 
mais s'ils croient, et s ils ont celte contiance qu ils re- 
cevront la grâce , cette foi senle les rend purs et dignes 

de recevoir l'Eucharistie. XVI. Il serait a propos que l'É- 
glise, dans une assemblée on dans un concile , ordonnât 
^e les laîqnes communiassent sous les deux espèces ; et 

les Bohémiens, qui communient de celte manière , ne 
sont pas hérétiques, maisseulemeotschismatiques. XVIL 
Que les trésors de l'Église d'oh le pape donne les indul- 
gences , ue sont ni les mérites de Jésus-Christ, ni ceux des 
saints. XVIU. Les indulgences sont de piepses trompe^ 
ries des fidèles, des dispenses de bonnes œuvres , et du 
nombre des choses qui sont permises, mais qui ne con- 
viennent pas. XIX. Les indulgmes dans eeny qui les gft> 
gnent véritablement , ne lenr remettent pas les peines 
4aes à la )$wtiee divine ponr les |ésbés aeiuels. XX. Q'est 
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se tromper «t se «Maire de ereire ^e les nMgeieee 

soieot saliilaices et utiles. XXI. Les indulgences sont seu* 
iemeot nécessaires penr les crimes publics , et ne s'ae« 

cordent proprement qu'aux endurcis et aux impénitens. 
XXU. Elles ne sont ni nécessaires, ni utiles à six sertes 
de personnes ; aux morts , on k ceux qni sont sur le polM 
d'expirer ; aux raalades , ou h ceux qui ont des empêche- 
mens légitimes ; à oeax qui n'ont point commis de crimes ; 
k ceux qni n'eo ont commis que de secrets ; et k ceax qui 
pratiquent les œuvres de ia plus haute perfection. XX1I|. 
Les excommunications ne sont que des pein^ extérieu- 
res qui ne prirent pas Hioomie de la participatiou aui 
prières spirituelles et publiques de l'Église. XXiV. U feut 
enseîgeer aux chrétiens k plus aimer les excommunica- 
tions qu'à les craindre. XXV. Le pontife romain, succes- 
seur de saint Pierre , n'a pas été établi^ ar Jésus-Christ « 
son vicaire , dans tontes les Églises du monde dans la pe»* 
sonne de saint Pierre. XXVI. Celte parole de Jé^us- 
Christ k saint Pierre : Tout ce que vous ourea Ué siir 
te terre , etc. , ne s'étend seulement qu*k ce que ce saint 
a lié sur la terre. XXVII. Il est certain qu'il n'est pas au 
pouvoir de TÉglise et 4u pape d'établir d^ astides 4e 
fol , ni même des lois touchant les mœurs et les bonnes 
œuvres. XXVIII. Si |e pape , avec une grandie partie de 
rÉglise, avait décidé telle et telle chose, et que sa dé- 
cision fût véritable, il n'y aurait ni péché m hérésie de 
penser le contraire , principalement dans une chose non * 
Béeesaaim au saint , jusqa'k ce qpe le eonetle généial ait 
apprpuvé un sentiment , et coudapané Tanife. jLXiX. 
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leSt et contredire librement leurs actes, et juger de leurs 
décieto , et avouer avec confiance tout ce qui semble 
véritable , soit qu'on concile Tait approuvé ou rejeté. 
XXX. Quelques articles de Jean Hus, condamnés dans 
le concile de Conslance , sont très orthodoxes » très vrais, 
et tout-à-fait évangéliques , et l'Église universelle ne pou- 
vait les censurer. XXXI. Le juste pèche dans toutes ses 
bonnes œuvres. XXXII. Une bonne œuvre, quelque bien 
qu'elle soit faite, est un péché véniel. XXXIIÏ. Brûler' 
les hérétique, c'est agir contre la volonté de TEsprit- 
Saint. XXXIT. Combattre contre les Turcs , c'est aller 
contre les ordres de la Providence divine , qui se sert de 
cette nation infidèle pour visiter les iniquités de son peu- 
ple. XXXY. Personne n'est certain qu'il n'offense pas tou- 
jours Dieu mortellement , k cause du vice très caché de 
rorgueil qui est en nous. XXXVL Le libre arbitre depuis 
le péché, n'est plus qu'un vain titre , et f homme pèche 
DM^rteUement quand il fait ce qui est en soi. XXXVII. On 
ne peut prouver le purgatoire parrÉcriture sainte » dont 
le livre soit au rang des canoniques. XXXYIU. Les âmes 
qui 8<mt en purgatoire , ne sont pas assurées de leur sa- 
lut, du moins toutes ; et on n*a pu prouver par aucune 
raison, ni par l'Écriture, qu'elles y soient hors d'état de 
mériter et de croître en charité. XXXIX. Les âmes en 
purgatoire pèchent sans interruplion , tant qu'elles cher- 
chent le repos, et qu'elles ont horreur des peines. XL. 
Les ftmes délivrées du purgatoire par les suffirages des vi-* 
vans, ne jouissent pas d'un bonheur si parfait, que si 
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elles satisfaisaient par elles-mêmes k la justice divine. 
XLV Les prélats ecclésiastiques et les princes séculiers 
ne feraient pas mal s'ils abolissaient toutes les besaces 
des mendians. 

Page 246 Et la cmversion .dM momrquê 

fut résolue, etc. 

L'abjuration de Henri IV fut assignée au dimanche 

25 juillet 1593, dans l'église de Saint-Denis. Au jour 
marqué le {oi se rendit le matin k la porte de Téglise de 
Fabbaye , suivi des princes, des oiBciers de la couronne, 
des seigoeurs catholiques, et d'une foule de peuple ac« 
courue de Paris, malgré les défenses et les censures dn 
l^at (1). L'archevêque de Bourges, grand aumônier de 
France, en habits pontificaux, attendait à rentrée, accom- 
pagné de tous les reUgieux de Tabbaye, d'un grand nom- 
bre de préhls, et mime du jeune cardinal de Bourbon , 
désabusé des folles prétentions qu'il avait eues k la cou- 
ronne. L'archevêque demanda au roi , suivant le cérémo- 
nial, qui il était, et ce qu'il souhaitait. Je suis, répondit- 
il, Henri, roi de France et de Navarre, qui désire d'étrio 
reçu dans le sein de l'Église catholique , apostolique et 
romaine. Le voulez-vous sincërement?repritleprélat.Jele 
veux et le souhaite de tout mon cœur, répondit le prince. 
Et surJe-cbamp s'étant mis à genoux, il fit en ces termes 
sa profession de foi : < Je promets et jure, a la face du 
Dieu tout-puissant, de vivre et mourir dans la religion 
catholique , apostolique et romaine , de la protéger et de 

(!) Mém. de la Ligne, t. V, p. 405. 



Digitizea by Google 



448 

Il défendre m pM de ma Tie^ et je reneiee k toutes les 

béréâies contraires à sa doctrioe. t Le roi remit «cetie 
farmide par écrit eûtre les mains de rarche?èqae , qai ^ 
à voix haute, lui donna l'absolulion des censures encou- 
raes pour l'hérésie qu'il avait jusque-lh professée. Ai'ins- 
Uttt, icwttt risflMfaMe «• Bdl k bénir Dien, et k erifeir 
vive le roi, avec des transports et une ivresse de joie 

fe radnlalion ne sut jamais contrefaire. 11 fut conduit de 
au gran4^ autel » 06 après Tavoir baisé, et fait le signe 
de la croix , il réitéra son serment sur les saints Évan- 
giles; i>Qis sous un pavillon dressé derrière Taatei, il fit 
sa canfession secrète k iWclkevèque, tandis qu^on chan- 
tait ie Te Deum. Après s'être confessé, il entendit la 
' grand'mésse avec une modestie et une dévotion èzem- 
plaire , qui parut encore redoubler à l'élévation de la 
sainte hostie. 11 assista aussi pieusement k tous les autres 
offices; et te même jour, il alla k Montmartre rendit 
grâces k Dieu de sa convérsion, sur les tombeaux des 
saints martyrs dont la France tenait la foi qu'il avait le 
itooheur dé recouvrer. 

Page 247 Atuc troubles de la ligue, etc. 

Lé moUniamé itai une côntéqueneè dés doctrines iê 

tialvin. 

talvin naquit k Noyon le iO juillet 1809; il mourut k 

Genève le 27 mai 1564. 

Èxposons les doctrines de Calvin sur la prédestination 
et te libre arbitire; les controverses qu'elles firent nattik 

ont occupé tout le dix-septicme siècle. 

f Dieu , dit Calvin , avait une double volonté eu tirant 



Digitized by Google 



I 



4«I 

les autres. Le bon plaisir de Dieu est le seul inolif de la 
grâce qu'il iaU aux élus i coouoe de la peioe doul il 
finppè les réprouvés. Dieu ne feut que le sului des tiui« 
e'est pour eux seuls qu'il a pris chair, qu'il est descendu 
9ur la terre, qu'il a souffert et qu il est mort. Aussi u'a- 
t4l pas prié pour tous : ses élus-eout eeux que sou Pire 
Teut sauver; aux réprouvés, Dieu euvoie uu prédicateur 
4e son Verbe f afin de les rendre plus sourds; il fait 
briller b leurs yeux sa lumière pour les aveugler davan- 
tage ; il leur aouoace sa loi pour obscurcir davantage leur 
«lelligenee; il leur présente le remède pour qu'ils ne 

soient pas guéris. Enfin , il veut le péché, il le prescrit, 
g U9US y excite* U n'y a done pas de libre arbitre en 
Vhemnie ; rhonme» fruit du péebé, ne peut produire que 
des fruits de mort; sa volonté, après la chute d Adam^ 
a éiji encbainée par une chaîne de diamant ; elle ressem- 
Ue an mauvais arbre, qui donne nécessairement de mau- 
vais fruits. 

c Oone, rbomnie# c'eet resdavage ineamé, disaieni 

Isé eatholiques a Calvin. > 
Veiei le bux-fuyant qui lui servait de réponse : 
t De même cpie Dieu fait le bien ndoessakenrant sans 
eesser d'être libre; que Satan, qui a a de puissance que 
âdte du mali piehe volontairement ; ainsi Tbomme, cloué 
tu péché, n'aj^ît pas moins tolenunrement. Cette né- 
cessité n'est pas le Fatum des païens ou la Fortune des 

Chrétiens; c'est une néeessilé que j'appellerai voUmimn^ 

parce qu'elle a pour mère la volonté humaine , qui a de 

lleift gré embrassé le péobéet.s eu est lait l'esclave. » 
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Reprenons après ces citations, et en quelques mou, le 
•jstème théoiogique de Calvin. 

Dieu , en eréani rhomiii« , a pré? n de Mrte éternité la 
chute d'Adam. Parmi ses descendans, Î1 en a choisi uu 
petit nombre, que Tapôtre nomme les éloa dn Seigneur 
poor-ta féficité éternelle , le reste ponr une réproiration 
aans fin , afin que le salut des bienheureux manifestât sa 
miséricorde, et la^ chnte des damnés sa justice. 11 a 
soustrait sa grâce au premier homme qui est tombé ; il 
n'a foulu sauver que les élus; c'est pour eux seuls qu'il 
est descendu sur la terre, qa'il a été cradûé, qu'il est 

mort. Cest le sang que le Verbe fait chair a versé qui est 
la caution du salut des élus ; la grâce infuse en ce sang 
ne peut être perdae , elle est inamtMtMe. Cette grâce 
consiste dans la noi^impu talion des péchés; c'est par la 
foi seale qu'elle se commiudque à la créature; le baptême 
et les autres sacremens ne sont que des signes. La justice 
de Dieu étant infinie , la créature â laquelle elle est im- 
putée n'a rien à expier ni dans eette^^vie ni dans l'antre; 
donc , dans laulre vie, point de purgatoire; donc, dans 
ce monde , point de suffrages des irivaim. Tout acte est 
sonTerainement kon on naturellement mauvais. Sans la 
grâce, l'homme ne peut que pécher. Le péché n'est point 
imputé âax élus, A l'élu ^ Dieu donne une grâce efficace 
qui opère incessamment le bien ; il la dénie an répronvé 
qui pèche sans cesse à rinstigation de Dieu , de Satan 
son nnnistre, de la concupiscence » froit de la mort, et 
elle-même mort incessante. Ce réprouvé était destiné k 
la mort, antécédemment à la prescience de tout péché , 
même originel , et sans antre motif que le bon plaisir du 
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Cié^t^nr. n ^ péché le premier bomme , péché dan^ 

le ventre de sa mère, pcciié en voyant la lumière; il 
pèche [iacessammeat d^os celte vie, jusqu*h ce ^u'il 
tombe daos les piûns de sen juge inexorable (1). 

Page ^4 Cest encore $ùub ton fmiift- 

cal, etc. 

L'ailairedeGalileone fut tenumée que 30us Urbain Vill^ 
siiQcmçar de Paul V. c Depuis près de deux siècles, qu'au 
sujet du célèbre Galilée, dit Bérault-Bercastel (Hist. eccl., 
liv. Lxsiii) , on crie ^ la b^barie et k l'ignorance çontre 
rinquisition , ou a presque anéanti la mémoire de ce qui 
s'est véritablement passé dans le cours de cette affaire. 
Il ne sera donc pas inutile de l'exposer : le voici. Copesr- 
nie avait soutenu le premier, mais d'une manière pm- 
mçnt physique, que la terre tourne autour du soleil , et 

jamais aucun tribunal ne s'était avisé dç jrépro^ver son 
système, dalilée ne se contenta point de l'adopter et de 
le publier de toutes parts; niais il entreprit de l'établir 
sur la des livres saints, converUt un point de ^péco^ 
lation naturelle en controverse dogmatique, et osa tentejr 
de réduire 1 inquiâilion à se déclarer ponr lui. Étant venu 
\ Rome sons le pontificat de Paul V, et 3'étant attiré* par 

ses découvertes, les applaudissemcns, les acclamations, 
les hommages de tout çe qu'il y avait de plus distij^pé » 
il s'enivra de sa gloire, et d^mtmia, dit Gnichardin , alon 

eiiYO)éde l ubcaiie à Kojne (2), qu^ pap^ et Saint' 

<l) Op. CaWiû. lost. Chrisi* 
(2) Déjiècbes du (» mars. 

IT. 29 
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Office déclarassent le système de Copernic fondé mr 
la Bible» Il répandit mémoire sur mémoire , il asâégea 
les antîchanibres de la cour et les palais des cardinaux, 
il les persécuta, il les lassa tous, à la réserve du cardinal 
Orsini , qui « sans trop de prudence , pressa extraordinai* 
remeot le saint Père de se prêter aux désirs du philosophe. 
Le pape fatigué, ajoute Guichardin, rompit la conYem* 
tion; puis, avec le cardinal Bellanmn, il arrêta que la 
controverse de Galilée serait jugée dans une congréga- 
tion* Galilée , dit l'historien toscan « mit en tout cela un 
emportement extrême; il n'eut ai la force , ni la sagesse 
de le surmonter. 

Le jugement intervint, et Galilée lui*méme , par ses 
lettres au secrétaire du grand duc de Toscane, nous en 
a fait connaître le résultat. < Les dominicains , dit-il, ont 
en beau prêcher que le système de Copernic était héréti^ 
que et contraire h la foi , le jugement de l'Église n*a pas 
répondu à leurs espérances. La congrégation a décidé 
amplement « que Fopinion du mouTcment de la terre ne 
s'accordait point avec la Bible, et Ton a défendu les ou- 
vrages qni soutiennent cette conformité. Je ne suis point 
intéressé personnellement dans ce décret. • En effet, Ga- 
lilée fut si peu persécuté en cette rencontre (1611), qu'a- 
vant son départ de Rome , il eut une audience de faTour 
du saint Père. Bellarmin cependant lui fit, au nom du 
pape, une injonction qui fut ensuite insérée dans les re- 
gistres du Saint-OiBce, et dont les termes méritent une 
attention particulière : c'était de ne plus parler de ces 
accords scolastigues entre tes Livres sainis et Oh 
ferme. 
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Il ae robfwva point. La mairie du împê on da mI 

^'il habitait, était de faire un assortiment bizarre des 
moyeua philosophiques et théologiqiiea dans les matières 
qei ea étaient le moins sosceptSiles. Quelques aonéei 
ai^ès, il publia ses maximes du système du monde » qui 
eurent un eours prodigieux , et furent en peu de temps 
traduites dans toutes les langues. Il fit encore imprimer 
un discours adressé k Christine de Lorraine, où les argo-' 
mens théologiques venaient h l'appui des eipériences^> 
Ce procédé qui lui avait été si expressément défendu , ne' 
lui tenait pas moins au cceur que l'hypothèse même de 
Clopemic. Rome en un mot fut însadée d'éerits, où Kas- 

txonome toscan s'efforçait d'ériger son système en dogme.' 

11 fut dénoncé, il fut cité à Rome, ou, après bien dea^ 
soUidItitiens et des eiénses imitflee, il se emi obligé dur 

se rendre. Mais comment y fut-il traité? Urbain VllI qui 
occupait alors le Saint-Siège, et qui lui avait lait parvenir 
en eon8denee les aeeusations de ses rivaux , tandis qu'ils 
s'efforçaient de l'aigrir contre lui ; Urbain, au lien du Saint- 
Office te^jonrs formidable h un réfractaire , chargea une 
eongrégstion particulière de ce nouvel eiamen. Arrivé h ' 
Rome, Galilée, en faveur de ses talens, fut traité avec les 
égards qu'on n'y avait point eus pour des personnes de 
ia plus haute naissance. Il ne (àt pas logé à la Minerve, 
qui est le domicile du Saint-OÛice, mais au palais de Ten* 
voyé de Toseane, c'eslrMire, parmi ses plus ardeue 
proiecteiirs. Aussi le pape dit k ce ministre ^ qu'il avait 
bien privilégié le docte Florentin, puisqu'en pareil cas le 
fils du due de Hantoue avait été renfermé au château * 
Saint-Ange. Un mois après, par le conseil de ses mis, 
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$Milé«MfeB^iliu laialiMio»; et, par me mU damé- 

nagemens kiiisiiés k l'égard de ces sorlei de coupables , 
il ftil l0fé dans PappirteiMiil ^ ryn 4m grandi offioi^ 
del'incfttisition. On lui laissa son domei^iqae4e«onflaBO«^ 
av4c la liberté de se promener lui-même, d^eavoyor son 
dapiMi^e m éehéMt de leee?*!» iee gêna da minlstM é^* 

Toscane, et d'entretenir librement tous ses rapports avec 
Au bout de huil jours, on le renvoya au palais toicaa, 
^oiqiii scpi eiamea ut fût pas fini : leear^al mvm el 

le pré^deot de la congrégation prirent sur eux cet élgN 
yssement, sans eqiisttltar les autres Juges (10S(^). 

dn sait ^ii mA MrtelUievlé d# se défendue} et M se 
déisiidîl en effet, selon sa méthode ou sa manie accou- 
lmée,4ien yaa en âén«itfanl h ses jngee k féalM dn 
mouvement de la terre, mais en argumentant contre eus 
sur les livres de Job et de Josaé 2 il se p^dit dans un 
galnaaiiaedVusuieiis théologiqaes qn^en aofatt peine à 
eroire, si son âpologie manuscrlie n'en faisait foi. Néan-» 
flieias, eu le coadamaani poup cause de récidiva, et en 
eiigeent de kii une fétvaetaiion, on n^Madeqnelque appa« 
venee de ripeur, que pour la forme ou l'exemple. Sa pri« 
een Ait commuée en rbdtel de Tescene, el ne dure que 
éenie Jenie, an boni ie^foeb il déml mattîe d^ netoi^ 
ner dans sa patrie. Il faut 1 eoteodre luMuéme, pour se 
Amen «ae idée juste de la prétendue peiaéentîen dei|t 
en a Ml tant de bmil. Veid eonment il en parle au p^re 
Receneri, son disciple, dans la lettre justificative et m&r 
Hieiile diml nei» n? ons déjii parlé. ■ Le ^pe, dîl>û, 
me traita comme un bomme digne de son estime. J'eus 
peur arrêts le ps^ délicieux de la Trkûti^lieni. 
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Quand j'arrivai au Saint-Office, le père commissaire me 

présenta poliment à Tassesseur Vittrici. Deux pères do* 
minicains m'intimërem avec konoéteté de produire mes 
raisons : elles Grentliausser les épaules Si mes juges; ce 
qiii est le recours des esprits piréoccupés. i ai été (^ligé 
de rétracter mon opinion : pour me punir, on m'a dé» 
fendu les dialogues, et Ton m'a congédié après cinq mois 
de séjour k Rome. Comme la peste régnait k Florence» 
on m'a désigné pour demeure le palais de mon meilleur 
ami, rarchevêque de Sienne, et j*y ai joui de la plus 
douce tranquillité. Aujourd'hui je suis k ma campagne 
d'Areetre, o& je respire un air pur dans le ma de ma 
chère pairie. > Yoilk le vrai de l'histoire, si étrangement 
défigurée, à l'égard de Galilée et de ses juges. Nous en 
devons la découverte ^ la saine critique, et ii Téquité 
d'un citoyen de Genève , garant non suspect en pareille 
matière (1). 

Page 394 Ce pays que la Société de Jésue 

avait rendu si florissant et si heureux, etc. 

On peut voir le livre uxxtv de l'Histoire ecclésiastique 

de Bérault-Bercasiel, livre consacré presque en entier k 
la description des missions du Paraguay. 

(1) Msltot du Pan , Merc. de Fr. do 17 jiiîllsi 1784. 

FIN DES PIÈCES JUSTIFICATIVES ET DU TOME QUATRIÈHS 

ET DERNJER. 



Digitized by Google 



ERRATUM. 

Fifi Ugi<S$> «K il'imioeent XI» Um Gi^foiM XIV. 



Digitized by Go 



I 



TABLE DES MATIÈRES 

DU TOME TROISIÈME. 



{Smêe de la troisième partie.) 

CHAPITBB X1T. 

Urbain V. — Tentatives de croisades. — Retour k Rome. — Gré« 
foiro XI. — Ui Visoonli* ^ Jean Wiclef. — Urbain VI. 
Gomtoeneeiiient du schisme. <— Qénieiii VU. — Latte des dent 
compétiteurs. —Ooiiteveiseniens politiqaes. — Suites du lehiSBe. 
— BoDifiMse IX» saccesMr d'Urbain VI. » Benoit Xlil, successeur 
deCléiiieBlVlI.^lnnooeniVIi,anceeaieiirdeBoiiifaetIX. — 
Mesoree prisée par lea prineee de l'Europe contre le idiisnie. 
Atatandre T et Jean XXIll » anceeiaenra d'Umoeent VII. Gon* 
die de Gonsiance. — Fin du ichiinie Plage f 

dUPirmi XT. 

Suite da concile de Constance. — Martin V. — Affaires politiques 
de Naples et de Sicile. — ClémeiU YJH, successeur de Benoîi XIII. 
— Il cède et met fin au schisme. — Eugèae IV. — Conciles de Bâle , 
de Narbonne, de Ferrare. — Félix V, anti-pape. — Nicolas V. — 

' CooapiratioA contre ses jours Page 45 

CBAPITAE XTI. 

GalIxtelIL— Guerre contre lea Tàret. « OéfiMte de IblMWiet. 

Affaiiea de Sicile. Pie il. AssemUée de llantone* — Botte 
, BstenMUê. ^ Oppositloo de le France. — Pie II rélracie aea 

epinietts de canLnat — PanI II. — Prérogatives qu^il acoorde an 

sacré collège. — Il poursuit Tabolition de la Pngmaiique. 

Conclusion de la troisième partie Page 64 

SoMMAiM nàMomnt nia HATifeasa cosmumaa aina ut vaoïaiÈME 
rinriB. • ^ . • . . .r • « « PageftS 



Digitized by Google 



4B6 

OtiAXmÈMË PÂRtlË. 

GHAPITRB 1. 

Sixte IV. — Sa politique. — Il travaille à Tagrandissement de sa 

famille. — Les PazzieLles Medicis.- — Guerres du pape Siiie IV. 
— Innocent VIII. — Alexandre VI. — Les royaumes de Naples et 
de Sicile. — Charles VIll en Iialie.— Alexandre VI emploie toutes 
ses combinaisons à rélévhiiôa des siens. ~ Jules II. — Sa poli- 
tique suit la même voie avec un autre but. — ^es gaerres. ^ 
ConcUe de Latran. — Mort de Jules U Page 95 

CHAPITRE u. 

LéAA X. ^ BoD édticaiioil. ÈM dél àflairès à son âTéMHent. 
^ Sft iwriltifië. ^ lit réADhtt». ^ hàimt '-BHeMD- 
Hièâi^éiùeill. Si» «iOctKnéi. ^ Lè pij^ le dlê I lUlM. — 
]k ^lliôfc. ' Qkarlek-Quint. — Suitè èè fiSsStàhi ^ Bolls 
Hè tédfiX. Otto dë Nttftmllè^g él d6 l!^ôhill« fewiligle* 
^ Dèriiièrt àde» piollttqilés dé Léon 1. ^ S4 MHi «^Aperçu 
du mOtttc&Mfil ttâârilM âë M siitte . . . . < Pl|él5t 

CHAPITBB ni. 

Adrien VI. — Son éducation et sa vie avant d'être pape. — Sa poli- 
tique. — Clément Vil. — Affaires poliliqufô de l'Italie. — Ligue 
iaeréè. — Diète de Spire. — Sac de Uomei — Patol IIL — Mouve- 
âkent de réfbnne catholique. — Tenace de Loyekii — GortHle de 
trente. — Désunion da pape et de ren^êrelli^t — Derniers 
aeiadePattlIU x , , ^ i 

lulfes m.--GaèWfedé!lMII«éldlil«»ïlWi^ 
lîoi 8 du concilé de tftttt*»^ Le fàph rajottfii klleni allfk 
Mafcel IL - Paul IV. ^ *a dMM MMliaMifM» — B«or- 
mâllnn de l Éi^llse. — ÉtnaocipàiièÉ de Wtâllib*» Lejwpi tMMoe. 
—Changement de conduite dttpapei-î^^It.—JMiV. 1^199 

CBAFim T. 

ér(|ftife^lill« — Ses premiers actes. — ConUnuaUon de la.iii«rre 



Digitized by Google 



481 



eontre les Tmrei. — Réforme da Calendrier. Lai Ogve. — 
Situation intérienra de Plulie. — Mort de Grégoire HllU — 
Sixte-Quint. — Rétablissement de Vo.rdre en Italie. Accrois- 
sement de la Congrégation des Cardinaux. — Administration 

fmanciére de Sixie-Quint. — Embellissemens de Rome; arts, 
sciences et lettres. — De la Réforme en Allemagne, en Angle- 
terre , dans les Pays-Ba§ et en France, — Henri IV. — Mort de 
S4xte-Q^int. . . . . , Page 215 

Crl^n ?n, Gfégoire UY. ^ Oénent \ni. -n ConYm<)fi 4« 
tlenri IV, ^ maUnisme. ^ Rétabliasem^p^ 4^ 4^|ins tn 
France. — Léon XI. — Paul V. — Fin da démêlé de ce 

avec la république da Venise. — Le sef aient d' allégeai! ç^. — 
tt»t du ^oiiJi ^aiU Y . f^gg^tàfi 

Grégoire XY.— Origine de la Prop3gan(ie,— Bîbliothitiue Palatiue. 
— Urljiain VIIÎ. — Sa vie politique, — Jansénius ; eondamni- 
tion de son Au(jusiinus, — Innocent X. — Affaire de Pévéquc 
de Castro. — Les Barberini, — Jean IV, roi de Porlngal. ■— 
çii^ (fro^itions f Pag^ 9tC& 

Alexandre VU. —Christine de Suède. — Le Formulaire. — Af- 
faire dtt dua dû Créqui. — Éloge d'Ale^ndre Vil.-— Clément JQ^ 
Jsitat du jansénisme à l'avènement de ce pape. — Paix d^ C é- 
pent I^. Clément X. — Origine des troubles an sujet de 
régale Pag«S97 

CHAPiTRK a. 

Innocent XI. — Réformes de ce pape. — La régale. — Assemblée 
du elergé de France en 1682 : les quatre aetiolts. «*<^ Affaire des 
franchises. — Le quiétisme. — Alexandre VIII. — Sa bulle Infer 
nmliipiicet, — Doctrine du péché pbilosopbiqae* Porirait d'A- 
leiandreViU • . . • Pag«3i9 



Digitizea by Google 



48S 

Innocent XII. — Abolition jiiridj<[ue du hépoiinae. — Rétractation 
des évéques gallicans. — Maximes des Saints. — Clément XI. — 
Livre (lu Cas dc Conscience. ~^ J>ulle Vineajn Domitd Sabaofk, — 
Bulle Umgêniiui; le problème ecelésiasiique. — Disputes sur les 
cérémonies chinoises ; balle Ex illà die, — Tribunal de la monar- 
ebie sicilienne* --^€oiidiû^ de ClâDmi XI dai» la snçcesskm d'Es- 
pagne. — Innocent XIIL « Bnlle Âp9i$oiiH minkUrii. Page 356 

CnAPITRB XI. 

Benoit XIll. — Son zèle ponr ia discipline ecclésiastique, k buUe 
Unigenitvi, et TolBce dc saint Grégoire.— Clément XII.— Âfiaire 
da nonce Bichi. — Bulle In eminenti contre les francs-maçons. 

— Benoît XIV. — Bref Ex omnibm. — Concordat avec TEspagne. 

— Guerre contre rAutriche. — Travaux de Benoît XÎV. — Clé- 
ment XIIî. — Expulsion des iésuites des différons États. — Bulle 
ApoUoUcum Page 369 

CSUBITÉE XII. ^ 

dément XIV. — Suppreiainn des Jésuites. — Pie tll Réformes 
de JosephlL^RéÎKilntion &anciiw*-*La répnbliqne iirança&e 
• CB Italie. — Pfe VI est traîné en France, où il meurt.'— Pie Vil. 

Concordat de 1801 ; articles organiques. — Sacre de 19apoléoiu 
— Occupation d*Ane6ne.— Rétablissement de la Société de Jésus. 

— Léon XII. — Ses travaux et ses vertus. — Pie VIII. — Sa 
lettre encyclique. — Grégoire XVI Page S97 

SoMMAian nAisumat va UATiltaBS Goimiwis mmb jLà quatrième 
- MTiB • * « . Page 413 

£i|oTts KT PiacEs JosTiFicATiTis Page étS 



riM n& UL ZAttiS I>£S MATIÈRES MJ 1QH$ QUATAltlIfi . 



Digitized by Google 





Digitized by G< 



